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1 . — De la RESPONSABILITE ^ DE LA MISE EN ACCUSATION ET 
DU JUGEMENT DES MINISTRES EN BELGIQUE; par Adelson CoêUau. 

Gaod , VaDder Schelden , 1839, in-8®, 85 pages, àvtec" cette 
épigraphe : La Moeièté a le droit de demander compte à tout agent 
public de son adminiêtration. Art. 1 5 de la déclaration des 
droits de rhomme , du 3 septembre 1791 . 

Un sens droit et juste , des idées saines sur le gouvernement re- 
présentatif , un style qui ne manque ni de force ni d*agrcment, 
et du patriotisme , voilà ce qu'on rencontre dans dette brochure 
qui, bien que sur un' sujet tant de fois rebattu, se fait lire tout 
entière avec plaisir et intérêt. Cette production est le début de 
M. Castlau , et ce début promet un écrivain de plus à la Belgique 
et un nouveau défenseur à ses libertés. 

M. Castiau est de Perruwelz , ville de la province du Hainaut , oii 
la culture des lettres n'avait pas laissé , jusqu'à ce jour, après elle, 
de traces visibles et durables ; du moins je ne connais aucvin ou- 
vrage imprimé qui aurait été publié antérieurement par \iu ha- 
bitant de cette ville. Mais il n'est plus maintenant un coin de 
terre, éclairé par les lumières de notre civilisation, qui n'ofire 
des hommes instruits et éprouvant le besoin de manifester pu- 
bliquement leur amour pour leur pays. Partout , dans les cam- 
pagnes comme dans les villes, s'élèvent des voix généreuses en 
fa^ur de nos institutions et de nos garanties sociales. « C'est 
» du fond du hameau le plus modeste, dit l'auteur en termi- 



» nuit , non moins que du sein de la cité populeuse, que jaillis- 
1» «ent ces rayons qui forment le foyer ardent de l'opinion publique, 
M de cette opinion qui , semblable au point d'appui que chercbait 
yi en vain Archimèdt , soulèverait aujourd'hui le monde entier. » 

Les fautes d'impression malheureusement abondent dans cette 
brochure , et dénaturent parfois la pensée de l'auteur. Si les im- 
primeurs étaient responsables de leur ignorance ou de leur né- 
gligence , M. Yander Schelden n'échapperait pas à îa mise en ac- 
cusation. A. L. 



à. — RésuMÉ DE l'Histoire de Mons ; par Louis Fumière. 
Impartie. Mons, Hoyois-Derely , iSag, in-ia de 68 pages. 
Prix : 4o cents (84 centimes). 

« NoiLS nous empressons de recommander la lecture de cet ou- 
D* Trage à tous ceux de nos compatriotes qui désirent avoir des 
» données certaines sur les annales de leur pays. Les chroniques 
» ne noil^ offraient les faits qu'en silhouette , il restait à l'his- 
» torien de leur dontier des formes , une carnation ; c'est ceque 
» vient de faire M. Fumière, et nous n'hésitons pas à dire que 
» la première partie de son résumé nous promet enfin une hi*- 
» toire digne des grands événemens dont notre pays semble destiné 
» à être constamment le théâtre. » 

Extrait du n** 4 ^^ l' Observateur du ^oÂ/zoï//, journal quipa-^ 
rait à Mons depuis le commencement du mois de juillet dernier. 

» 

3. — Histoire de Bruxelles et de ses environs ; par 
Tabbë Mann ; continuée jusqu'à ce jour y avec des corrections 
et augmentations, par P. /• Brunelle , 3 vol. in-8®. 

Le prospectus annonce que cet ouvrage sera entrepris aussitôt 
que ie nombre de souscripteurs s'élèvera à 5oo. 

Il y aura 3 vol. in-8^ semblables à ceux de la première édi- 
tion. Le prix de chaque volume , papier vélin, sera de a florins 
35 cents. (5. francs.) 

4. — Œuvres de Jeremie Bentham. — (ProspeciuêJ. 

L'édition de Paris est composée de i3 volumes in-S**. Celle-ci^ 
qui parait à Bruxelles, formera 3 vol. in-8'' à deux colonne», 



^riiéff «n^dmai^folunes, sur beta papier ^in mtànL GhacpM 
kfttMon d'iiA demi-Tolome coik» a florins 5o emits (5 fr< 3o «.) 

^ 

5 — OEuTRÉs DE M. l'abbé de la Mennais , i^unies pour 
la première fois dans un format uniforme^ et publia en lo li- 
vraisons in-8® qui formeront a gros volumes in-8** à 2 coloft* 
nes^ papier vélin satiné. 

A dater du premier aoèt, il doit paraître une Hvraison tous 
les 30 jours y au prix de 1 florin a5 cents (a fr. 64 centimes) , - 
pour ks 400 premiers souscripteurs ; passé ce nombre , la livraison 
ooâtera 1 florin 5a cents (5 fir. 17 centimes) sur papier non satina. 

On souscrit à Mous, cbez Leroux, libraire. 

6. — Notice sur Olivier le Diable ou le Dain , barbier 
ET confident de Louis XI ; par le baron de Reiffenberg. 
Bruxelles, Hayez , 1839 , in-4^. 

Peu d'exemplaires de cette notice sont destinés au commerce. 

7 — La Gloire Belgique ; poème , par M. Lemayeur. 
(ProspectusJ. 

C'est une nouvelle édition annoncée du poème des Belges , pu- 
blié en 181a, à Bruxelles , par le même auteur. 

8. — Société Belge pour, la propagation économique des 
bons livres. 

Une entreprise littéraire vient de se. former sous ce titra k Lou- 
vain. L'abonnement annuel est de la francs 70 centimes. La so- 
ciété donnera par an, pour ce prix, la volumes in~8° sur pa- 
pier vélin satiné. Le premier volume vient de paraître : c'est une 
réimpression des applications de la morale à la politique , par M. 
Droz. On ne peut que louer les éditeurs d'avoir choisi , pour com- 
mencer , cette production d'un philosophe aimable àont tous les 
écrits , enfants d'une indulgente sagesse , tendent à conduire l'hom- 
me au bonheur et à la vertu. L'Histoire de la littérature ancienne 
et moderne y 1^ F. ScfUegel, traduit par W. Duckett, a vol. in-8<', 
est le second ouvrage annoncé ; et ces deux ouvrages coûteront 
ensemble aux souscripteurs (les non souscripteura payent double 
prix) 4 francs aS centimes environ. C'est pour rien, et l'on sait 



que politiquement ces contrefaçons , à Textérieur , sont permises; 
mais, dans le for intérieur, et en îàisojïX l'application de lamO" 
raie à l'imprimerie ^ la question n'est-elle pas plus délicate? 

A. L. 

9. — Cinq ou six éditions du Fils de L'HoioiEont déjà paru enBel- 
l^que, cet imprudent livret y est surtout en grande vogue depuis 
qu'un jugement a été rendu en France contre M. Barthélémy. Un li- 
) \ braire belge demandait dernièrement, avec anxiété , à quel ^int en 
était le procès de ce dernier, à son air attendri on aurait pu^ croire 
qu'il formait des vœux pour l'acquittement ; mais non, son tou- 
chant intérêt ne portait que sur le débit qu'il espérait avoir de 
sa marchandise, en cas de condamnation. 

Un imprimeur de Mons, enchérissant sur ses confrères , a pu- 
blié une édition de ce petit poème dont un grand nombre d'ex- 
emplaires sont imprimés sur papiers offrant ensemble les trois cou- 
leurs. Le fils de l* Homme , qui n'aurait jamais dû sortir du cer- 
veau de M. Barthélémy et déjà poursuivi en France sous sa forme 
première, fera fort bien de ne pas y entrer avec cet habit tri- 
colore. A. L. 
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lo. — L%. France Littéraire, ou Dictionnaire Bibliogra- 
phique des savans , historiens et gens de lettres de la France , 
ainsi que des littérateurs étrangers qui ont écrit en français y 
plus particulièrement pendant les XY III* et XIX* siècles... par 
J,'M, Quérard, (avec cette épigraphe:) The chiefglory ofevery 
people arises/rom iU authors, Johnson. Paris, F. Didot père 
et fils (1837 — 1839) tomes 1*' et a®, in-8** (formant quatre li- 
vraisons). 

La quatrième livraison de la France littéraire , par J.-M. Qaé^ 
nord, vient de paraître. Ce dictionnaire bibliographique des sa- 
vants y historiens et gens de lettres de la France , pendant le 18' 
et le 19*^ siècle, sera le recueil le plus complet qu'on puisse consulter 
sur les écrivains contemporains. Nous désirons vivement que l'auteur 
soit assez encouragé pour achever cet ouvrage comme ill'a commencé. 
Les quatre livraisons qui ont paru ne vont encore que jusqu'à la let- 
tre D inclusivement. Voici les noms de ceux de nos écrivains du 
Nord qui y sont mentionnés : 

Ahremberg (le prince Ernest d') ; Alteyrac^ ancien professeur de 
rhétorique; ^/f'W, principal du collège de Nivelle; Alpin-Moreau, 
instituteur k Valenciennes ; Amand, de Maestricht ; Auvigny (Jean 
du GasU*e d') ; Bajert (le baron A.-B.-F.) ; jBûm/ (le chev. C.-J.) j Bast 
(L. de) secrétaire de la société royale des beaux-arts des Pays-Bas ; 
BastiM.'J. de), prêtre, antiquaire; Bapai (Paul-Ign. de) ; Beaufort 
(L. de), historien; Beaumetx (le marquis de); Beaurain (J. de); 
Beaupois (Guillaume) ; Ue/Ze/ïi^/rc, de Neuve-Eglise (L.-Jos.); Bene- 
«c/(Ant.); Bérenger ÇS.^Fr,); B ernard (Le V,) capucin; Betencourt 
(l'abbé de); ^eV^ (Ch.-Jos.), bénédictin; ^w(Hipp.); Bogé{^,y, /©. 
niface (Al.); Boniface-Saintine {Xay,) ; Boucher (F .-Jos.) docteur en 
médecine; Boucqueau (J-B.) jurisconsulte; Bourdon (Amé) médecin; 
iîr<M5flr/(J .-Jos.) docteur en médecine; i?r^3/0«(Eug.); /?r^cy (IVIad« 
de); Bnsseau(M.,)f médecin; Brissotde fFarville (Mad'de); Brœuc^ 
quez (J.-Fr. de) docteur médecin; Broglie (le prince de) , évêque de 
Gand; Bw«ott5/ (Marin) , docteur en médecine; Bucqcellos; Burtin 
(Fr.-Xav.), naturaliste; CaffioMX {àora Ph.-Jos.) historiographe; 



1 



Ca//i/ac, jurisconsulte j Ca/o/i/2e(Chj-AL de), ministre; C<z/o/z/ze(Fab- 
béde)j Capelie-Grimber, instituteur; Cardon de Montreuil {le chey.) 
Carondelet de Pottellesi Gastrique {h.F,)-, Clairon (Melle); Clapareau; 
Clément-Hémery (Mad'^) ; Coppens (le baron L.) ; Cordier, (Jos), ins- 
pecteur des ponts et chaussées ; Corne (Hyac.) ; Cunyngham (Ant.; ; 
Daignany docteur-médecin; Decroix-y Defauconprel{A,~J,-B,)', Del- 
croix (Fidèlo)j Delmurat (l'abbé); Delsart (A.); Desbordes- Val- 
more (Mad.); Z>e5/7Jûi5/é/ie5(J.-B.-H.-J.)j Desmet-j DesmyUère } Des- 
pinoy (le comte); Vidiez^ mathématicien; Dinaux (Arthur); Drapiez, 
naturaliste ; Duhrunfauty chimiste ; Duhuat de Sassegnies, ingénieur. 

On voit que bien des noms ont été omis par l'éditeur de la France 
Littéraire, C'est aux Archives qu'il appartient de les faire connaître. 
Nous remplirons ce devoir dans nos prochaines livraisons. 

L. G. 

11. — La. Vierge de Missolonghi , Hellénide , dédiëe au 
colonel Fabvier ; suivie de la Cloche, élégie ; par J, Fontemoing 
avocat. Paris, Ladvocat, et Dunkerque , Lenoir et Lancel ( 1839) 
în-8®. Priic : 1 fr. 25 c. 

Déjà farorablement connu par plusieui:^ jolies pièces de vers im- 
* primées dans le recueil intitulé : Les Muses Dunkerquoises, M. J. 
Fontemoing^ avocat à Dunkerque, s'est «jraparé d'un épisode cruel de 
la vie du renégat 5e/<^e5, dont les journaux ont retenti, pour en faire 
une hellénide adressée au colonel Fabvier i l'auteur a rendu ce sujet 
sien par des détails gracieux qui lui appartiennent. L'élégie lou- 
chante qui termine cette brochure est également puisée dans quel- ' 
ques feuilles littéraires, qui en avaient rapporté le fond plus en rac- 
courci ; M. Fontemoing en a tiré un heureux parti. On ne peut que 
l'engager à s'essayer souvent à faire ainsi passer la vile prose dans le 
langage des dieux , c'est un moyen de lui donner un caractère du- 
rable. A. p. 

152. — De la nature et du TRAiTE>fENT de la maladie dite 
hydrocéphale-aiguë (méningo-céphalite des enfans) par D. 
Charpentier y docteur en médecine de la faculté de Paris , mé- 
decin de l'hôpital civil de Valenciennes, etc. Paris, Baillière, 
(1829) in-8*'. A Valenciennes, chez Lemaître, libraire." Prix : 
^5 francs. 

L'auteur, appelé à Parie par des circonstances particulières , en 
1824, profita du long séjour qu'il fut obligé de faire dans cette capi- 
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taie pour rechercher la cause de l'hydrocéphale-aiguê. Il Fétudia 
plus particulièrement à V Hôpital des Enfans^ oii, malheoreusement^ 
une masse de jeunes malades n'offre qu'un trop vaste champ à l'ob- 
servation de cette maladie. 11 n'est pas un chef de famille qui ne sa- 
che gré au docteur Charpentier des efforts qu'il a faits pour arriver 
à jeter du jour sur cette terrible afïèction dont le nom seul (ait fré- 
mir toutes les mères. A. D. 

i3. — Relation historique des tentatives faites par les 
Gantois pour s'ouvrir une communication directe avec 
rOcéan. Dédiée à M. Van Doorn, gouverneur de la Flandre 
orientale^ par M. AmanddeBasl, aîné, de Gand. Gand (1829) 
in-8^ 

C'est la troisième notice, sur des faits relatifs à l'histoire de son 
pays, que publie M. Amand de Bast ; elles respirent toutes le mêmepa* 
triotisme et le même intérêt. L'auteur a été appelé à la présenter à 
S. M. le Roi des Pays-Bas, qui lui en a témoigné sa satisfaction. 

▲. D. 

i4- — Fables nouvelles en vers, par M. d^Herbigny, an- 
cien secrétaire-général de la préfecture du Nord ; auteur de la 
Revue politique de l'Europe en 1825 , etc. Lille, chez Bronuen 
Bauwens, éditeur (1829), in-i8, portrait. 

Ce volume , imprimé sur papier vélin et orné du portrait de l'au- 
teur, gravé sur acier, par Hopwood, est sans contredit \m des plus 
jolis ouvrages qui tiennent à la littérature de nos contrées. M. 
Dllerbigny est d'une famille oii l'esprit est héréditaire ; il était déjà 
suffisamment connu comme publiciste, ce recueil, prouve qu'il peut 
réussir dans plus d'un genre. Ces fables vont , dit-on , être réimpri- 
mées en Belgique. a. d. 

l5. — PhYTOLOGIE pharmaceutique et MEDICALE, OU vé- 

gétaux envisagés sous les rapports anatomique , physiologique 
taxonomique, chimique, pharmacologique , et thérapeutique, 
par P.-J.-E. de Smyttere. Paris, Levrault(i829) gr. in-8®. 

Le Docteur de Smy ttèrc est de Cassel , il a donné l'année dernière 
une histoire de sa ville natale qui a obtenu du succès. H a été phar- 
macien et professeur de botanique , aujourd'hui il exerce la médecine 
à Paris ; on voit donc que l'auteur était tout-à-fait en position 
d'envisager les végétaux sotis les différens rapports énumérés dans 
le titre de son ouvrage. A. n. 



i6. — G>URS ECRIT DE l'Architecpure Grëcque et Ro- 
MAiNE^ à Tusagede tous, d'api^ès ses véritables principes, de 
forme^ de proportion et de stabilité, etc. Par M. LouU Lebrun 
(de Douai), architecte. Première Leçon. Paris (1839) chez 
Proust, Palais-Royal, n° 8. Brochure in-8°. 

M. Lebrun se propose, à la fin de chacune de ces leçons d'offrir 
au public «la rectification d'un des monumens de Paris». Il com- 
mence par la Bourse , qu'il trouve pitoyable et trop chère ; quand à 
la dernière assertion, Vauteur pourrait bien ne pas trouver de contra^ 
dicteurs, il n'en sera pas ainsi de la première.. M. Lebrun connait 
sans doute l'art de construire les édifices, il ne nous a pas paru aussi 
fort dans l'art de construire les phrases. . a. D. 

17. — Qu'est-ce que le côté droit ? par M. Aîcute TVil* 
herty avocat. Paris (1839). brochure in-8®, chez les marchands 
de nouveautés. 

On pourrait peut-être aussi nous demander : qu'est - ce que 

M. Alceste Wilbert? Nous répondrons que c'est un jeune avocat de 

Gimbrai, qui, avec M. AcL Flmiaux, son concitoyen et son confrère , 

\ publie un jitlas historique et critique sur l'organisation pohtique de 

L la France, en 16 tableaux, dont nous entretiendrons incessamment 

nos lecteurs. a. d. 

18. — PROMEÎfADE3DAXSL'ARROVDISSEM:ENTD*AvE3NES,par 

Mad* CiiÉME^rr-HÉMERY. Valenciennes. Prignet (1829) in-i ^. 

Trois Uvraisons de cet ouvrage ont paru, la 4' est sous presse* Mad . 
Glément-Hémery est connue comme auteur d'un Traité de géogra- 
phie ; elle a longtems habité Avesnes oii elle se Hvrait à l'éducation 
de la jeunesse. On croit que si le public encourage, ses essais, cette 
dame pourrait bien, après l'arrondissement d'Avesnes, s'occuper de 
ceux de Cambrai et de Valenciennes. a. i>. . 

19, — Poésies PAR Fidèle Delcroix. Paris, Dentu (1839),^ 
gr. in-18, grav. d'après Ducis. 

C'est par une exquise sensibilité et une douce philosophie rendues 
plus aimables par les grâces divstyle, que se distinguent lëà poésies 
de M. F. Delcroix, de Cambrai, dont plusieurs pièces avaient déjà 
été pubUées , soit séparément, soit dans les Mémoires de la Société 
d'Emulation de Cambrai; elles sont rassemblées ici et revues avec 
soin par l'auteur. a. d. 
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50. — CODICES MANUSCRIt»n IN BIBLIOTHECA PUBMCA DE 

LiiX£^ 1828, in-^° d« 16 paged (âans frontispice). 

La publication de ce catalogue est attribuée à Sir Thomas 
Philips, bibliophile anglais, qui a fait aussi, dit-on, imprimer le 
catalogue des manuscrits d'Axras et de St.~Omer. Tous les amis 
des lettres sauront gré 4 sir Philips d'avoir signalé au public les 
richesses encore inconnues de ces dépôts précieux 5 et en lui ex- 
primant ici notre reconnaissance particulière , nous voudrions 
pouvoir ajouter que son travail est exempt de tout reproche. 
Une telle satisfaction nous est interdite. Il faut , malgré les égards 
auxquels a droit cet étranger érudit , que nous lui soumettions 
quelques remarques sur le catalogue dont le titre est transcrit 
ci-dessus. Pourquoi d'abord , dans ce titre latin , avoir mis le mot 
JJlle en français? N'était-il pas tout simple et tout naturel de 
dire in bibliothecâ insulensi ? A chaque page , Fauteur indique que 
tel ou tel livre provient de la cathédrale de St.-Pierre de Lille. 
Tout le monde sait qi^'il n'y a jamais eu de cathédrale à Lille, 
et que l'église de St.-Pierre ^était une ^«iple collégiale (i), L'abbave 
de Loos est désignée tantôt sous un nom , tantôt sous un autre, 
de manière à laisser croire qu'il s'agit de deux ou trois établisse- 
mens divers; il en egt de même pour l'abbaye de Gisoing. Les titres 
des livres sont presque toujours tronqués ou tellement abrégés qu'il 
est difficile de s'en faire une idée juste. Cest ainsi que nous repro- 
cherons à sir Philips de n'avoir pas donné le véritable titre de la 
traduction de la Cyropédie. de Xénophon par le Pogge. Plusieurs 
bibliographes ont déjà rapporté ce titre en italien , tel qu'il est. 
Pourquoi le travestir aujourd'hui en latin ? On voit que l'auteur 
a sacrifié quelquefois l'exactitude à la brièveté. Il n'a pas voulu que 



(1] Mlllin a àonni une notice sur la bibliothèque de St.-Pierrç de Lille, 
dauf lé tome 5 des Antiquités Nationales $ mais cette notice qui est d« 
63 p. in-'f" °^ donne que fort peu de tenieignemens sur les manus- 
crits de cette ^lite. 



les manuscrits de Lille lui coûtassent plus d^une feuille d'impres- 
sion* Cette petite brochure est le lit de Procruste dans lequel le ca- 
talogue a dû entrer de gré ou de force , sauf à subir telle mutilation 
qu'il appartiendrait. Enfin , le plus grave et le dernier reptoche 
que nous ayons à faire à cet inventaire des manuscrits de Lille, 
'c'est qu'il n'y règne aucun ordre, que les ouvrages n'y sont pas 
classés , et qu'on n'y trouve même pas une série suivie de numéros. 

Du reste , il y a peut-être quelqu'injustice à traiter aussi sévè- 
rement un opuscule que l'auteur n'a sans donte rédigé que pour 
ioa propre uspge et celui d'un petit nombre d'amis. 

On ne peut pas dire qiie la ' bibliothèque de Lille possède «des 
manuscrits de bien haute importance. Le plus ancien que nous j 
ayons remarqué est une Fit des saints du isi^ siècle , avec un glos» 
MÛre contenant une quantité de mots qu'on ne trouve pas dans 
Ducange. Arras et Cambrai sont beaucoup mieux partagés (a). 
Parmi les manuscrits historiques , nous avons distingué les chro- 
niques de Monstrelet, et celles de Jean Molinet, les mémoires 
dt'Olivier dé la Maithe , beaucoup de documens sur l'histoire de 
Lille et de la Flandre , les mémoires de Pondius Payen , d'Arra^; 
ÏM-Dicts moFxutx^defpàiloscpàes, translatés par Guill. de Xygnon» 
«ille , les Fesies de respineit; \e Livre du Ray Medus et de la royne 
Haiio, \a Danse jnaeabre, la Danse aux aveugles , le Jeu d'Adam de 
êa Bassée^ etc. : nous avons cherché vainement la bible de la conor 
latsa JifOiûitf, 13 16, qui doit exister aussi dans cette bibliothèque. 

L. G. 

99. — PoésiES FUorr^yE» ]>' Adolphe Mathieu. Trahit eua 
yuêtnque volup tas. "Nions, Hoyois-Derely , i83o , in-S** 

Des élégies et des contes , des faUes et des romances , des madri*- 
gaux et des épigrammes, composent ce recueil , dans lequel on re- 
marque tout d'abord de la verve et de l'énergie. Dans les pièc^ 
intitulées fFaterloo^La mort de David, on voit que l'auteur, né 
peut-être sous le régime^ Français ,. a conservé un doux souvenir iie 
sa mère-patrie. Si l'on peut faire un reproche à l'ouvi^ge de M. Mor- 
thieu , c'est qu'il y règne une tendance , un peu trop prononcée , 
pour la satyre. Ifous ne citerons que ces vers : 



T*-!^'*" 



(2) Le catalogue nûfioimé dès manuscrits historiques de la bibliothèque 
de Ombrai paraîtra au 'coromeiicemeél de i83b ds^is les Mémon^ de 
la Sociale d'Emulation. 
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c Loin àes tots dont MoDS founnille, 

» Là , Dout vivrons «d famille , 

»v Oublieux de leurs travers ; 

» Au bruit de Ifonde argentine » 

» Je te lirai Lamartine 

» Et tu me diras tes vecs. ,» 

Si la proposition, avancée dans les premiers vers, est féeUt , 
nous plaignons M. Mathieu ; on sait combienk vérité blesar^ car* 
tout dans une petite ville. Après avoir dit un jnotde la yaleOr in- 
trinsèque du recueil , il est juste de rendre aussi ixom^mageà 3ft 
beauté extérieure. Son exécution typographique pit extrèm^oiaBi 
soignée , et fait le pli^s grand honneur aux presses de M. JSayois^ 
IHrtly, .A. D. 

,31. — Histoire DU J^AiNAUT fe^rJoefueêde Quyêû^ tra- 
4uite:^Q fraoQ4i$ av«c le J?exte.latin en regard , etacconapagnée 
dénotes. T. P' à VU, in^^^.aviBC figures, Paris, Foùrnier, 
1 8a6- 1829. A Paris chez Sautelet , libraire , place de la bourse j 
à 3ruxelJlj^ , ahez Arnold Lacrosse , imprimeur-libraire. 

Jacquesde Gujse , né k Mens au XIV* siMe y docteur en théo~ 
logie , récoUet du couvent dé Valencîennes , est jnort dans ceti» 
dernière ville le 6 février 1599 ( aloips 1 898 ). Ce bonFwaciscai» 
est auteur d'une histoire volunaiiliieuse qui traite non seulement 
"du 'Hainâiut et ^des Pa js^Bas ^ mais qui Ait encore de fréquentai 
#t imrieuses digressions chez la plupart des autres peuples. Après 
avoir gémi Sur les calamités qui ont ruiné les villes i^utrefois 
florissantes du Hainaut , et sur l'oubli dans lequel est plongé cette 
province , il déclare que pour senrir son prince et son p^s , il 
s'est efforcé, à l'^de de ses lectures r. de composer la présc^nte^liis- 
toire dédiée au comte de Hàinaut ; que. pauvre et.mei^diant ,ils^'4^ 
est allé , comme la Moebite, a d^ns le .champ de, Booz , et là fier- 
« rière les moissonneurs , il a recueilli , non. sans peine^ q^i^lques 
«épis qu'il a lié» en gerbe ^qn'ainsi ilvient.déposerh|imWemcnt 
<c le dénier de la veuve dans le trésor du princei» ». Bçaficoup de la- 
blés viennent se mêler dans leS'réoits. naïfs et un peu. diffus de.fÇ^ 
chroniqueur. Il remonte au delà du siège .de Troie pour établir 
l'origine do quelques unes de nos cités, du nord : ainsi c'est le prin- 
ce Bapo , cousin germain de Priam ^ grand a^tronpine et plus gr^nd 
astrologue , qui prévoyant par sa science y les dést^trefi» de sa patrie 
^vient fonder dans ces parages y . le xoyaume et Ja ville : de ffelgu . 
nAfisiu-ément nous^ye poMitoroM» pasJa orédulîi^ i»ffiu'è;a4^tflr 
toutes ces traditions si romanesques, si dénuées de vraisemblance. 
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Mèanmoins quand on voit nos plus vieux historiens s'accorder tous 
pour faire venir des parages de TAsie mineure , les premiers sou- 
verains de notre Gaule Belgique , quand on songe que ce même 
Jacques de Guyse inVoque sans cesse lé témoignage de divers chro* 
niqueurs ou annalistes qui nous sont maintenant inconnus , os^ 
rait^-on affirmer qu'il n'y a tien , absolument rien de vrai dans ces 
origines en apparence si étranges? Si l'érudition et l'esprit de cri- 
tique ont souvent retrouvé toute la vérité de l'histoire dans certai- 
nes merveilles des tems Àéroi'quesàehL Grèce, pourquoi les ternshé- 
roupies du peuple Belge ne seraient-ils pas aussi fondés sur quelque 
donnée réelle et positive ? Notre orgueilleux savoir esC trop prompt 
à repousser tout ce qui dépasse les étroites limites qu'il s'est faites. 
Considéré sous ce point de vue , l'ouvrage du récollet de Yalen- 
ciennes est une mine féconde d'où la saine critique pourra extrai- 
re des richesses nouvelles. Il y règne une abondance de faits et de 
détails qui étonne l'imagination , et Pon ne saurait croire qu^un 
écrivain qui annonce tant de simplicité et de bonne foi ^ ait pu 
tnentir aussi constamment et avec connaissance de cause. 

Jusqu'ici Ton ne lisait J. de Guise que dans une traduction im- 
parfaite et tronquée , attribuée , par -Luc Waddin^, à Jean Lessabé, 
et imprimée in-folio à Paris , i53i-i 533) chez Galliot-Bupré. 
H. le marquis de /^Of/ûz ; noble et généreux protecteur des lettres y 
savant très distingué lui-même et érudit profond , vient de rendre 
& la science historique un éminent service en publiant le teite 
de J. de Guyse d'après le mss. de la bibliothèque du Roi , et en. 
raccompagnant d'une traduction enrichie de notes savantes et 
curieuses. Chacun des volumes qui ont déjà paru offre une pré- 
face dans laquelle le respectable traducteur discute certains faits 
avec une sagacité rare. Certes , il a fallu un beau désintéressement 
et un grand zèle pour concevoir cette entreprise coûteuse et héris- 
sée de difficultés. Aussi M. de Fortia a-t-il reçu de toutes parts 
des témoignages d'estime et de gratitude. L'Académie de Bruxel- 
les et diverses autres Sociétés savantes se sont empressées d'ins- 
crire son nom parmi ceux des membres dont elles s'honorent le 
plus. S. M. le Roi des Pays-Bas- a mis le comble à ces distinc- 
tions ) en lui envoyant la décoration de l'ordre du Lion Bel- 
gique ; pour nous qui avons vu avec tant de joie s'élever ce mo- 
nument à l'histoire de notre pays , nous voudrions aussi payer 
à M. de Fortia y le juste tribut que lui doit [tout ami des let- 
tres : nous ne pouvons le faire qu'en le signalant ici à la recon- 
naissance publique , et en promettant de glaner à l'avenir , comme 
ia MoabUe , quelques épis dans le vaste champ qu'il vient d'oovrir. 
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33 — MëMOIABS B£ X.\ SoGIKTÉ royale des SCIRNfCES , I>E 

L*AGRicux*TURE KT DBS ARTS A LftLLE. fl** Semestre de 1827 et 
année 18528. Lille , 1899 » un fort vol. in-8^ 

Ce volume intéressant, surtout pour les amateurs des sciences exac» 

tés et d'histoire naturelle , contient une grande quantité de Rapp«irts 

et de Mémoires ; les principaux sont : un Rapport sur les dangers 

I des appareils à vapeur , par M. Barrois ; une Momenckture des in*< 

I sectes diptères du Nord de la France , par M. /. Macquart ; un Mé->> 

i moire sur le mécanisme de la voix ^ par M. BégUi, et des» recherches 

sur des antiquités locales ; ils ne peuvent être que très utiles dans 

tine Viflelivrée presqu'entièrement au commerce et à Tindustri^. 

A. D. 



a4* — Atlas TOPOGRAPHiQ,UB n HISTORIQUE de la ville de 
Lille, depuis Tan mil jusqu'à nos.joun; pai^M. Brux**La- 
VAiNNB j archiviste de la naain«. A Lille , tchex Tanteur et chez 
Yanackère.i père j libraire y Grande Place. 

Cet Atlas aura onae livraisons contenant 4;haQune- un.^lan « une 
vue gravée et une feuille de texte. C'est une heureuse ^d^ que M; 
Brun-^Laudinne a conçue de présenter aux habitans de Lille les 
progrès sv^cessifii de Tagcandissement territorial de cette ville 
importante. Telle vue , tel plan , tel site , éelatr^ra plus un pdinf ' 
obscur die l'hisioiiïe locak ,. .qne anaintes pagàtf de disWiatïôii^. ' 
L'auteur «ip^flsé à des sources authentiques; gardien à^iBÈtt dépôt 
précieux , il ne le veille pas à la mode des eunuques du sérail ; il 
y touche ^m^ent , et le public en recueille le fruit avec )^sir« ' 

A. U. 

..... -, * '.A .\ 
\ • 

a5. — La musique mise a i*a porté?: de Toug;' i^ MorfD|t^: 
Exposé succinct de ce qui est néc4[^.aire pour |u^er dc,(^ a^t ^ 
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et pour en parler y sans l'avoir étudié. Par F. Fetis. Paris y 
Mesnier , 1 829 , in-8**. 

M. Fétisy savant professeur d'harmonie , et fondateur de la Repue 
musicale , dont le succès est si mérité et si honorable , appartient à 
la ville de Mons , qui fut aussi la patrie du fameux musicien Roland 
Delattre ( Orlando di Lasso ). Il prépare une Bibliographie musicale 
pour laquelle il amasse depuis longtems des matériaux considéra- 
bles ; en attendant , il vient de publier un livre qui excitera néces- 
sairement rintérét de tous les DUettanti. Jusqu'à présent il n'existait 
pas d'ouvrage oii l'on pût puiser des notions générales sur la musi- 
que , sans être rebuté par des détails arides et une sécheresse de style, 
conséquence inévitable d'une foule d'expressions techniques. M. 
Fétis a rempli cette lacune et évité ces écueils : parla division bien 
entendue de son travail , par son style simple et précis , par ses 
explications claires et ^ciles , il enseigne réellement , comme il le 
dit dans son titre, & juger et à parler de la musique , sans l'avoir 
étudié. A. D. 

â6. — Poésies de madame Desbordes-Yalmore. Paris > 
Boalland, 1839, in-8^ fig. Tom. II, prix 33 fr. 

Annoncer de nouvelles poètes de notre célèbre compatriote 
Mad<* Desbordes « yalmore , c'est promettre de nouvelles jouis- 
sances aux amateurs de beaux vers $ ces poésies ont paru . au 
renouvellement de l'année , nul doute qu'elles n'aient été don- 
nées eu étrennes , celles-là du moins auront été conservées. 

A. D. 

97. >— Album du jeune aoe , par Mme. Desbordes-Yalmore. 
A Paris, chez Boulland, 1 vol. in-13. 

Ce choix de poésies de Mme. Desbordes a été £iit dans l'iniérèt 
des jeunes gens du premier âge ; on n'y a (ait entrer que les pièces 
qui sont à leur portéç al dont la lecture ne peut que leur être agré- 
able et utile. A. D. 

a8. - Nouvelles conjectubes sur l'emplacement bu champ 

DE BATAILLE OU CESAR DÉPTr l'aRMÉE DES NERVIEN8, par 

A, Le Glayy membre de la Société de Cambrai , correspondant 
de la Société Royale des Antiquaires de France , de la Société 
des Antiquaires de Normandie, etc. Cambrai y des presses de 
^* F. Hurezy fSvrier mdcccxxx, in-8**. » 



Cette dissertation se fait remarquer, comme tout ce qui sort de 
la plume de M. LeglBy,par une érudition profonde , relevée par les 
grâces du style ; elle est adressée à M. le Chevalier Pascal-Lacfoix, 
lieutenant-colonel en retraite, habitant ta commune des Angles, 
commune de Crét^ecœur, voisine des lieux oii M. Le Glay place le 
champ de bataille sur lequel César défit Tarmée combinée des Ner- 
viens , des Atrébates et des peuples du Vermandois. L'auteur ap- 
puyé cette opinion nouvelle sur des observations fines et judicieu- 
ses et par des raisonnemens bien déduits , qui , s'ils ne déterminent 
pas l'opinion des antiquaires , fourniront une nouvelle preuve de 
la science de M. Le Glay et du zèle qui l'anime pour l'illustration 
de son pays. A. D. 

29. — Calendrier tournaisie»^, administi^atif, judiciaire, 
historique, statistique, etc. pour l'an de grâce i83o. Tourna^, 
imprimerie de Dosson-Yarlé , in -piano , colorié. 

Ce Calendrier commode et exact est dû à M. Frédéric Hennebert, 
Archiviste de la ville de Tournai et Secrétaire de la commission des 
beaux-arts. L'auteur a divisé eon tableau d'une manière claire et 
précise. Le centie comprend tout ce qui a rapport à la ville même 
de Tournai ; un premier entourage contient le personnel adminis- 
tratif et judiciaire de l'arrondissement ; un second tour, colorié dif- 
féremment , montre les diverses autorités de la province du Hai- 
naut et enfin dans un dernier encadrement, on voit les principales 
administrations du royaume des Pays-Bas. Cette forme de calen- 
drier est ingénieusement trouvée, et présente , en un seul tableau , 
ime foule de renseignemens utiles. A. D. 

30. — Notice SUR liE célèbre vxoix)nist£Nicoix)Paoaxini, 
par G. Imbert de Laphaièque. Paris, ]83o, in-8^ avec por- 
trait,, prix : 3 fr. 

M. Imbert de Laphaièque, amateur de musique né dans l'arFon- 
dtssement de Lille , a cru devoir publier une notice sur le fameux 
violoniste Pagarûm attendu si impatiemmment dans la capitale. 
Cette notice contient quelques erreurs qui ont été relevées par le 
Savant M. Fétis , dans sa Repue Musicale , avec une grande autorité 
de science qui n'appartient guères , dans cette spécialité , qu'à M. 
Fétis et à son jouinal. A. D. 

3i. — Les DEUX LYRES, ou les Odes d'Horace eid'Anacrcon, 



traduites en vers par M. Thomei'et ; Paris ^ i83o, chez Alex. 
Mesnier^ place de la Bourse, i vol. grand in-i8. 

M. Thomeret a eu toute sa vie du penchant pour les lettres et 
pour les occupations qui s'y rattachent ; tour-à-tour imprimeur et 
professeur à Valenciennes , puis membre de TAthénce k Mons , il 
publie aujourd'hui une traduction «fn vers libres des Odes d'Ho-^ 
race et d'Anacréon. On ne pouvait mieux terminer une carrière li^ 
bérale : certes , la prétention de feire passer dans notre iangi^ les 
beautés d'Horace et d'Anacréon , était sans doute bien téméraire , 
mais si l'auteur n'a pu parfaitement réussir dans ce dessein , il a 
au. moins l'honneur de l'avoir entrepris. A. D. 

33. — Guide pratique de l'arithméticien, contenant près 
de 6000 opérations graduées sur toutes les parties de l'arithmé- 
tique : ouvrage composé d'après Bezout, Lacroix, Reynaud, 
Bourdon , etc. Destiné à servir de complément et d'application 
à tous les traités d'arithmétique, et principalement à faire ac* 
guérir la pratique du calcul ; par ui. Boni/ace, instituteur. -^ 
Exercices. — liivi^ de l'élève. — Paris, Louis Colas^ i83o, t 
yHÀ. in-8«. 

M. A. Boniface, originaire de Cambrai, et disciple du célèbre 
PeskUozzi, s'çst dévoyé à Paris à l'instruction de la jeunesse. Déjà 
avantageusement connu par la publication de livres élémentaires 
fort estimés , il publie aujourd'hui un Guide Pratique de V arithmé- 
ticien , particulièrement destiné aux écoles primaires^ qui sera aussi 
iitile aux maîtres qu'aux élèves. Les premiers n'ont pas toujours le 
tems de préparer les petites questions qui doivent servir à faire 
comprendre les règles , ils les trouveront toutes faites dans le livre 
de M. Boniface , et présentées de manière à ofiîrir des difficultés tour 
jours croissantes. L'auteur, à qui les pères de famille devaient dé- 
jà tant de reconnaissance , vient d'en mériter encore davantage pac 
cette nouvelle production. A. D. 
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33. — prssERTATioN 8ur le lieu où 8*e8t opérée la traiisfi- 
guratîon de Notre-Seigneur par M. l'abbé Servais , vicaii'e gé- 
néral y membre de la société de géographie de Paris ; lue à là 
Société d'Emulation de Cambrai y qui en a ordonné l'impres- 
sion dans ses Mémoires^ le 8 août 1829. 

On croit et l'on répète communément que la transfiguration a eu 
lieu sur le mont Thabor ; cette opinion qui n'est pas appuyée sur le 
texte des Evangiles , peut être controversée. Ce sont là de ces points 
laissés à la discussion des hommes , et sur lesquels on peut prendre 
tel parti qu'on voudra sans blesser le respect dû aux livres saints. 
U est même utile et louable de soumettre à une saine analyse les laits 
accessoires qui appartiennent à l'histoire et à la géographie sacrées, 
afin de parvenir un jour, s'il se pouvait, à mettre autant de vérité 
dans ces choses secondaire et de pure critique , qu''il y en a dans les 
faits essentiels , objets étemels de notre foi et de notre vénération. 
M. Servois a donc recherché si l'opinion commune , sur la question 
dont il s'agit , était fondée en raison ; et il a reconnu que l'itinéraire 
suivi par le Sauveur , avant et après la transfiguration , ne pouvait 
se concilier avec la situation du Thabor. U est porté à croire que 
cette manifestation du Dieu-Homme dans toute sa gloire eut lieu 
sur le Liban. Du reste , M. Servois ne donne pas son opinion comme 
nouvelle; il se plaît au contraire à citer les écrivains orthodoxes 
qui , dès le seizième siècle, l'avaient exprimée. U y joint le témoi- 
gnage de voyageurs modernes qui ont fait un examen attentif itii 
Heiuc. Il nous semble qu'il y a peu d'objections solides à lui fkire. 

!.. G, 

34. — Poésies San-quintinoises , pa^» M. Félix pavin ; 
in-8°, Saint-Quentin, Cottenest^ 1828 ; avec cette épigraphe : 
Celêèrare domesticafacla, 

35. — Las-Casas, poème en trois époques , par le méme^ 
cpuronné le a8 décembre 1829. In-8', Saint-Quentin, Cotte- 
nest, i83o. 



Les Poésies San-Quiatinoises peuTent ^Ire considérées comme de 
brillantes études par lesquelles Tautenr , jeune encore , prélude à 
des ouvrages qui doivent lui assurer de la renommée. Ces progrès 
qu'amènent le temps et la réflexion se manifestent déjà dansle poème 
de Loê-^^asas , malgré le culte que M. Davin j professe encore pour 
le Roi de notre Jeune HuéraUtre (i) , ce qui veut dire pour M. Victor 
Hugo. Si des idées généreuses , une imagination féconde et une tou* 
chante sensibilité suffisent au poète , M. Davin mérite dès aujour- 
d^tti ce beau titre. Espérons qu'è ces trois rares qualités il saura 
en ajouter une quatrième ; et ^rs son précieux talent ne laissera 
plus rien % désirer. l,. o, 

36. -^ Dbsbrtatiox sur l'ostensoir d'or offert par Fë- 
néloQ à son ^lise métropolitaine. Extraite du tome XI* de la 
mrrcipoodaQce de Fënéion ; iii-^^> Paris , 1839. 

Cette dissertation est destinée à combattre l'opinion émise par 
M. l'abbé Serrois sur le même sujet. Voyez Mémoires de la Société 
iTEmuiation de Cambrai ^ année 1817. Les éditeurs de la Correspon- 
dance de Fénélon ne me semblent pas avoir combattu M, Servois 
d'une manière avantageuse. On leur a proposé des difficultés qu'ils 
n'ont pas suffisamment résolues. Je compte bien revenir sur cette 
discussion , à laquelle le nom de notre illustre archevêque ne peut 
manquer de donner de l'intérêt, X.. o. 

37, -^ Fabl^ PUBué]^ AU PROFTF DES rsT)ioEVs, par J, 
Hérë. Iq-^^^ de 4o pages , St.-QueDtin , Tillo^ , i83o. 

Dans son épitre dédicatoire à M* Guilloq , inspecteur de l'acadé* 
mie de Paris , l'auteur déclare qu'il n'attache aucune importance 
littéraire à cet opuscule , mais que « s'il peut procurer un peu de 
9 pain k quelques malheureux , il aura le mérite d'une ioime ac^ 
1» tion, ce qui vaut mieux que celui des bons vers v. Oui, mais quand 
les vers soi|t bons , l'action n'en est pas plus mauvaise. 

Toutes les fables de M. Héré n'offrent pas un égal mérite; il ei| 
#st plusieurs néanmoins que nous citerions avec plaisir si les bor> 
nés de ce bulletin nous le permettaient. Le lecteur j remarque* 
rait comme nous une mond^ pure et gracieuse , un tour aisé et 
païf y des vers quelquefois heureux. Du reste, nous reprocherons à 
l'auteur do dire des vers trop faciles , ou plutôt de les £nre trop 



(1) EipivMiont de M. DaTÎn, 



facilement. H les écrit tels qu'ils se présentent, sans trop s'enqué-* 
rir , si ces lignes cadencées à peu près au hasard ne finissent pas par 
être de la prose. Le rythme de six syllabes que M , Héré semble af« 
fectionner est essentiellement prosaïque t l. ô, 

38, — Mémoires de la. Société royale d'Arras. Séance 
publique du 29 août 1828. In-8° de 358 pages, Arras, Imp, 
d'Edm . Boutrj. ChezTppiQO^ libraire, 1829, 

^ous avons remarqué dans oe volume 1° un Mémoire de M. Evei-st^, 
contre les erreurs , les habitudes routinières et les préjugés qui en- 
travent les progrès dé ^agriculture, a" Une instruction éleroentai-< 
re, par le même , sur les engrais , les avantages du nouveau système 
de culture et les assoleméns raisonnes. Un roàifiofre sur le même su«« 
jel y par M. Neuvéglise, 4° Un discours de |tt. Pecqueur , sur l'ordre 
à suivre dan^ Péduèation pour l'enseigneme&t des diverses connais-* 
«ances' humaines. 5^ Un discours de M. Mépc ^ur cette question z 
JSst'iêLprai gue les siècles les plus ignorants é$ les plus grossiers onl tmt" 
Jours été les plus vicieux et les plus corrompus f 6^ Un dithynunbê 
sur le combat de Navarin , par M. Uarbaville. Ues sujets d'économie 
rurale n'étant pas de notre compétence , nous nous contenterons 
de reprocher à M. Eyerts d'avoir pris un livre de jurisprudence, 
{la somme rurale de Boiitbiïlier), pour un livre d'agriculture. Quant 
aux sujets de nlorale , ils sont bien vagues « bien usés , bien re-« 
battus ! ... il ne fallait rien moins que l'éloquence de MM. Pecqueur 
et Méric pour y jeter quelqu'intérôt. Qiiantau dithyrambe surf^a-' 
varin , il est composé de cent seize vers, !«• o, 

39. — MÉMOIRE» DE LA SoCIÉtÉ RoYALB DES SciENCES, P9 

l'Agriculture et di^ Arts^ à Lille; 3* semestre de 1827 et 
^nnée 1828. Iu*8° de 788 pages, plus des planches lithosra-*- 
^hîées. Lille, Danel, }829, 

Les dissertations et mémoires contenus dans ce volume (dont il a 
été parlé trop brièvement ) offrent les divisions suivantes ; i** Scien- 
ces mathématiques et physiques ; 3^ Sciences économiques et agri-' 
culture; 5<> Histoire et antiquités; 4° Littérature, prose, philologie ; 
5** Morale ; 6" Poésie. Le vol. est terminé par un appendice encore 
consacré à l'agriculture. Si la spécialité des Archives ne s'y oppo- 
sait, nous parlerions avec quelques détails des mémoires scientifi-^ 
ques que contient ce recueil; plusieurs nous ont paru d'un haut 



hitérètyet sont destinés à enricnir le domaine de la tcience. Obli-^ 
gés de nous borner aux matières historiques et littéraires , nous dé- 
clarerons avec franchise que ces parties ne sont pas celles que la So- 
ciété royale de Lille cultive avec le plus de succès. Les Recherches 
de M. Longer sur quelques antiquités de la ville de Lille pourraient 
être plus complètes ; elles pourraient aussi être justifiées par la ci- 
tation des sources oii Fauteur a puisé ses documens. M. E.-A. Be- 
gin fait preuve d'érudition , de sagacité et de philosophie dans ses 
considérations sur l'origine des langues méridionales. Pour nous, gens 
du nord , nous aimerions à le voir appliquer cet esprit de critique 
judicieuse à des recherches de même nature sur nos idiomes et di- 
alectes du Nord. Les Fragmens d'études sur l'homme décèlent un 
observateur et un moraliste profond. M. Yaidy nous permettra de 
lui dire qu'il s'est montré beaucoup trop laconique dans ces mor- 
ceaux détachés ; son porter-feuille aurait pu lui fournir quelque 
chose de plus le public ne le tient pas quitte. Les poésies de MM. 
Huet f Victor Derode , Delalande , Delattre , Duhamel et Longer 
offiriraient bien matière à quelques citations brillantes ^.mais U fau- 
drait choisir. i«. o. 

4o. — Carte iNDUSTRiEUEiE du département du Nord , 
{>arM. M ARC-JoDOT , de Douai. Grand in-plano de â feuilles^ 
iSag. Yalenciennes^chezLemaître. Prix, 6 fr. 

L'auteur de cette carte , jeune ingénieur déjà connu avantageu- 
sement, est membre de la Société de Géographie de Paris^ à laquelle 
il a présenté son travail , le 6 novembre dernier. M. Bottin , ancien 
secrétaire-général du département du Nord , est chargé d'en &ire 
un rapport à la société. M. Jodot a , dit-on, conçu le vaste plan de 
lever ainsi les cartes des 86 départemens de France et de les mettre 
â la portée de toutes les fortunes , par l'emploi de la lithographie. 
Cette entreprise mérite d'être encouragée non seulement par les au- 
torités supérieures , mais par tous les amis des sciences. 

A. D. 
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4 1 . — Annuaire statistique du département du Nord , 
rédigé par MM. Demeunynck et Devaux , employa de la Pré- 
fecture. In-8% avec une carte. Lille, Danei, i83o. 

Cet annuaire que M* Danel avait réduit i une si triste nullité 
pendant près de dix ans , vient enfin de revivre par les soins des 
deux nouveaux rédacteurs. On peut espérer maintenant que VAn- 
nuaire du Nord se lira encore avec cet intérêt qui le faisait recher- 
cher, lorsque l'exact 'et savant M. Boiliaen dirigeait la publica- 
tion. En tète du volume on trouve un précis fort bien fait sur 
l'histoire et la statistique des cantons et communes de l'arrondis- 
sement de Lille. MM. Demeunynck et Devaux déclarent qu'ils ont 
été puissamment aidés dans ce travail par les judicieux conseils et 
la généreuse coopération de MM. Lebon , Lafuite et Guilmot. C'est 
à ce dernier surtout qu'ils doivent les notices sur les villes et vil- 
lages. Puissent-ils continuer d'obtenir une assistance aussi pré* 
cieuse , et nous donner successivement de pareilles notices sur les 
autres arrondissements. Viennent ensuite des détails curieux sur la 
population du département. Cette population au i«' janvier 1829 
était de 976,779. Depuis plus de vingt ans elle suit un mouve- 
ment progressif ; cependant il est i remarquer qu'en 1898 l^excé- 
dant des naissances sur les décès a diminué de près de 1300 sur 
1827. La différence ne provient pas d'une diminution dans les nais- 
sances ; au contraire , celles-ci , en i8a8 , ont surpassé de S02 les 
naissances de 1827 , mais les décès se sont élevés, en i8a8 , à un 
nombre de i,463 de plus qu'en 1837. Or comme cette surabon- 
dance d'extinction porte toute entière siu* les enfans , et comme on 
sait que la petite vérole a régné en 1838 dans un grand nombre 
de communes , il est permis d'attribuer en partie à cette cruelle 
maladie le grand nombre de décès observés. 

Les nomenclatures et toutes les indications administratives sont 
en général fort exactes. On est pourtant étonné de voir que les 
noms des membres du conseil général , des conseils d'arrondisse*' 
ment et municipaux soient rangés arbitrairement , au lieu de Tètr • 
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^lon l'ordre alphabétique , ordre qui est le seul équitable quan4 
il s'agit d'assiguer des rangs aux membres d'un corps délibérant. 

L'annuaire contient des notices nécrologiques sur MM. Dufaux , 
conseiller à la cour royale de Douai, né à Calais le lo août 1753 , 
mort à Douai , le 13 février 1839 ; Dusaert , né à Hazebrouck le 
|5 décembre 1786 , mort le 3o septembre 1839; Jacob , marquis 
d'Aigremont, né à Lille le }8 juillet 1768, mort à Lille Ie39 juiii 
1839 ; Jacquardt, commissaire de police à Lille , né le 35 décem- 
bre 1766, mort le 3 décembre 1839 ; Meurice , maire de Landre-r 
(cies, néen cette ville le 8 avril 1766, mort le 39 janvier 1839; Play-f 
ouït, sons-intendant militaire , né à Hesdin le 3i octobre 1774» 
rooit à Maubeuge le 34 mars 1899 ; Prouveur de Longpré, prési- 
dent du tribunal d'Avesnes , né à Yalenciennes le 34 octobre 
1764 , mort à Avesnes le 5 décembre 1839 ; Saladin , professeur de 
mathématiques, né à la Bassée le 6 avril 17S3 , mort à Strasbourg 
en 1839 î Wacquez , juge de paix à Lille né en 1766 , mort le 3 mai 
1839. Je ne conteste pas à tous ces honnêtes défunts le droit de fi-? 
gurer dans la nécrologie de TAnnuaire ; mais je regrette de n'y pas 
trouver d'autres personnages d'un mérite au moins égal à celui de 
MM. Dusaert , Jacquart etc. N'était-il pas convenable , pour ne 
citer qu'un exemple ', de dire quelque chose du vénérable abbé 
Evrard , chanoine et vicaire général du diocèse? Qui avait plas de 
Utres à une mention honorable que ce prêtre si vertueux, si éclairé ^ 
si charitable ? 

Il faut féliciter les éditeurs d'avoir donné un tableau historique 
et moral du dépcirtement pendant Tannée 1839. Ce travail dont l'idée 
est encore due à M. Bottin u'est pas la partie la moins intéressante 
4e l'Annuaire. L* ^» 

4» — WoLFTHURM , OU LA TouR DU Loup, histoire Tyro- 
lienne. P^r Félix Davin (de St.-Quentin.) et Irner. (H. M.) 
a vol. in-ia. — Prix: 3 fr. 5o c. A St.-Quentin, chez TVih 
Içt'Adam et Frèmonty et chez Tun des auteuw , rue Croix -Bel-» 
}e-Porte, maison de Mme Lamy-Wion. 

Nous pensons ne pouvoir mieux recommander cet ouvrage à 
pos lecteurs , qu'en citaftt l'extrait suivant d'tm article du MerçUf% 
4u; 7 avril dernier, 



» Les auteurs de cette nouvelle , racontée avec beaucoup d'art ; 
définissent ainsi Thorrible qui a été érigé en système, comme le beau 
depuis Aristote. {Suit une citation). C'est en vertu de cette tactique, 
essentielle au romancier , que les auteurs de Wolfthurm ont dé« 
guisé jusqu'au dénouement , d'autant plus terrible qu'il est inatten- 
du , le véritable sujet de leur ouvrage. Ce mystère habillement sou- 
tenu , cet intérêt gradué et cette catastrophe qui frappe fort, pro- 
duiraient encore plus d'effet , si plusieurs théâtres de Paris ne nous 
avaient pas défloré des émotions nées de la même terreur. Mais , 
dans ce petit roman , l'action est bien ordonnée, les personnages 
bien caractérisés, les scènes bien faites ; on oublie de deviner le 
niot de l'énigme ^ et on se laisse surprendre quand vient le deinier 
chapitre. 

ce Une superstition suisse qui donne à une vieille tour, des loups 
pour habitans , voilà d'oii vient le titre du livre \ mais ce serait re- 
froidir la curiosité des lecteurs de romans que d'analyser celui-ci 
dont le charme consiste dans ce vague du sujet et dans l'indécision 
du lecteur croissant à chaque page. Les auteurs ont su garder leur 
secret , et nous devons les imiter sous peine de détruire leur inten- 
tion. En somme , cette nouvelle, dramatiquement conçue et mieux 
écrite qu'un roman ordinaire , est un heureux début , de même 
qu'une comédie en un acte et en vers au théâtre. 

a Ces deux petits volumes sont terminés par quelques poésies 
Hgréablesj,. oh cependant on remarque l'abus de l'imitation des odes 
et ballades de Victor Hugo. Les fragmens d'Ahmed , fils de Salgar, 
poème inédit , sont trop incomplets pour que l'on puisse juger de 
l'ensemble; mais l'épisode des Dives est rempli de beaux yexs. 

« Nous citerons quelques strophes de l'Arc-en-ciel , féerie tout 
imprégnée de réminiscences des Orientales , maif gracieuse et spi- 
rituelle. {Suit la citation,) C'est une théogonie toute fraîche, éclose 
du romantisme , etc. MM. Félix et Irner ont ^ronwé y après MM. 
Méry et Barthélémy , que la prose et les vers souâVaient cette com- 
munauté y comme si ce fût un vaudeville de MM. Scribe et C**. » 



43. «-p- Mémoires de tjl Société royale et centrale 
d'Agriculture, Sciences et Arts, du département du Nord, 
gisant à Douai. 1829 — i83o. A Douai , de rixnprimerie de 
Wagrez aine. In-8® , 3o3 pages. 



Xa société centrale d'Agriculture séant à Douai , la plus ancien* 
nement fondée dans le département du Nord, et que Ton pourrait 
regarder comme ayant succédé à la société d'agriculture du Hainaut, 
fondée dans le siècle dernier et présidée par le maréchal duc de Croy , 
s'efforce de mériter son titre par une foule de travaux utiles. Des mé- 
moires et des observations sur les assolemens , les bois, les engrais, 
la culture des céréales, l'éducation des bestiaux , etc. méritent sous 
tous les rapports d'attirer l'attention des économistes etdes agrono- 
mes ; par une simpathie bien naturelle notre esprit a été plus spé- 
cialement frappé par les morceaux suivans qui sont plus particu- 
lièrement du domaine de la littérature et de l'histoire* — i® Comjh- 
te général des travaux de la société depuis sa dernière sénace pu- 
blique , rendu par M. C hagarde^ secrétaire^général. — Ce rap- 
port lucide et plein d'intérêt donne une idée avantageuse des travaux 
de la société, s» Notice historique sur quelques monumena des en- 
virons d'Arras , par M. Quenson , conseiller k la cour royale de 
Douai. — M, Quenson , qui a bien voulu figurer au nombre des 
correspondans denos^^rc^Ve^, a fait passer dans cette notice un 
intérêt et une érudition que le sujet ne laissait pas espérer. Il s'agit 
de deux pierres informes et volumineuses que l'on aperçoit non loin 
d'Arras ; l'auteur les considère comme un monument de la double 
défaite des armées de Charles-le-^hauve, par le comte Beaudouin 
de Flandre. 3° Les Illusions , par M., Hyacinthe Corne , membre 
résident. — Ce morceau littéraire, d'un style élégant et facile , ren- 
ferme une morale philosophique bien présentée et judicieusement 
déduite. 4° Fables , par M. Derbigny , inspecteur des domaine». 
— Dans les séances mensuelles de la société de Douai , M. Derbi* 
gny, joue le rôle réservé dans le siècle dernier au duc de Nivemois 
aux séances de l'académie française ; lorsque l'attention des audi- 
teurs est légèrement émoussée par des rapports graves ou des dis- 
cussions sérieuses , M. Derbiguy vient l'aiguiser de nouveau par la 
lecture de contes légers et de jolies fables , dont la morale finement 
enveloppée d'un voile transparent, est toujours apperçue par l'au- 
ditoire. La Girafe , le Chat et le Renard et le Compliment de ré- 
ception , en vers , sont des morceaux de poésie versifiés avec au- 
tant d'aisance que d'esprit : au reste, M. Derbigny est d'une famille 
oii cette qualité est héréditaire. 

Quoiqueles mémoires de la société de Douai , 1839 - 1 85o, présen» 
tent un intérêt assez généralement soutenu, les personnes exigean- 
tes pourront encore regretter de n'y rien trouver de M. Bruneau. 

A. D. 
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44* — Catalogue descriptif et raisonné des manuscrits 
DE LA BiBLioTHèQUE DE Cambrai , par A. Le Glay. Sapientia 
abseonsa et thésaurus invisus, quœ ut il i tas in ut risque ? Ecoles. 
XX, 3a. Cambrai , des presses de A. F. Hurez. MDCCCXXXI, 
iii-8®^ â66 pages ; orné de calques et fig. 

Yoici un livre, qui a demandé bien des soins , des recherches et 
du travail, et qui ne sera pourtant apprécié que par la plus minime 
partie des membres de la société ; tant Térudition profonde est au- 
jourd'hui passée de mode ! Cependant Fauteur , qui est bibliothé- 
caire à Cambrai , a , selon nous , rempli un devoir essentiel de sa 
place , en pubUant cet excellent catalogue. On devrait exiger de 
tous ses collègues un semblable travail ; sans doute , tous ne met- 
traient pas dans leur ouvrage autant de sagacité et de soins/^ue le 
docteur Le Glay , mais on parviendrait toujours , dans le nombre , 
à obtenir de précieux documcns sur les richesses enfouies dans ces 
vastes dépôts de la province , oii peu d'hommes érudits vont fouiller, 
et oii le basai d seul fait quelquefois faire des découvertes littéraires 
fort importantes. L'auteur a dédié cet intéressant volume à M. le 
marquis de Forlia d' Urban y savant éditeur des Annales de notre 
Jacques de Guise , et qui fait le plus noble emploi de son tems et 
de sa fortune , en les consacrant à la prospérité des sciences et des 
lettres; il l'a fait précéder d'une vue des bâtiraens de la bibliothèque 
de Cambrai, fort joliment dessinée par M. u4, DeBaralle , tels qu'ils 
seront après la restauration que vient d'entreprendre cet habile ar- 
chitecte : l'ouvrage est encore enrichi de plusieurs calques , pris sur 
des manuscrits anciens et précieux , qui donnent au lecteur une 
idée exacjte des caractères Mérovingiens et Carlovingiens. 

La bibliothèque de Cambrai possède environ io5o manuscrits, 
provenant du chapitre métropolitain, des abbayes de Cambrai et du 
Carabrésis, et des achats effectués par le bibliothécaire actuel. An- 
toine Possevin a donné à la fin de son Apparatus sacer , Cologne , 
1608 , in-P, une liste des manuscrits de la métropole de Cambrai 
seulement ^ le docteur Gustave Haënel , de Leipsick , publie en ce 
moment le catalogue des principaux manuscrits de l'Europe ; mais 



il n'a relevé C€U% de Cambrai que sur une liste incomplète et fau- 
tive qui existe au roinislère de Tintérieur ; l'ouvrage du docteur 
Le Glay est donc entièrement neuf. Nous ne pouvons résister à la 
tentation de désigner aux lecteurs <les Archwes (fu iVorc^ quelques 
numéros de ce catalogue qui nous paraissent dignes surtout de fixer 
l'attention des curieux et des voyageurs érudits qui seraient appe- 
lés à visiter la bibliothèque publique de Cambrai. 

Le n" 159 se présente d'abord ; c'est un manuscrit antique et pré- 
cieux , d'une écriture mérovingienne , en lettres d'or sur vélia 
pourpré , et qu^une indication irrécusable reporte à l'an 786 ; voilà 
donc un livre qui a environ loSo ans d'existence et qui /sans nul 
doute, a appartenu à quelqu'eropereur ou roi de l'époque. — N° 
S5i. PosliUa in psalterlum y mtinuscnl y à la fin duquel on trouve 
un traité d'hygiène populaire , composé de recettes en langage vul- 
gaire j nous n'en citerons qu'une : « Si vos voles savoir se uns hora 
» mora u non quant il est makdes , prendes sen orine et se le 
» metes en I vasiel et faites une ferae qui norises un oir malle de- 
» goûter de son lait eus. Se vous Vees le lait floter il raora : et se li 
» lais se miellé avec lorine si puet bien warir. » — N° 44* • Com-* 
mentaires sur le Hure de Job , en lettres semi-onciales de la fin, du 
7« siècle. — N° 495. Sermons vulgaires portant la date de 1 292 j vo- 
lume terminé par une série alphabétique de proverbes en langue 
vulgaire du iS^^ siècle; chaque dicton estaccompagné d'une sentence 
analogue , tirée de la bible. Exemple : a Au seneschal de la meson, 
» puet-on cognoistre le baron. » Secundùm judicem populi, sic et 
ministriejus. — N<* 5i i . Un lectionnaire en lettres d'or et d'argent , 
sur du vélin pourpré, dont l'âge peut être reporté au tems de Char- 
lemagne ou de Louis-le-Débonnaire ; les titres sont en onciales , 
le texte en minuscules. Le luxe de ces livres était réservé pour ceux 
qu'on oflrait aux empereurs , rois , princes et princesses. — N° 61 1 . 
"Vieux statuts synodaux antérieurs au i4* siècle. On y remarque la 
liste des professions interdites aux prêtres : ce sont celles de fou- 
lons , cordonniers , tisserands , comédiens , jongleurs, baillis, bouf- 
fons , receveurs du tonlieu , fourniers , tripiers et graissiers. 

N" 619. Canones hihernici , manuscrit écrit vers l'an 770 , conte- 
nant du vieux langage Irlandais ou Celle. — W 622. Les Chroniques 
fJe Si, -Denis , manuscrit, in-f% sur vélin, enrichi de miniatures, 
capitales et ornemens en or, qui a appartenu à l'illustre historien 
Sire Jehan Froissart , de Valenciennes, — N** 624. L'Histoire de 
Grégoire de Tours , manuscrit , déjà rendu célèbre par la descrip- 
' lion qu'yen a donnée le savant Dom Bouquet , dans la préface du 
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SI* tome du Hecneil des historiens des Gaules et de la France^ et 
qui passait déjà pour avoir au moins looo ans d'antiquité à Tépoque 
oii rérudit héliédictin de St.-Maur écrivait. — N° 676. Abrégé de 
l'Histoire de France , 3 volumes in-4'* , précédée d'une notice adres-. 
sée à Louis XY encore en&nt.. Tout indique que cet ouvrage pré- 
cieux est. du. cardinal de Fleui:y ^ précepteur de Louis XV ,.et de- 
puis son ministre. Ce manuscrit a été composé , comme le Télé-' 
maque de Fénélou, pour l'éducation d'un roi, et il a- pu être 
apporté à Cambrai par Tavant-dernier archevêque de Cambrai ,. 
'^.Rossetde-Fleury ^Vnn des petits-neveux du cardinal. — N° 748.. 
Recueil des t^ettus de Madame de Maintenoa , et son épitaphe , ma- 
nuscrit in- 4^, par Louise Barthelémie déCarondélet^fîile du ba-«- 
ron de Noyelles , sœur du vicaire- général du diocèse de Cambrai ,. 
élève de la maison rjoyale de St.-Cyr , puis religieuse aux demoi- 
selles nobles d'Audenarde. Les éditeurs des oeuvres complètes de 
Fénélon. se proposent dé publier incessamment ce volume» — N^ 
843. Les Tusculanes de Cicéren , manuscrit du 10I $iè'cle,, itjr4* », 
sur véliOh -*. N^"868. De» lettres familière» ^e Péfraïqu^ que 
nous avons déjà, citées dans les Arehipes duNordk.~r^J!^? 88a. .{our^^ 
oal d'un voyage^au: Levant par La. CondamiM, ia--P >.etc» , etc. 

Nous devons nous axxètec et mettre des bornes à nos citations , 
sans cela nous pourrions de beaucoup augmenter cette liste de ma- 
nuscrits rares et précieux ; CBt terminant , nous ne ferons qu'être- 
Yrais en disant que l'exécution matérielle du catalogue de M. Le 
Glay répond à l'importance de l'ouvrage : M, A. F, Hurez , qui: 
&U arriver jusqu'au fond de nos provinces les progrès de l'art des. 
Dtidojtet des Crapelet ,. Sh'est surpassé lui-même dans l'impressioa 
de ce volume y destiné à. orner les tablettes des savans. 

Av n, 

45. C0MMENTAT10NE8 BOTANicjE. — » Observations bota- 
niques dédiées à la Société d'Horticulture de Tournay , par 
B. C. Dumortier. Tournay , i823 , in-8® , de 117 pages ; im- 
primerie de Çh. Casterman-Dieu. 

De toutes les sciences naturelles, la Botanique est celle qui offre 
}e plus d'attraits et de charmes aux âmes sensibles et aimantes. 
Cultivée depuis plusieurs siècles avec une ardeur extrême dans les 
lays-Bas > elle l'est encore de nos jours avec le plus grand succès 
pir une foule de botanistes distingués , dont les travaux enrichis- 
seit chaque jour le brillant domaine de Flore. Les Observations 
Botanique sont de ce uombi'e. 
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Elles sont composées d'un discours préliminaire et de cinq cha- 
pitres y formant un nombre semblable de mémoires différons. 

*Le premier est consacré à la description de dix nouveaux gen- 
res, dédiés par Tauteur à Mademoiselle Libert , la dame botaniste 
la plus instruite de l'Europe , et à MM. Roûcel , Kops^ Reinwardt , 
Gassel^ Desmazière, Mustche , Stocquart , INylandt , et Yan Ster- 
beeck. 

Le deuxième présente l'exposition d'un nouveau système symé- 
trique et analytique des végétaux, suivi d'un Conspectus fami-' 
liarum. 

Le troisième offre la circonscription des familles de la Pollina- 
cée , seconde classe de sa méthode, qui contient une partie des 
plantes dites Cryptogames. 

Le quatrième a pour objet la circonscription des familles des 
Fluidacées , troisième et dernière classe de sa méthode , qui ren- 
ferme l'autre partie des Cryptogames. 

Le cinquième enfin contient un essai d'une monograj^ie des jon» 
germanes. 

Cet exposé des matières renfermées dans l'ouvrage de M. Dumor- 
tier suffit pOur donner une idée des connaissances de sou auteur. 
Quiconque a lu ou lira cette production , la première qu'ait pu- 
bliée ce botaniste de Toumay , la regardera , nous n'en doutons 
point-, comme une des plus intéressantes et des plus remarquables 
sur la science végétale qujl ait paru depuis longtems en Belgique. 

N, B. 

46. — Agrostographle Belgic^ tevtamen. — Observa- 
tions sur les graminées de la Flore Belgique, par B. C. Du- 
mortier. Tournay, iSaS, i 11-8® de i53 pages et 16 planches 
lithographiées. Imprimerie de J. Casterman aîné. 

Après avoir examiné, analysé et discuté dans le premier chapitre 
les différentes méthodes sur les graminées , depuis le célèbre J. Ray 
jusqu'à Trinius , l'auteur trace dans le deuxième les caractères gé- 
néraux des plantes graminées. L'examen de leur caractère , leur 
valeur et leur emploi font le sujet du troisième chapitre ; lequel 
est suivi d'une notice sur une nouvelle graminée découvei te dans 
les Ardennes. Vient ensuite l'exposition des bases d'une nouvelle 
méthode sur cette immense et difficile famille , suivie du tableat 
caractéristique des tribus et des genres. C'est par l'énumération it 
la description des espèces et sous-espèces croissant en Belgique qte 
se termine l'Agrostographie de M. Dumortier. Les seize plane fces 



lithographiées dont elle est enrichie, représentent d'une manière 
très-naturelle vingt-cinq plantes , type d'autant de genres. 

Des détails remplis d'érudition ^ des aperçus nouve;»uz , des idées 
aussi justes que profondes , sont consignés dans cet ouvrage qui . 

porte partout l'empreinte d'un talent des plus rares, 

N. B. 

4?. — Fjlorula. Belgica, operis majoris prodromus, auc- 
TORE B. C. DuMORTiER. (Staminacla. ) Tournay, 1829 , in- 
8®, de 172 pages. 

Cet ouvrage, qui n'est que le prodrome d'une Flore belglqueà la- 
quelle M. Dumortier travaille depuis longtems , présente l'énumé- 
ration ou catalogue de toutes les plantes phanérogames ( Stamina- 
cées de l'auteur) qui croissent sur le sol belge. 3,35i espèces , ran- 
gées d'après une classification propre à l'auteur , y sont indiquées 
avec le lieu de leur station et leur durée. 

Cette production , intéressante par le nombre considérable des 
végétaux qui y sont énumérés, fera désirer àceux quila parcour- 
ront , la publication de la Flore-Belgique , dont elle n'est en quel- 
que sorte qu'une partie de la table méthodique. N. B. 1 

48. i— Mouvements graphiqxjes de la popuiiATioN de la 
VILLE DE Paris, dans les 17®, 18*» et 19® siècles, considérés 
sous les rapports successifs et comparatifs des naissances , des 
mariages et de la mortalité annuels ^ depuis 1670 jusqu'à nos 
jours. Par Marc Jodot , architecte, gravé et exécuté sur pierre, 
par lauteur. Paris, septembre 1829, in-plano, colorié. Prix, 
a fr. 

49 .— • Carte de France, indiquant immédiatement, par 
des cercles concentriques , les distances des lieux à l'église No- 
tre-Dame de Paris. Dressée et publiée par Marc Jodoiy Paris , 
juillet, i83o, in-plano colorié. Chez Fauteur, rue de Sèvres, 
n° 28, faubourg St.-Germain , à Paris. 

M. Jodot , de Douai , a déjà publié une fort belle carte indus- 
trielle du département du Nord , dont nous avons rendu compte , 
et qui vient de reparaître avec des corrections et des additions no- 
tables. (On la trouve chez le libraire Lemaitre , à Valenciennes. ) 
Ce jeune géographe mérite les cncouragemens de tous les amis des 
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sciences et des arls ; ses Mouuemens graphiques dé la' ville de Paris 
que nous annonçons aujourd^ui , présentent d'une manière ingé- 
nieuse , et sur un seul plan , des résultats qui tiendraient un fort 
volume in-S". Les précieux documens qu'il renfenne sont dus aux 
recherches pénibles, faites sur des pièces légales et authentiques , 
par M. F. FïHot , archiviste de la ville de Parijs , et chef du bureau 
de statistique. La tenue des registres de l'état-civil remonte en 
France à peu près vers la moitié du XVI' siècle j François V^ , en 
août i53g , et Henri III , en mai 1679 , fondèrent cette institution 
par des édits royaux. On peut voir , par les calculs présentés par 
M. Jodot , combien la vie moyenne de l'homme et de la femme a 
gagné depuis cette époque. Cette progression est extrêmement con- 
solante pour Thumani té. A., v^ 

5o. — Atlas historique et critique sur l'organisation 
POLITIQUE DE LA France^ publié CD seize- tableaux, par A. 
Flinîaux et Aie. Wilbert , avocats. Paria, i83o, in-plàno. 

M. Adolphe Fliniaux , avocat , porte-drapeau du i^*^ bataillon , 
9« légion de Paris , et depuis substitut du procureur du roi près le 
tribunal de Gorbeil , de concert avec M. Me, TFilberi y avocat » tous 
deux nés à Cambrai , publient des tableaux historiques pour faire 
suite aux Atlas de MM. Las Cases et Jarry de Mancy. Déjà ont paru 
les tableaux des Communes françaises depuis leur établissement jus-^ 
qu'à nos Jours, des Gardes bourgeoises auant 1789, et des Gardes 
nationales jusqu*en 1839. Ces deux tableaux^ rédigés avec exactitude 
et présentés d'une manière qui offre à l'œil les progrès et l'ensemble 
des institutions dont ils donnent l'histoire , sont plus instructifs 
et plus compacts que de longs ouvrages sur cette matière. Le lec- 
teur peut suivre les modifications et les accroissemens de l'organi- 
sation municipale , depuis les municipes romains jusqu'au système 
qui régit actuellement nos communes; et Ilnstitution eonsei^a- 
trice de la milice citoyenne , depuis les gardes de nuit et les coiv- 
fréries d'archers et d'arbalétriers , jusqu'à la glorieuse garde na- 
tionale , véritable soutien en France de la Liberté et de V Ordre pu^ 
biic, MM. Fliniaux et Wilbert ont traité deux sujets à l'ordre du 
jour ; il leur reste à publier quatorze tableaux sur les sujets sui- 
vans : Les Elections, les Chambres, la Liberté individuelle, la Presse, 
le Commerce , le Roi , le Conseil d'Etat, le Ministère, l'Aulorité 
judiciaire , le Jury, la Police, l'Instruction publique , les Cultes et 
l'Armée. Il est à craindre que la séparation des deux amis cam- 
brésiens , lancés dans des carrières différentes , ne les empêche de 
donner suite à cette estimable publication. a. i>. 
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5 1 . ^- Histoire de l'ordre de la toisoi^ d'or depuis son 
origine jusqu a 1« cessation des chapitres généraux, tirée des 
archives de cet ordre et des ouvrages qui en ont traité, par M. 
le baron deReiffenberg. In-4° LXXX et 558 pages. Bruxelles, 
fonderie et imprimerie normales. i83o. L'ouvrage est enri- 
chi de deux portraits , et accompagné d'un bel alias in-folio , 
dont les figures sont coloriées. 

Après Tordre de Malle , il n'en est pas dé plus célèbre dans la 
chrétienté que celui delà Toison d'or. Fondé en 1429 dans nos pro- 
vinces Belgiques par ce Philippe^le-Bon qui traitait d'égal à égal 
avec de puissants monarques , la Toison dor fut longtemps l'orne- 
ment et la récompense des guerriers les plus illustres ; aujourd'hui 
encore l'Espagne qui se l'est appropriée , en conserve les insignes 
pour les dignités éminentes et pour les services les plus signalés. 
Jusqu'ici ^malgré quelques essais estimables, entr'autres le ^/*^/a- 
/7i//» inséré dans la Jurisprudentia Héroica de J. B. Ghristjn, on 
ne possédait pas une histoire complète de cette institution si renom- 
mée. Il faut donc rendre grâces à M. de Reififenberg d'avoir ap- 
pliqué à une matière aussi intéressante son esprit de recherche et son 
talent d'écrivain. l. g. 

52. — Belgicarum rerum scriptores, decreto regio nunc 
PRIMUM IN LUCEM EDiTi : T. I. Pétri à thymo historia Braban- 
tiœ diplomatica : edidit A. F. T. baro ab Reiffenberg. In- 8" 
LXYÛ et 33o pages. Bruxellis^ typis normalibus^ i83o. 

Le gouvernement du roi Guillanme, un an avant sa déchéance , 
avait chargé une commission prise dans l'académie de Bruxelles de 
rechercher et de publier la collection de tous les mémoires et autres 
ouvrages inédits qui pouvaient intéresser l'histoire des Pays-Bas. 
Jjsl chronique du Brabant par P. Yander Heyden (à thymo) fut ju- 
gée digne de former la première pièce de ce monument national 
qu'il faudra placer , Si les circonstances permettent de le conti- 
nuer , à côté de ceux que la France doit à Tinfatigable érudition 
des Duchesne , des Bouquet , des Brial etc. Le nom de M. le baron 
de Reiffenberg qui s'est chargé de la publication de "Vander-Hey- 
den est d'un heureux augure pour le succès de cette vaste entreprise. 
Malheureusement il n'est pas certain que le nouveau gouvernement 
belge veuille et puisse accorder la même protection aux recherches 
historiques. On sait qu'il a d'autres soucis. 

M. deReiffenberg enrichit tous les ans les Mémoires de l'académie 
de Bruxelles de notices et dissertations pleines d'intérêt. Nous ne ci- 
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ferons ici que les ouvrages suivants : — Remarques sur deux actes de 
Henri II et de Henri III ducs de Brabant. Dans ces remarques , 
Tauteur s'attache surtout à démontrer l'erreur de ceux qui ont cru 
que le droit de main-morte dans la Belgique se rachetait en coupant 
la main droite du défunt qui laissait une succession et en la pré- 
sentant au Seigneur en place du plus beau meuble de la maison au- 
quel ce dernier pouvait prétendre. Cette dégoûtante foi*malité n'a 
jamais été en usagequoi qu'en aient dit beaucoup d'historiens. — f/cT- 
gt de Vabhé Mann avec une liste chonologique des nombreux ou-- 
vrages de cet écrivain trop peu connu. — Notice sur les arc/tives de 
JLoui^ain. A la fin de cette notice, M. de Reifienberg trace un plan 
fort bien raisonné pour la classification et la discription des dépôts 
diplomatiques. Enfin le même savant a aussi publié un fascicule de 
Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque de Bourgogne , 
travail érudit , consciencieux , d'une lecture agréable, même pour 
ceux qui seraient peu initiés à ces sortes d'élucubrations. 

I«. G. 

53. — Biographie AKDENN AISE , ou histoire des Arden nais 
qui se font remarquer par leurs écrits , leurs actions y leurs 
vertus , leurs erreurs ; par l'abbé Bouillot , 2 volumes iu-S** 
Paris , i83o. 

Un pap qui a donné naissance à^Turenne , aux cardinaux de Ri- 
chelieu et de Polignac , à Mabillon, Gerson , Longuerue etc. 
méritait d'avoir sa biographie spéciale. U parait que M. l'abbé Bouil- 
lot a rempli avec conscience et succès la tâche qu'il s'était imposée. 

54. — Chroniques et traditions surnaturelles de i.a 
Flandre , par M. S. Henry Berthoud, in-8° Paris, i83i. 

Ouvrage qui a reçu de grands éloges dans divers journaux ou re- 
cueils périodiques et qui a été critiqué un peu amèrement par quel- 
ques autres. Ici notre tâche doit se borner à l'indiquer comme ^n 
livre fort attachant , dans lequel des traditions populaires ont été 
revêtues de beaucoup de charmes ; du reste il nous a semblé que 
l'auteur , dans la chaleur et la rapidité peut-être excessive de sa 
composition, avait commis plusieurs erreurs historiques et de dic- 
tion, erreurs que nous avions intention de signaler lorsque le jour- 
nal de la librairie a annoncé une seconde édition des Chroniques que 
nous n'avonspas sous les yeux , mais oii l'auteur aura pu faire des 
corrections qui rendraient nos remarques superfiues. Nous y revien- 
drons, s'il 'y a lieu, dans le bulletin de la prochaine livraison. 

L. G. 



^ - _•_ 



J 



'.'Ci ■■ ' a:rfi J, ',■; —: !- . ' ■ ■ ■ ,', r ^ — u-i^—^- '^a 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



55. — La. France littéraire , ou dictionnaire bibliogra- 
phique des savansy historiens , et gens de lettres de la France 
ainsi que des littérateurs étrangers qui ont écrit en français 
pendant les XVin® et XIX® siècles. Par J. M, Quérard. Fin du 
tomelly tome III, i'* Livraison du tomelV. in-8". Paris. Fir- 
minDidot, iBag, ]83i. Prix: 1 5 fr. le volume. 

Cette excellente bibliographie contemporaine se poursuit mal- 
gré l'espèce d'interdit que la révolution de juillet a jeté sur toutes 
les entreprises littéraires et scientifiques. Elle se poursuit , grâces à 
rinébramable persévérance de Fauteur, et sans doute aussi grâces 
aux encouragemens qu'il reçoit de quelques vrais amis des lettres. 
rCous avons, dans leÈullelin de la seconde livraison des j^rchiues , 
signalé cet ouvrage à l'attention de nos lecteurs, et en même teras 
nous avons cité les non^ des écrivains qui s'y trouvaient mention- 
nés comme appartenant à nos provinces du Nord. Continuons au- 
jourd'hui cet appel nominal : 

Duhamel {Yshhè 5. B.. A.) théologien, né à Lille en 1700. Vu- 
laurens^ (H. J.) exmathurin,auteur d'écrits an ti -religieux et an- 
ti-moraux, néà Douai en i^iq, Dumoncàaitx ^ (P. J. ) médecin, 
né à Bouchain en 1733. (V. Archives du Nord, 3« livraison, p. 'jj ) 
Dumont de Courcet (le baron G.) agronome , né à Boulogne-sur- 
Mer en 1746. Dumouriez (le général), Ch. Fr. Duperrier, né A Cam- 
brai en l'ji^^ Duplessis {SXaxi.) bénédictin. Duponi, (l'abbé) Listo- 
rien de Cambrai, né en cette ville. Dupont (B.) de Lille, auteur de 
vaudevilles. Dupont (J. 6.) de Lille , officier de santé. Duthillœul ^ 
(H.R.) né à Douai en 1789. Ecrément {A., L,) de Lille, vérificateur des 
douanes. £/oy(N. F. J.) médecin, néà Mons en 1714. Esmangard, de 
Sl.-Quentin. /*ûycoi/6 (L.j de Boulogne-sur-mer. Fétis (S. J.J mu- 
sicien compositeur , né à Mons en 1784. Feutry (k, A. J.) né à Lille 
en 1730 fV. les ^rc/wVes , tome 1*', si^Mw^ison) Fouquier-Chollet 
procureur du Roi, à St.-Quentin. Go^se, prieur d'Anouaise. Gos- 
selm(?,¥.i*)Vunàes plussavans géographes de l'Europe , néà 
Lille en 1761. (V. les Aichives du Word ,T« livraison.) Gourkhon , 
vérificateur des poids et mesures , à Arras. Guillain (M. ) ingénieur 
àDunkerque. Guilleminot (le comte) de Dunkerque. ^ar^aW//e, 
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d'Arras. Hcrduin (A. X.) «ecrétaire de raoftd^inie d'Arras , né U 
Arraseiii7i8. ffaiié [J.B.] né à Arrasen 1797. Hautecloque {he 
chevalier de) d'Arras. HécarilG, A. J.] néàValenciennes, en i755, 
Hédouin [P.] né k Boulogne-sur-mer , en 1789. Henneberi [l'abbé 
J. B. F.] né à Hcsdin en 1726. Hennel [le chevalier A. J . U.] né k 
Maubeuge, en 1758. [V. \es j4rchii^es, 7« livraison]. Hespelie [A.] 
né à Neuville St.-Vaast, près d'Arras, en 1 76 1 . Heuzet [J .] né à St. 
Quentin, en 1728. Uonoréde Sie.-Mariey carme de Lille, né en 176a. 
//or(//«/ (L.) de St.-Quenlin. /yar/-cz[A.] de Cambrai. Jacques IL,'\ 
commissaire des classes à Calais. Jérôme [L. P.] capucin d'Arras. 

Les Archives accueilleront les additions ou rectifications que 
comporterait la France Littéraire eu ce qui concerne nos provinces 
du Nord. 

li. o. 



56. — Catalogi liiBRORXJM MANuscRiPTORUM, quî in biblia- 
thccis GalHx , HelvetiaB^ Belgii etc. asservantur ^ nunc pri- 
mùm editiàD. Gustavo Haenel. In-4° i338col. Lipsi«, 8ump- 
tibus I. C. Pleinricba^ MDCGCXXX. 

Ce précieux recueil est le produit d'un voyage littéraire, auquel 
M. le docteur Haenel a consacré plusieurs années de sa vie; et quel- 
les que soient les imperfections qu'y découvrira l'œil exercé des Chi^ 
rographophitcs (1) il ne peut znanquer d'être regardé maintenant 
comme lé meilleur complément de l'ouyragedeMuntfiBucon [Bibllo- 
t/ieca biùlioiàecarum}, "^ous alious en extraire quelques indications 
sur les richesses manuscrites de nos villes d'Artois, ide Flandre ^de 
Picardie, etc. — AMIENS possède 55o mss. C'est 'bien peu pour 
une ville oui avait dans son sein et- dans ses environs un si graud 
nombre d'ctabiissemens religieux ; mais on cessera d'en être étonné 
quand ou saura qu'au commencement de la révolution on a vendu 
à Amiens aux enchères publiques pour i?,ooo fr. de mss. sur vélin* 
Cette dilapidation est cause que naguères encore on trouvait chez 
les libraires et bouquinistes de cette ville des mss. ou des fragraens de 
mss. infiniment précieux. Sir Th. Philipps> ce grand accapareur des 
trésors que dédaigne notre incurie, a fait main basse sur ce qui res« 
tait. M. Haënei y a trouvé lui-même un mss du 10* siècle. — AU- 
RAS. Le nombre des mss y est de 1006. Sir Philipps en a fait im- 
primer la nomenclature en 1830. A la fin de ce catalogue on lit 
une note latine dont voici la traduction : « Un scélérat nommé Ca- 
c( ron, bibliothécaire d'Arras vers 1818, a eu l'atrocité d'arracher 
« plusieurs feuillets à tous lès mss sur parchemin et d'en faire un 
« odieux commerce. » — BOULOGNE-SUR-MER est riche de i66 



(i) C*e$t ainsi que je voudrais désigner les amateurs de manuscrits , mais le mot 
ser<iit bien lang et lyîuii dttt.l 
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mss qui provienDent de St.-Vaastd'Arras et de6t»-Berlin. On y 
remarque un Aratus du lo^ siècle, qui a mérité d'être décrit par M. 
Delamore, secrétaire perpétuel de l^cadémie des sciences. — CAM- 
BRAI. M. Haënei n'y compte que 878 mss. d'après la nomencla- 
ture adressée il y a dix ans au miaistre de l'intérieur; mais depuis 
lors le nombre s'^en est élevé à io46 par mes soins, et grâces à la pro- 
tection éclairée que M. Béthune-Houriez , notre ancien maire, ac- 
cordait aux lettres et aux sciences. Je regrette vivement que M. 
Haênel, qui m'honore dans son livre d'un souvenir bien flatteur , 
ne m'ait paé consulté avant de publier lecatalogue desmss de Cam- 
brai; je crois que je lui aurais épargné beaucoup d'erreurs. 

Ce savant a éprouvé lui-même combien il faut se défier des cata- 
logues officiels qtie le gOQVernement s'est fait livrer. En parcourant 
à Paris Tinven taire, des livres de la bibliothèque de €harleville , il 
lut sous le n°4^60 le .titre d'ime Histoire Romaine ausie^par Cornè^ 
Uuê Nepos , Enchanté, émec veillé de sa découverte, il prend la pos- 
te, arrive à Charlevil le; grand fut son désapointement , car la pré- 
tendue Histoire Romaine de Cornélius n'était qu'une mauvaise 
chronique anonyme.— DOUAI compte 904 mss provenant des 
couvents de'cette ville, ainsi que des abbayes de Marchiennes, d'An- 
chin^ etc. Parmi ces derniers, les amis de notre histoire locale doi- 
vent faire cats 4«s œuvres de François de Bar; -« LAON a hMr mss. 
On aura une idée de leur importance lorsqu'on saura qu'il en est 
beaucoup qui sont au nioitls du 9** siècle, puisqu'il proviennent d'u- 
ne donation faite à l'église de Laon par i'évêque Didon, qui sié- 
geoit vers 880. La ville de Laon a eu la faiolesse de se défaite 
dju précieux et unic]|ue mss des lettres d'Ëginhard qu'elle a cé- 
dé a la bibliothèque royale, eu échange de quelques oiiv rages 
imprimés. — LILLE possède Sao mss dont lecatalogue a été pubUé 
au nombre de 100 exemplaires par SirPhilipps. \y , Archives du 

- Nord, 2* livraison.] Au dire de M. Haénel , ces mss sont ceux dont 
on n^a pas voulu pour la brbliothèque de Aouai. Cette assertlqn 
me semble un peu hasardée. Je crois que Lille a eu dans leur inle- 
gritéles mss de Cysoing, 3e Los, dePhalempin et de lia collégiale djë 
St.-Pièrre. Du reste, la bpUection de Lille, bien que peu considé- 
rable pour le nombre, offre des choses précieuses. •— St. -OM EU 
possède 822 mss que Str Phîlipps a aussi fait connaitre dans ihj pe- 
tit catalogue imprimé feii 1837. De Ces mss 336 sont sur papier et 4^6 
sur véjiii. Le 1res célèbre Codex ogrimensorum qu'on y çnçrçhîe en 
vain sëtrouve aujourd'hui en Allemagne. — Sx.-QUENl'ÏN n'a que 
20' mïs dont le plus ancien est un psautier du la'' siècle. — SOlS- 
SONSa 24^ "ïss. M. Haénel n'a pu y retrouver les beaux mss en let- 
tres d'or dont il a été fait mention dans le Noupeau Traité de diplo^ 

■ matique, tome r" page 544> et tome II, page 609. Le catalogue iné- 
dit, rédigé par le nibliothècaire, M. Brayer, est dit~on, un modèle 
en ce genre. — VALENCIENNÉS ne figure que pour 180 mss j ce 
qui est bien loin du nombre effeclif de ceux que possède la 
ville. Ce sont des richesses ignorées que M. Aiméteroy, noiivequ 
bibliothécaire, f«ra connaître dans un catalogue raisonne. M. Haënei 



citeavecéloges les bibliothèques particulières de MM. Leroy et Ar- 
thur Dîoaui, de Valenciennes . 

lia Belgique a lieu de déplorer Iflpertede la pluparlde ses mss. 
Il faut pouiiant mentionner la bikltulliËque de Sruge<i qiii en po<t-> 
iiéde encore 4^t et ta célèbre bibliolbèquede Bourgogne à Bruxel-- 
W , si bien décrite par M. Banois , et daos laquelle on ea trouva 
Sooo. Qiiiconqueseraît curieut de ravoir ce qu'est devenue cette fou- 
le de nus. qui ont disparu de dos bibliothèques belgiques, n'a qu'à 
jeter les yeui pages Boî à 896 de l'ouvrage de M. Haéiiel, il s'y cod- 
vuiacraquela plupart de ces trésors perdu:! pour nous ont fui-m'à 
ou du inoias enrichi la collection magnifique que l'iofatiaable ba- 
ronnet Sir Th. Philipps a placé dans sa résidence i MidiUshill. Ce 
couquéraat d'une espèce nouvelle parait avoir levé sur toutes nos 
villes une contribution en œss. Néanmoins dans la douleur que 
m'a causée l'émimération desdâpouiUes opimes enlevées & ces oob-* 
trées, j'ai éprouvé nnc sorte de consolabon en remarquant que 
Cambrai est la seuls ville du Nord qui semble avoir été préservé» 
de lit visite désastreuse du bibliophile anglab. 



57. — BiBUOTHÂQUE PROTTPOORAPHiQUB , OU IibralHesdcs 
fila du roi Jean. 10-4° avec plaochea. Paris, Crapelet» i83iK 
Prix : 37 £r. 

L'auteur des CA»omgue« gttradiiioas aumaJaieitea delaFlaadr» 
s dit , dans le joli conte du Ra&ricaUur, que labibliothèqueduro» 
Charles Vise composait de si\r volumes. Ou M. Berlhoud a été 
trompé par des documens erronés, ou bien il faut mettre l'erreur- 
sur le compte de sou imprimeur. Le fait est que la librairie de Charr- 
ies VIcoatenait(Visec»i/^'rj/(^eu:r volumes. A la vérité la richea- 
s« littéraire transmise ï son père, CbarlesV, consistait eadix , d'au-- 
t^ vingt volumes. Mais ce prince, qui ne fut pas sans 
mméXeSage, rassembla dans la tour du Louvre les élé~> 
iibliothèqueroja1e,aunoiiibrede 910 articles. Fhilippa 
bèritier présomptif de Flandre jetait à la même époqu» 
is de la bibliothèque de Bourgogne. Jean,duc deBerri. 
librairie qu'il plaça dans son çbâteau de Wiacestre, au- 
icèire. Sou^Charles Vlon ajouta aiavolumessà la bi« 
du roi. 

Cestà la description de ces collections intéressantes qu'est coo- 
sacié l'ouvrage dont nous venons de transcrire le litre. L'auteur ^ 
M. J. Barroi s, ancien diputédu Nord, s'est livré aux recherches 
Ins plus suivies pour donner à son travail une perfection que l'on 
cherche eu vain dans les dissertations de La Serna Santander, Ga« 
bi'id Peignot, et autres aavans qui ont traité le mime sujet. D'heur 
rcuses dâwuvertes ont été le fruit de ces iavestigatious, et l'on peut 
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dire que la Bibliothèque protypographique est le livre le plus eu rieur 
que l'on puisse consulter sur l'état de la bibliographie pendant les 
cent ans qui ont précédé l'art de Gutteniberg. L'ouvrage est enri- 
chi d'un liminaire de XL pages qui offre un grand intérêt. Ce qui 
frappe à la lecture de ces catalogues si instructifs , c'est que la plu- 
part des livres qui y figurent sont écrits en frauçais et au'onn'y 
trouve la désignation d'aucun texte des auteurs classiques ae l'anti- 
quité. Il y a ïk une fouledemonumensde notre vieux langage, mo- 
Humens dont l'élude a été beaucoup tropi négligée» Sachons donc 
gi*éà M. Barroisdu zèleet du désintéres^ment avec lesquels il se 
livre à ces utiles travaux, et faisons des vœux pour qu'il fasse bientôt 
jouir le public d'ua nouveau produit de ses veilles, 

L* G* 

58, — Examen oritiqujs de l'organisation et de la conH 
pétencedea tribunaux de commerce , suivi d'un projet de loi 
fur la matière. Par Edomuxi Grar, avocat, professeur de droit 
commemal à l'école de commerce annexée au collège de Ya- 
lenciennes ^ et secrétaire de la Société des lettres , ûea sciencea 
et des arts de la même ville. Paris, Bachelier , et Yalencien- 
nes, Lemaltreji *83i , în-S" , ^3 pages. 

Les jugea de commerce ,' qu'on appelait /tf^^-co/rsz//» avant la 
Bévolution, sont d'institution moderne : aussi le principe de Pé-^ 
Ipction leur fut-il appliqué presque dès leur origine. Le tïommerce 
voulut être jugé par ses pairs , et Louis XIV consacra ce principe 
par l'ordonnance de 1673 qui donna à tous les notables le droit 
d'élire 4es Jugés-consuls, Quand les ténèbres du moyen âge se 
dissipèrent et que les transactions commerciales devinrent fré- 
quentes entre les divers pays ; on sentit le besoin , pour les com-* 
merçans , d'uuejuridiction spéciale , moîQs lente et moins coû-t 
teuse que les tribunaux civils. Les premiers jugés-consuls furent 
institués à Toulouse sous le roi Henri II , en juillet 1^49; ceux 
de Paris ne furent créés que quatorze ans vprès , par édit de 
Charles IX , en novembre iô63 ; les villes d'Auxeihre , Sens , An- 
gers ^ la Rochelle , Poictiers et Orléans en obtinrent à la fin de 
ce même siècle ; la ville de LVon , si commerçante , n'en eut que 
plus tard , et les villes conquises par Louis XIY ne Jouirent de 
oet avantage qu'au commencement du i8« siècle : Dunkerque 
eut ses juges->consuls en lévrier i^o ; St .-Quentin et Valenciennea 
reçurent les leurs en mars 1710. La loi de 1790 , et plus tard , le 
code de commerce amenèrent des changemess dans l'organisation 
des tribunaux de commerce ; aujourd'hui , quelques modifications 
seraient peut-^re encore nécessaires ; c'est ce qui a donné l'idée 
à M. Ed. Grar de publier , après la dernière Bévolution , le ré- 
sultat de ses méditations sur eet important objet , en se fondant 
sur cette pensée de Rey , qui lui ser t d'épi^pbe : a On ne peut 



n conserver uu gouvernement nouveau qu'en fonda^nt de toutes 
» parts des institutions secondaires analogues à son principe , et 
» surtout en garantissant d'une manière durable les intérêts de 
» la masse du peuple. » Sans doute toutes les modifications pré- 
sentées par M. Grar ne sont pas admissibles , ses idées ne sont 
pas toutes le fruit d'une mûre expérience , mais on remarque dans 
toute sa brochure le désir du bien , et après sa lecture , on est 
heureux de voir la jeunesse de l'époque s'occuper d'objets si graves 
et si sérieux y si importans et si utiles) c'était chose inconnue 
à nos pères. IVI. E. Grar a dédié son ouvrage à M. de Vatismes- 
»il , député de Valenciennes ; il ne pouvait choisir , un patronage 
plus convenable puis qu'on assure que cet honorable député d'u^ 
ne cité commerçante , a l'intention ae déposer sur le bureau delà 
Chambre imi^ proposition sur les tribunaux de Commerce. 

A. D. 

- * , 

59. — Ca.rtei>e Ferraris, nouvelle édition , publiée eo 
Belgique, par M. F'andermaelen^ i83i. in-p**. 

Une noiiivelle édition de cetexcellent ouvrage était désirée par 
.beaucoup ^e monde. La carte de Ferraris est la seule carte mi* 
litaire que nous ayons de la Belgique; elle est un peu ancieune 
( de 1777 ) , et le nombre' des etxémplairdi qui restent dans te com- 
merce est si restreint , qu'elle se vend quelquefois de 3 à 4}00o fr. 
IX ]*^i^\B .4^jà une copie de cme^.carle^ , £ai^e en »794 P^** Capi- 
JcU/ieet, Chanlalre y mais elle çst.eaiitrêmementfau Vive et ne contient 
presque rien de plus^ que Ferrajfi&« L'édition que putilie M. Van- 
derniaelç^n ,.et dont plus de ving^,numéras ont déjà par^i, ronferuie 
a^çoutiaire des changemens importans. On y 9 tracé les roules 
et, canaux cpnslrujits depuis .1777 jjusqu'^ ce jour > On a rectifié 
uoe foule de nom^ et indiqua .les, limite» actuelles des provinces, 
d^près les, plans ^adastrfiux, Qn, a corrigé aussi dans plusieurs 
localités les pmWef desi montagnes^ Cependant ce travail, est en*- 
core iufcomplet : plusieurs ingénieurs » à qui ^^ Vandermaeleu 
^'ét^it pdr^ssjé j 11* q\^ pas x:éponau..à se$ demaudes , et l'on manque 
de quelques ren^jjpiemenssuiîjieHaina ut et la Flandre orientale. 
.Celte i^cmVelle édition se distingue encore par la modicité du 
prix : çhaqpept^méro ne coûte qup 00 cents ^64 centimes); ce qui 
lait 21 florins ^44 ^r. 4^ centimes) pour l'ouvrage couvplet. L'im- 
pression est tfèHi-nette , seulemeut Oi^ délirerait un peu plus de 
fioin de la part du gra^vem- pou^ le tracé des montagnes , partie 
im pointante dans t^pe carie inilit^re. Qn regrette aussi de ne pas 
voir indiquées les limiles des arrondissemena et des cantons y ce oui 
était facile au may eu det plaUs dfu cadastre y et qui. eût été puu 
utile que le tracé des limiles anciennes. Enfin , nous ferons re- 
marquer à lij. Vandermaelen que , pour servir aux. années , sa 
carte doit hive GoXovïî^e ^opogrçtplùquement y c'est-à-dire qu'on doit 
y distinguer, par une couleur diit'érenle, les bois , les villes aX 
bourgs, le« riy^èr.es, etc, , . c »• ^^ 



Go. — ÀTiiAS DES Pays-Bas, par Vanderelst. Les trois pre- 
mières liv^^aisons de cet Atlas sont en vente , (chez Durjwnt , 
libraire, rue des Augustins, n** 16, à Bruxelles). 

Le plan de cet oKvrage nous à paru fort bien conçu , et l'exé- 
'Culion , tant pour les cartes que pour le texle^ nous semble ré- 
pondre parfailenient au plan. La première carte présente était 
de la Belgique avant César , de Tan 60 à Tan 1 avant Jésus- 
Christ. La seconde conduit jusqu^à Constantin; la troisième jus- 
qu'à Ludwig ou Cloviss. Dans )a quatrième et dans la cinquième, 
on voit ce que nous étions sous les rois de la première race et 
sous les maires du palais. Dans la sixième , les Belges sont soumis 
aux souverains de ta Lotharingie , et dans la septième , au gou- 
vernement des ducs de Lothier. La huitième est une des plus 
curieuses et des plus importantes pour l'histoire du moyen âge; 
elle oflfre Tétat ecclésiastique des Pays-Bas , depuis rintrpduction 
du christianisme jusqu'à l'érection des nouveaux évèchés en i65q. 
La neuvième s'étena depuis le gouvernement de la maison de 
Bourgogne jusqu'à la paix de Munster. Ici se termine la' troi- 
sième livraison qui sera bientôt suivie de deux autres destinées 
a compléter tout l'ouvrage. L'Atlas des Pays-Bas est une appJi- 
tion spéciale des plus heureuses du grand travail historique connu 




-grande utilité pour 
ce pays. La modicité de son prix contribuera sans doute aussi 
à le laire adopter. Chaque livraison , composée de trois belles 
caries et d'un texte in-fol. , coûte un florin 76 cents ( à franco 
70 centimes). c. d. r. ^. 

6i. — La FiiANCE ET LA BeltGique. Par Adolphe Mathieu. 

Mons , typographie de Hoyois-Derely. i83o. — i83i . in 8" , 

46 pa^es. (En vers). 

■ i ' "' 
La littérature porte rerapx'einte dé chaque époque ; aujourd'hui 
elle est dirigée vers la politique afin de conserver un reste d'exis- 
tonce ; elle s'attache à ce qui occupe tous les esprits , elle se prête, 
comme une cire molle , aux efforts des masses , elle prend toutes 
les figures pour en conserver une. 

M. Adolphe Mathieu, littérateur de Mons, connu déjà par de 
piquantes poésies , a bien senti cette position des choses ; il a monté 
sa lyre selon le goût de la génération nouvelle et au milieu de la pré- 
occupation générale , il a trouvé le moyen de se faire lire et d'in- 
téresser. M. Adolphe Mathieu est poète , et mieux que cela poète- 
ci loy en. Ses vers aans lesquels on trouve de la verve , du patriotis- 
me , sont dédiés à Louis Philippe, La révolution de Paris , qui 
a servi de thème pour celle de Bruxelles , y est retracée d'une ma- 



ntère chalenreuse ; les français et ]enr nooreau souremement j 
sont traités par Tauteur d'ane manière flatteoseet lonangeose : hé- 
las ! cette brochare est bien récente , mais le tems dans sa marche 
dévorante , change tellement vite Taspect des choses et l'esprit des 
komraes , qu'il est possible que le poète dise aujourd'hui tout 
«atreœent. 



▲. D. 



69. ^- NoncB HISTORIQUE DB SàiNT-O.'iffER , suiyie de celle 
de Thérotiane et de Toumehem ; Par P. G>llet, ex-président 
de radmiaistratioo municipale du canton de Peupliogues 
(Calaisis). Saint-Ooiery imprimerie de Lemaltre, Litte-rue, 
n® 37, i83o, in- 13 , 389 pages. — Prix : 3 fr. 

Si Von en excepte un manuscrit précieux intitulé : jinnale$ de 
ia vdU de St.-^Omet , par Deneufville , curé de St.-Ald^onde , 
1735 y in-f' 9 on ne connaissait 9 lorsque M. P. Collet entreprit 
la notice historique que nous annonçons, aucun ouvrage spéciale» 
ment consacré à l'histoire de St.-Omer , car nous devons compter 
pour rien le Guide de i étranger dans St.^Omer , publié il v a queU 
ques années par le libraire Bacié, L'ouvrage de M. CoUet laisse 
assurément beaucoup à désirer, mais quand on considère que l'au- 
teur n'avait aucun devancier à consulter, on doit lui savoir gré des 
efforts qu'il a laits ; un autre plus heureux complétera un jour ce 
que peut avoir de défectueux cette production, qui du reste n'es 
présentée que sous le titre modeste de Notàce. C'est surtout dans la 
MStedes artésiens célèbres, que l'on voudrait trouver des données 
plus exactes, des détails plus complets. L'auteur, homme fort labo- 
rieux, se proposait de faire paraître incessamment une Notice histO' 
nque de féUU ancten et moderne du Calaisis j de VArdresis et des pays 
de Bredenarde et de P Angle ; depuis dix ans , il s'occupait constam- 
ment de recherches historiques sur son pays natal j la mort le frap- 
pa subitement dans la boutique de son imprimeur de St.-Omer, le 
36 janvier i83o , au moment oii il traitait aveo ce typographe de 
l'impression de sa notice sur le Calaisis. 



63. — Pri'xis de l'histoire physique, civile et poli- 
tique DE Boulogne. Par P.-J.-B. Bertrand , docteur en me— 
decine. Boulogne , Leroj, i83i ^ 3 vol. in-8®. 

Le docteur Bertrand est un écrivain instruit et consciencieux 
qui depuis longtems s'occupait de l'histoire de sa ville nalale qu'il ^ , 
aime comme un bon fils chérit sa mère. U distribua sa matière * 
en deux volumes 1 le premier contient toute l'histoire de Bou- 
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logn« et du Bouloonaift , depuis les tf^ms les plus reculés jusqù'ea 
181 /f; les détails relatifs aux divers projets de descente en An- 
gleterre y sont surtout développés avec un soin et une vérité 
remarquables. Le second volume contient la topographie Boulon- 
naise que l'auteur a soigneusement étudiée ; c'est surtout dans 
cette partie que l'on voit apparaître toute la science d'observa- 
tion du docteur Bertrand ; elle n'est point , comme la première , 
{misée dans les chroniques et les manuscrits , elle est prise sur 
a nature des lieux ; elle appartient toute entière à l'auteur qui , 
par ses études premières, par ses courses dans les Alpes, avait 
rassemblé des connaissances préliminaires propres à pouvoir trai- 
ter d'aue manière aussi complète l'histoire physique et morale 
du Boulonnais. Ce dernier volume contient , outre la topogrd^ 

{>hie de la contrée , des observations sur le climat et les saisons, 
'analyse des eaux potables et minérales , la constitution physique 
«t morale des habitans , leurs usages , leurs mœurs , leurs habi- 
tudes domestiques, les alimens , les professions, les erreurs po- 
pulaires, les préjugés , les productions naturelles , les bains de 
mer , leurs propriétés médicales et hygiéniques ; et enfin , l'ou- 
vrage est terminé par une biographie des hommes distingués nés 
dans le pays. Il n'appartenait qu'au compatriote et à l'ami de 
Daunou et du docteur Alibert de commencer et de mener k 
bonne fin une si grande et si utile entreprise. a. d. 

64. — Aux DEPUTA DE LA France sup les primes d'en- 
couragement à la pèche de la i^rue. Dunkerque ^ Charles 
LalloU; imprimeur, rue Nationale. (i83i) én-8** , i5 pages* 




rencontre 

L'auteur y ^«...x,. ^ — ...„v,-- — , — j — ^....^.„^« ^„. —««, 

régit doit amener infailliblement l'anéantissement de toute tran- 
saction maritime. Le correctif du régime prohibitif consisté 
dans les primes ; il y aurait donc injustice évidente à ravir au 
commerce ce faible dédommagement d'un mal dont on croit ce- 
pendant devoir laisser subsister la cause. L'importance ccmimer-f- 
ciale de la ville de Ouokerque décroit chaque année sous l'^em- 
pire des prohibitions et des monopoles ; elle arme encore par 
an cent navires pour la pèche de la morue en Islande , qui oc- 
cupe 12,000 iûdividus : la suppression des primes apéantirait tou-^ 
tes ces existences ; cela vaut nien la peine d'y regarder à deux 
fois. A. D. 

t 

V 

65. — VlEMILITAIBEETPIUVéEfeUOEKÉRALDoMON, J)ai* 

le docteur Mouropval, 1 vol. A Arras, chez Topino^ libraire. 
S^il fanait en croire certains bruits complaisamment répandus , 



une femme-auteur , très-connue dams le département du Nord , 
aurait concouru à la rédaclion de cet ouvrage. Quoi qu'il en 
soit, on voit avec plaisir un hommage public rendu à un de pes 




jppes a Waterloo et lui tait peuiniement ga- 
gner tous ses grades sur les champs de bataille. Ce volume est 
rempli de faits intéressans et a mérité d'être accueilli avec bien- 
veillance par le Roi-Citoyen , qui en a ordonné le dépôt dans 
'sa bibliothèque particulière. * "^ 



A. D. 



w 

) 

. 6Gv: — Chant du" réveil, par M. Ch. Donald, belge. A 
Tongres, de l'imprimerie de Billien, i83i , in-8** 

Il paraît que le Saint-Simonisme a trouvé de Técbo en Bel- 
gique, voire même chez les poêles: M. Donald se proclame hau- 
tement le chantre de la doctrine nouvelle. Ses pensées ont une 
certaine acreté , ses mots une franchise et même une rudesse .qm 
décèlent un homme secouant tous les préjugés du vieux monde 
et les bienséances de la société. En poésie comme en économie 
poliiiaue , Tauteur ne- se pique pas toujours de suivre religieuse- 
'meht les régit s établies et consacrées par Tusage ; néanmoins ces 
défauU sont rachetés par une certaine énergie qui dénote une 
âme fortement trempée. a. d. 

; 67. — GhAMMAÎRE PR\?^AÏSE EfiéMESTAIRE ET METHO- 
DIQUE, avec des exercices gradues d'analyse grammaticale, 
d orthographe et de syntaxe; dédiée aux Dunkerquois, par 
P. F. Quiqnet , insti tutelle, professeur de langue anglaise, 
de ténue des livres, de sténographie, etc. A Dunkerque , chex 
Lancel, libraire, rue de TEglise, et chez l^auteur, rue des 
.Sœurs Bli^nche3> n** 11 ; i83i. 
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. Tout en fesant qnelques observations de détails sur cette œuvre 
grammaticale , les joumaui de Dunkerque ont fait l'éloge du 
.roahre, qui paraît avoir fiaiit une étude profonde de notre langue 
et de ses difficultés. - ^ ' a. D. 

y 

^08. — Grammaire française cii^^siQUE , par H. Caplain, 
' Dstituteur à St.-Quentin , membre de la Société des méthodes 
d eusergnement , auteur d'une nouvelle Cacqgraphie. Saint- 
.Qvtentin, iB3i , 1 vol. m-8" de 48 pages. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première partie traite** " 
i» de rprthographe relatiice 4^^ noms, des «djtctiCs., des pronoms 

I 



et des verbes; do des mots invariables. La seconde partie contient 
des règles particulières sur les noms propres, sur les adjectifs, 
sur l'accord du verbe avec son sujet , un Iraité complet des par- 
ticipes, ii8 règles sur Temploi des mots, les figures les plus usi- 
tées, et les règles de la ponctuation. 

69. — Letpre au prince LÉopoiiD de Saxe-Cobourg. Par 
l'auteur de la Revue de tEurojje en iSaô , des Destinèeê fu^ 
iuret de l'Europe, du Traité politique de V éducation publique. 
Lille, Bronner-Bauwens, éditeur, i83i , in-8®, 3o pages. 

On retrouve dans celte brochur« la même élégance , la même 
force de style que dans les précédens écrits du même auteur ; 
mais sa partialité pour Fancien ordre de choses en Belgique se 
laisse trop apercevoir. Quand le calme commence à succéder aux 
tempêtes, la publication d'un tel écrit était au moins inutile j 
il est pour la Belgique le pendant de la brochure de M. de Cha- 
teaubriand en France : Tauteur de la lettre a du moins , pour 
calmer sa conscience , la consolation de n'être pas né dans le pays 
Iju'il pouvait agiter. a. d. 

70. — Jeanne d'A.rc, poème en dix chants , par M. L.-T. 
Seniet; ornée d'une lithographie, de Serrur. 1 volume in-18 
grand raisin. Lille, chez Bronner-Bauwens. 1828, i3o pages, 
de l'imprimerie de Crapelet , à Paris. 

M. Semet , jeune poète Lillois, dont plusieurs fois les vers ont 
enrichi les colonnes de ÏEcào du Nord , a livré en entier à l'im- 
pression son poème de Jeanne d'jérc. Quoique nous ne soyons pas 
4ans un tems oii la poésie , surtout la poésie épique , soit en 
faveur , on lira avec plaisir ce petit vol urne d'un écrivain du 
Word, enrichi d'un dessin d'un peintre du Nord: ce n'est pas 
seulement l'intérêt de localité qui doit faire rechercher cet ou- 
vrage. A. D. 

71. -^ Etudes poétiques de Jenneval, dédiées à ses frères 
d'armes, paç sa mère. Bruxelles , i83i , in-18. 

C'est une idée de mère que celle qui cherche à faire revivre, 
par la publication de ses œuvres , un fils enlevé prématurément , 
dans une lutte politique, par un boulet hollandais lancé au ha- 
sard, à la fin d'un engagement. Jenneval, artiste du théâtre de 



BruxeHes ^ n'était encore connu , comme poète , que par la Sra^ 
bançonne^ si populaire aujourd'hui, et qui plus d'une fois a ex- 
cité Ja bravoure des Belges dans les (champs de bataille. Voici 
Tenir un recueil d'essais qui révèle au public combien on pou- 
vait fonder d'espérances sur l'avenir pnétique de l'artiste-soldat ; 
on conçoit que ses vers ne sont pas à l'abri de lout reproche j 
ils n'étaient point destinés à voir le jour : peu de pièces sont 
correctes; mais elles auraient pu le devenir, si le sort avait permis 
à Jenoeval de mettre en pratique le fameux précepte de Boileau. 
On remarque particulièrement , dans ce recueil , le Spex'tre , le 
Jeune moLadt ^ Hymne aux Liégeois , le Héve'U du Coq , le Chant 
du Grec à son coursier y là Fiancée, et le Cordon sanitaire , chan- 
son de M. Lamarche f frère de Jenneval, attribuée en i8â5 à 
notre poète populaire Béranger. a. d. 

73. — Recherches sur le penchant au crime, aux diffé- 
rcns âges ; par A. Quételet , membre de TAcadémie de Bru- 
xelles. Bruxelles , i83i , in-8°. 

On dresse chaque année , au ministère de la justice en France» 
une statistique générale des crimes et des délits qui présente un 
tableau curieux des progrès ou de la décadence de ta morale 
publique. M. A. Quételet , qui réunit une foule de connaissances 
et qui l'an dernier publia une Astronomie élémenCcàre , justement 
estimée , vient de faire pour la Belgique ce que le garde des sceaux 
a fait faire en France. Ce travail est du plus haut intérêt ; l'au- 
teur ne s'en tient pas aux chiffres , il s'élève a de hautes 
considérations philosophiques puisées dans son sujet ,;et qui sont 
les véritables résultats que l'on doit tirer de toutes les données 
statistiques. A. d. 

73. — RECUEiii DE POÉSIE» FUGITIVES, par M. E. B*** ,, 
Valenciennes ^ imprimerie de B. Henry ; i83i , in-16, de 
44 pages. 

Ces poésies , qui consistent en quinze petites pièces , sont dues 
à !VL. Emile Boulanger , né dans les environs de Cambrai et au- 
jourd'hui procureur du Roi près le tribunal de Saint-Pol. Elles 
dénotent de la facilité et de l'imagination. ËUes ont déjà paru 
successivement dans un journal de ValencÂennes , toujours sou& 
les modestes initiales E. B***. 
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74. — Révolutions de liège sous louïs de bourbox , par 
M. de Geriache , (Président de la ehambi'e des représentans) 
Bruxelles^ chezHayez, i83i. in-8^ 

Ijcs événemens qui se succèdent en Europe depuis le mois de 
juillet i83o , sont y plus que toute autre cause , propres à ranimer 




générations actuelles doivent en grande 
partie la portion de liberté dont elles jouissent , les progrès de la 
civilisation , à ces comikits acharnés que leurs ancêtres ont si sou- 
vent livrés au despotisme. 

La poésie nous avait déjà retracé les brillantes actions des héros 
de la Ebertéau moyen âge; mais ses leçons deviennent insuffisantes 
lorsqu'il faut étudier k fond et les causes et les hommes. 

Fiers de nos garanties constitutionnelles, nous pensions pouvoir 
arriver par la voie des réformes légales, au but suprême ae toute 
organisation sociale qui aurait concilié la plus grande somme de li- 
berté po^ible y et l'existence d'un pouvoir fort , et capable de diri- 
fer la marche progressive des lumières et du bonheur qui ddit en 
tre la suite. 

Nous avons été de nouveau forcés d'arracher par la force , des 
Institutions, et l'exécution nette et franche des principes d'une 
sainte liberté. L'exemple de nos aïeux devait être suivi dans un siè- 
cle ou de semblables luttes n'auraient jamais dû avoir lieu. 

De-*là un regard en «rrière. 

Plus qu'aucun autre pays, la Beleique est riche en révolutions. 
Depuis que les classes inférieures et les communes ont fait connais- 
sance avec la liberté (et elle date de loin chez nous) , nous voyons 
ces guerres terribles et continues entre le principe populaire et ses 
deux ennemis implacables , le principe exclusif de la monarchie 
et celui de l'aristociatie féodale. 



Mais rhisloire philosophique des révolutions est encore à faire ; 
]eur esprit a rarement été compris , ni les hommes ni les £aits ne sont 
jugés avec Timpartialité nécessaire à un véritable historien. 

Une théorie déduite de ces faits si nombreux pourrait servir à nos 
descendans , de leçon pour savoir comment on doit diriger Us moyens 
extrêmes , et les nations pourraient y puiser d'utiles renseignemens. 
Les doctrines politiques purement spéculatives ^ sont aussi peu sa- 
tisfaisantes ici que dans les sciences médicales. 

Ce sont probablement des considérations de cette nature qui ont 
engagé un de nos hommes publics, M. de Gerlache, à publier une 
esquisse à^s révolutions de Liège sous Louis de Bourbon , de i4&6 
à 1493- Ce sont lesévéncmens narrés dans les 184 pages de cette bro- 
chure, qui ont été si étrangement défigurés dans le roman célèbre 
de sir Walter Scott. Le récit historique lui-même est plus attrayant 
que le poème de Quentin Dui^ard. 

C'est donc avec une véritable satisfaction que nous avons par- 
couru celte production d'un genre si rar« en Belgique , et il faut 
avouer qu'elle laisse une bien maigre part à la critique. Drame , 
raisonnemens, style, tout est d'un mérite distingué , et la forme 
de chronique , adoptée par M. de Gerlache, ne nuit en rien à l'unité 
du tableau. Tout y tend au triomphe de la justice ^ après l'anéan- 
tissement de ce que la passion et la tyrannie , soit des souverains , 
soit des démagogues , avaient voulu imposer à la raison calme et sé- 
vère y et au détriment des véritables intérêts du pays qui fut si hor- 
riblement bouleversé et maltraité par ses amis comme par ses en- 
nemis. 

Cet écrit nous en rappelle involontairement un autre, qui traite 
de faits de notre histoire, passés il y a sept siècles , et qui nous ont 
été transmis par un témoin oculaire, ^ous voulons parler de l'his- 
toire de l'assassinat de Charles-le-Bon, comte de Flandre (l'an 1126), 
qu'un certain Qualbert , secrétaire delà ville de D'anges , a transcrit 
jour pour jour ; ouvrage que les savans Bollandistes ont publié 
{Actasanctor. Mortiè, t. 3), et dont nous devons la traduction fran- 
çaise à la révolution de i85o. (1) 

# i ' ' , 

L'auteur des révolutions de Liège semble avoir été inspiré par la 
même idée que le secrétaire de la ville de Bruges , et cependant ils 
sont séparés par un espace de sept siècles! 




L'ouvrage de M. de Gerlache a eacore le mérite de reniermer 
plusieurs documens inédits jusqu'à ce jour , tels que la paix de Liè- 
ge , entre les ducs de Bourgogne et leur évèque , des 2 a décembre 
i465 et 37 novembre 1467* 

Nous nous permettrons cependant quelques réflexions critiques. 

On veut aujourd'hui d'un historien bien plus que ne désiraient 
nos ancêtres. Le récit des faits et la couleur qu'il leur donne ne suf- 
fisent plus pour nous satisfaire. A côté du beau on exige aussi le 
YBAi. Le lecteur veut qu'on le mette à mêpae de pouvoir vérifier les 
assertions de l'auteur: celui-ci doit donc indiquer consciencieu- 
sement les sources oii il a puisé ses documens : non cependant qu'il 
soit forcé de multiplier les citations , mais qu'il dise en entrant en 
matière , quels auteurs il a consultés , et ce qu'il pense d'eux ; qu'il 
nous fasse connaître exactement les autorités , surtout si ce sont des 
chroniaues inédiles. Tout le monde n'est pas obligé de connaître 
à fond 1 histoire d'une cité , et celle de Liège est peu répandue. 

M. de Gerlache nous aurait donc rendu un grand service en nous 
citant ses documens , et nous devons dire qu'il les indique beau* 
coup trop rarement. 

Par l'étude de ces renseignemens , nous aurions pu comjirendi'é 
comment l'évêque^ Louis de Bourbon, qui , au commencement de 
l'ouvrage est peint sous des couleurs si peu avantageuses ^ devient 
plus tard un modèle de souverain. L'auteur a probablement consul- 
té , pour sa seconde période , des écrivains plus monarchiaues que 
les premiers; tandis qu'à la première il se fiait aux écrits d sauteurs 
favorables à la cause des démagogues , qui » du reste lurent singu- 
lièrement persécutés , et notamment leur chef Raes de Heers. 

Nous termioerons cet examen par une observation générale; 
V Histoire des Résolutions de Liège sou 9 Louis de Bourbon est écrite 
avec une telle impartialité , qu'on serait tent^ de l'attribuera un 
ennemi des révolutions, et qu'on n'aurait jamais deviné que son 
auteur ne fut pas sans prendre une part active à notre régénération 
politique. Ce mérite , du reste , doit lui servir de recommandation 
auprès de ceux qui pensent que les tems actuels ne sont pas ce qu'il 
y a de mieux en fait de bonheur des peuples en généraL 

{L'Indépendant). 

75. — Notice sur le dépôt des archives du koyaume 
DE BELGIQUE , par C.-P. Gachard , archiviste du royaume. 
Bruxelles^ imprimerie de Remy ; décembi^e i83i. 

A peine avions nous terminé notice article sur l'ouvrage de M. de 



Gerlache , qqe nous reçûmes de noire archivbte du rojaaocie s» 
notice sur Tétat de nos archives. L($s archives sont les afscnaux des 
historiens ; elles seules conservent les dernières preuves de récits 
des f^its passés : saps ces titres , sans les mauuscrits d^oii sont tirées 
Ifss chroniques , il p'y a plus mojen de contrôler la vérité historiaue, 
Oe-lâ l'importance de ces établisse mens conservateurs ; de-là Wiké^ 
c:essité de les voir confiés à des hommes instruits et actifs. Cette im^ 
portance est bîett plvrs grapde dans notre pays , oii la science his)ov 
rique est encore dans I enfauce , oii les documens les pltis essentiels 
sont encore enfouis dans la poussière. Aussi , r'est-ce pas Sans alar- 
mes que les amis des lumières ont entendu professer des opinions 
contraires à ces hauts intérêts , dans une occasion solenneUe et ré-r 
cente. 

lia notice que vient de publier M. Gachard (si avantagèusemeni 
connu par ses Analectes Èeïgiques) est une réponse péremptoire 4 
tous ceux qui pourraient voir dans la place d'archiviste une ^iné^ 
çurCf Us verront , au contraire , que les vingt-six dépôts réunis aux 
archives du royaume , renferment un nombre immense de docu- 
mens, et ne sauraient être confiés à on seul archiviste. Autrefois, les 
furchives étaientsous la direction denosplus célèbres jurisconsultes i 
noiis yoyons les noms de Stockmaps et de Wynants sur la Uste des 
archivistes fpage 67) de l'apcienne Belgique. Et il est bien reconnu 
que sans des connaissances approfondies , nop<rseulemept de Thisnt 
tpireet de l'ancien droit public de notre pays, mais encore saus 
celle (i|e nos langues et de la langue latine, nous ne pouvoirs pa^ 
opérer de profiter de ces dépôts littéraires. 

Cette courte notice laisse beaucoup k désirer. Nous aurions vu 
Avec plaisir plus de détails, et nous engageons M. Gachard à nous 
les donner , en commençant par nous faii^ connaître d'fltbord , daps 
des catalogues , les actes et diplômes du moyep âge , qui sont mo iAS 
liombreipc que ceux des tems mQ4eruçs, 

Kous appellerous en même tems l'attention de nos lecteurs sur 
les archives de pos provinces et de nos villes. I^uvaip eçi fort riche 
^documens de cette espèce , ainsi que Gand, Bruges, Ypres , Sainte 
INlcolas. Il est à regretter qu'on n'ep ait p^s publié des csdalpgues. 

Si pQus ne nous trompons, la ville dTpres seule doit avoir des re-» 
gistres complets de ses archives *. c'est M. Mmbip, archiviste de cette 
ville , qui les a copfectionnés ; nous nous plaisons k lui donner ici 
4es éloges publics: puUe part nous p'avops vu de catalogues auss^ 
bien fiiits et aussi élégans que (es siens. Quoique avancé en âge, M. 
Lambin pourrait ètred'upe grande utilité à A}, l'archiviste du roy- 
fiume, non-seulement par sa connaissance exacte de la lapgue fia- 
inande, telle que la pariait nos ancêtres, mais encore par celle de 
l'ancienne langue française, telle qu'op récrivait chca^ noie 60ua 
les 4ucs 4e Bourgoguc cl antérieufemept. 



Le mArne H. Lambin a publié, en Qaraand, tiii extrait préciei 
des principaux dipldrnes conservés à Ypres, en iSïg, et, récen 
ment, up récit des troubles de cette Tillà en l'an iSoa;cesoDTrag 
forment deux brgchurcs , qui méritent de ne pu être ouUiées p 
les cODlemporaios, 



, |iar Henri Martin, de Sainte 



76. ^ L* YIMIUX 

Quentin- P«ris, |83i 

Tout le monde • entM 
M et si altiàre ; de Ma^ri 

et la CDur , U parlemei 
Ftvnée, C'est cette i>r>g< 
Ft certei il l'a exploitée v 
•cènes toutes ces iudivii 
comme il jette dramalïqi 
]«qie U voj^ grandadte 1 
Des,sqnt empraintes d« 
bien son lapgigi.faur 1 
lé au milieu d» viaui Pi 
fait des barricadas arec 
je suis entré dans l'oralo 
aéeinliine; j'aiafflacdi 
pqrlemept, ponrarracb 
pote Bicbelien ; et avec 1 
de liberté , qui bittlât di 

murailles et tarraisaienl 
reconniiwapce , ces bon 
idées d'iDdépepdanca dai 
iure classique , ont comn 
nècleoii, oemme parliu 
itinsvaiioif». C'est «uui I 
/te j il ta suit i trarers tn: 
sans , en jetant ça et Ij^ ! 
pesse et ({e profundeiir e 
pet télé historique. Litvi 
des Barrk^des , des f'/u 
beaucoup d'égards elle « 
eux, elle est destinée à : 
faint-Queiiiingis qui; ne 

77. — MÉHOIKE DE LA SOCIÉTÉ ROVALK DM iCIENCES , (le 

l'agricultureet des arts deljille. Années 1839 et i83o. Lille, 
panel, i83i, In-S*» 554 pages. Figure». 

Ce recueil renferme , egtnme les précédetu mèmoiros de la màme 



locièté, unelculededocumensscienlifiquiis fouroiS'pBrHM- T3eU- 
leaite , Kahimimn , Fictor De/ode, Th. Lenièoadols , J. B. If. J. 
Desmaxiireî , Baiiiy ,elc. quicuUivcnt avec succès les scieacesma- 
ihématiquei , la chimie , la médecine et U botanique. Nous regret- 
tons pour la seconde foi; que ces matières soient en dehors ae la 
apédalité des jircAîves, et au risque d'être appelés orfèvres , comme 
M. Josse, nous fesons des vtEui jioiir que les sciences historiques 
TJennentdorénavant occuper plusde place dans ces mémoires; mais 
en revanche, nous appellerons toute l'altenUon de uos lecteurs sur 
le morceau intitulé : Tableau des oiseaux observée dans le Nard rfs 
> tableau 
,én i83a, 
et sati^e- 
teh. Après 

M. yicat- 

/. Uerode 
. contre la 
il^ pres- 



que du 3 1 
dménC ,et 



lagistEAt 



urs pcrlds 
qu'elle ressentira vivement; M. Z-o/i^'', vériHcaleui' des domaines 
M son dernier ^lésidenl , a changé de résidence ; le ducteiir faidy_, 
j> jtéeulevéà ses nombreuxamis , à la suite d'une maladie do'uluu- 
reiiseï et le docteur /nif^/, qui cultivait aiissiavec succès les scieii~ 
ces médicales , a subi le même sorl. Le volume qui nous occupé con- 
tient un Inléressant'rapport de lui sur divers ouvrages historiques de 
H. Ae yjUeaeitve-B<ii:gimoHe..CeiK malheui'eusement le chant du 

78. —Almakacu DU COMMERCE, des ArU et m^licis des 
villes de Lille , Aj'tnentières, Roubaix et Tourcoing , par M, 



Sekoiil. Lille, chez Vanackère fils, éditeur. t833 , in-34 A% 
5oo pages. Prix : a fr. 5o c. 

a Si ces livres, dil un joar le calife Omar, sont conformefi li l'ai- 
coran, ils sont inutiles, s'ils ne sont pas conformes à l'alcorao, ils 

sont dan);ereus ; daiis tous les cas qi " 

mois les habitans A'AlRiandrie eur 
contenu de leur immense bibliothj 



patron des obscurantins passés , prèsi 

assez embarrassé d'envelopper dans 

Schodel. Les noms propres qu'il c( 

démêler avec la loi de Mahomet: ils 1 

que tous les alcorans du monde. Ne 

par sa nature, i la proscription de 

encore , chose peu commune de ne 

éloges d'un négociant romantique , 

}>ar quelque classique spéculateur; ] 

jeuns fiixnce , dans celles non moins odorantes de i'ii on né le épicier, 

et fournir à tous deux des renseignemens utiles qu'ils chercheraient 

vainement ailleurs. Certes , nos beaui esprits, vaxre même ceux des 

CetU-tt^un , seraient jaloux d'une approbation aussi générale : il 

est si diflScile de contenter tous seslecteurs! Heureux, trois fois 

heui'eux l'auteur de VAlmanach de Lilie '. Il n'a pas à rendre comptR 

au public de ses doctrines iittérairps, de ses opinions politiques. Il 

a lait un volume utile , et le service qu'il rend k ses concitoyens , 

s'il n'emplit pas la bourse , ne nuira pas du moins à sa réputation 

d'homme capable. 



79. — Poésies d'Eugène Dufaitelle. Ârras, i83i. In-iS' 
ChesTopÎDO, libraire, rue St. -Aubeft. 

L'auteur de ce petit volume est un jeune homme qui , vivement 
louché par le charme des méditations roélancoltques de M. Lamar- 
tine , a cherché comme lui i exprimer en vers les émotions qu'il a 
éprouvées dans le printems de sa vie. Sa poésie est facile , et les 
images qu'il trace dans ses vers ne manquent ni de grâce ni d'aban- 
don. On aime à voir la jeunesse préluder par des essais de ce genre 
à des chants plus hardis et d'un coloris plus vigoureux. L'avenir 
nous apprendra si M. E. Dufailelle remplira tes espérances que son 
modeste in-ia nous fait concevoir de sou talent. x. 



80. — Ordonnances et RÉoLEMEys des magistrats de 
ULLE, sur la bourse, lesagens de change et les cautions de 
commerce, promulgués depuis la réunion de cette ville au 
royaume, jusqu'à réïx>quedela suppression des intermédiaires 
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légaux du commerce 9 par le décret de Tas^mblée nationale 
des 2-17 mars et 8 mai 1791. Indication des actes de pouvoir 
souverain sur les mêmes institutions depuis cette dernière épo- 
que jusqu'à nos joura. Recueillis par D"^^^^ syndic des agens 
de change. Lille , Blocquel y 3i décembre iB3i , in-8^. 

Ce recueil paraît avoir été fait par M. Ducas , syndic des agens 
de change de Lille , à roccasion d'un procès qui a eu lieu entre cette 
compagnie et des courtiers marrons qui prétendent empiéter sur ses 




ques notes dans lesquels l'éditeur a fait gli 

toriques sur rétablissement de ces mêmes institutions. 



^ 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



8j . — MÉMOIRES DE IjJL SOCIETE d'eMUL/LTION DE CaMBRAT , 

1838-1829. Cambrai, imprimerie de A. F. Hurez, i83i. Fort 
volume in-8. de 5 19 pages. 

Les sociétés savantes , chargées de veiller à la conservation du 
feu sacré, ne doivent pas, ce me semble , interrompre leurs utiles 
travaux au milieu des Révolutions qui viennent souvent changer 
les destinées du monde; elles doivent au contraire, poursuivre 
leur course scientifique avec plus de zèle encore et réparer par de 
bienfaisantes découvertes les échecs que ces terribles ebranlemens 
font indubitablement éprouver'à la science, à l'humanité , à la ci- 
vilisation , à la société toute entière. 

Dans le conseil que je me permets de donner ici aux associa- 
tions littéraires, je me garderai bien de leur proposer l'exemple 
d'Archimède, travaillant tranquillement à la solution d'un problè- 
me, tandis que l'ennemi mettait tout à feu et à sang dans sa mal- 
heureuse patrie -, nos ffavans n'imiteraient pas une si stoïque insen-' 
sibilité et dans un désastre pareil à celui de Syracuse, si l'on ne vo- 
yait nos académiciens courir se placer dans les rangs des défenseurs 
de l'indépendance nationale , du moins on les verrait comme le cé- 
lèbre mathématicien que je viens dénommer, faire servir leurs con- 
naissances (1) à la destruction des esclaves qui oseraient venir souil- 
ler le «ol de la liberté. 

Malgré les graves circonstances oii nous nous trouvons et bien que 
placée dans le voisinage d'une frontière formidable par l'appareil 
guerrier qu'oc vient d y déployer , la Société d'Emulation de Cam^ 
brai n'a pas cru devoir retarder la publication du 1 3e volume de ses 
mémoires; imprimé et distribué depuis quelque temps , ce beau vo- 
lume, le croirait-on 7 n'a pas encore été annonce par les deux 
feuilles qui paraissent à Cambrai. 



(1) Les miroirs qai brûlèrent la Ûotte qui assiégeait Syracuse et les machi- 
nes qui arrêtèrent tes romains devant cette ville , pendant neuf ans. 



Je vais, à tout hasard, risquer une analyse succincte des difiSrentes 
|>iè«es qui composent ces mémoires. 

L'ouvrage qui, malgré son peu d'importance aux &;ens du vulgaire, 
Inérite d'occuper le premier rang dans ce i3« volume , c'est sans 
contredit , le Catalogue descriptif et raisonné des manuscrits de notre 
bibliothèque publique; les journaux scientifiques de la capitale, 
des feuilles étrangères même, se sont empresses de rendre justice 
à cette intéressante nomenclature , et les dépôts publics du royaume 
lui ont accordé une place distinguée à' côté des précieux inventaires 
de ce genre , rédigés par les Yan-Praet, les Delandine, les Séné» 
hier , les Septier et autres savans biblioË;raphes. Les manuscrits for« 
ment la partie la plus précieuse et la plus essentielle d'une grande 
bibliothèque ; les peuples , dès l'origine de la civilisation , consi- 
gnèrent sur les antiques papirus de l'Egypte (3) , les événemens 
mémorables dont ils avaient été les témoins , leurs opinions , 
les préceptes de leur morale et le code de leurs lois; sans les travaux 
auxquels se sont livrés ceux qui confectionnaient les manuscrits, 
on ne jouirait peut-être pas encore de l'inapréciable découverte de 
l'imprimerie; c'est par eux comme le dit fort bien M. Senebier , 
» qu'on a pu s'approcher, autant qu'il est possible, des auteurs an- 
ciens qui font nos délices , et d'avoir entre les mains plusieurs piè^ 
ces, qu il importe de conserver comme des documens fondamentaux 
» . . .» Les divines écritures , Tévangile , cette charte immortelle des 
chrétiens « u'ont-ils pas miraculeusement, traversé les siècles, af- 
fronté la chute dos empires , les révolutions du globe , sur de frêles 
tnnuuscrits? on ne peut se faire une idée , de toutes les peines que se 
sont données nos pères pour la formation , les embellissements et la 
conservation de ces trésors; qu'on lise à ceçujet, les ouvrages de 
Sidoine Appolinaire, savant évèque deClermont dans le 5*^ siècle (3). 
Les manuscrits turent jadis d'un prix si exhorbitant que l'un de nos 
rois (Louis Xi) Voulant emprunter un manuscrit de la faculté de 
médecine de Paris (4) fut obligé de déposer pour gages de sa resti- 
tuiion douze marcs d'argent et fournir en outre , le cautionnement 
d'un riche bourgeois de sa capitale. £h bien! notre muséum a le 
bonheur de se trouver riche en manuscrits semblables; la plupart 
sont delà plus respectable antiquité , quelques uns exécutés en let- 
tres d'or et d'argent ornés de magnifiques miniatures ; empressons- 



(2) Tel que celui que Ton voyait daos notre Bibliothèque nationale 
avant la déplorable invasion de l8i5' 

Alexandrie et Memphis se distinguèrent dans Vart de ptéparer le papyrus ; 
on employa plus lard la feuille du palmier et celle des autres arbres. Le 
cuir et La peau des animaux leur succédèrent ; j'ai vu dans la riche bibliothè- 
que (tes dominicains de Bologne un Pentateuque en beaux caractères hé- 
breux , tracé sur une seule et très longue peau. 

(3) I.ib. V. E. XV carm. XXIV vers. 93 et 94. idem lih. II. rp IX. 

(4) C'était une copie de Rosis médeciu arai)e. 



nous donc d'ofirir un hommage public de notre gratitude à rérudtl 
conservateur de ces dépouilles opimes et des sciences et des arts, de la 
littérature et de la sagesse des anciens temps. Le catalogue dans le- 
quel il vient de les signaler à notre admiration, est 1 œuvre d'uu 
bon citoyen et un beau manXiment élevé à notre patrie; désirons , 
maintenant, que le nouveau conseil municipal qui va sortir de 
l'urne électorale soit pénétré de la nécessité de faire terminer , le 

Î»lustôt possible^ le local destiné à la conservation de ces trésors que^ 
'on recherche avec tant d'ardeur. 

On reproche des prodigalités à l'administration déchue; mais gar- 
dons-nous de nous lancer dans l'excès contraire ; l'économie mal 
entendue cesse d'être une vertu , et dans un moment oii la classe si 
intéressante de nos ouvriers manque de travail , ne serait-ce pas un 
bienfait que d'employer encore quelques milliers de francs pour 
l'entier achèvement de la bibliothèque communale; unepluslongue^ 
prolongation exposera infailliblement à la dégradation et au dépé- 
rissement les nombreuses richesses scientifiques que nous avons le 
bonheur déposséder; d'ailleurs, il n'y a déjà que trop longtemps 
que nos manuscrits et nos imprimés gisent dans des combles et des 
greniers, livrés à plus d'un genre de destruction; hâtons-nous donc 
de les placer dans un local convenable , il est temps d'ailleurs d'ou- 
vrir les portes du temple de la science et d'offrir aux méditations 
de notre jeunesse studieuse les mnîtres de la sagesse et du savoir ; ils 
leur apprendront à devenir de bons citoyens , d'intègres adminis- 
trateurs, de bons pères de famille, des hommes utiles à leurs sem- 
blables. 

La séance publique du 16 août 1829, était présidée par M. le 
docteur Leglay ; cette solennité qui assez ordinairement , attire 
un public nombreux , a été ouverte par un discours remarouablo ; 
point de périodes adulatrices et pour l'autorité et pour l'auditoire , 
mais des aperçus ingénieux et même des vues profondes sur les su^ 
jets des prix remis au concours» Parmi ces sujets, il en est un qui , 
comme l'a dit M. le président , mérite d* éveiller le talenl d'un écri- 
poi/t exercé. Un mémoire historiaue et critique sur les Etats du camhrésis 
renferme une pensée toute urnaine , toute civique. L'homme ins- 
truit qui voudra bien se charger de la développer , pourra appren- 
dre, à ceux qui l'ignorent , que lamour de 1 indépendance est bien 
plus ancien qu'on ne le pense, que l'affranchissement des communes,, 
ce premier cri de la liberté dans le moyen âge , a été généralement 
proclamé par le peuple Cambrésien , et non octroyé par Louis-le- 
Gros. Dans le i8« siècle, plusieurs années avant l'immortel 89, l'on 
admirera nos pères s'oppôsant avec énergie et vigueur aux enva- 
hissemens et au despotisme de ces archevêques souverains qui, peu 
semblables aux Vanderburch et aux Féuélon , vérifiaient par leur 
conduite usurpatrice, cette pensée du Poète italien Tassoni, rea» 
due ainsi en français : 
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' a \\ faut su voit «t c'est esscnliel , 

a Qiif , (Je tout temps , l^s succssoiirs de Pierre, 

« Non satisfaits de l'empire c)u ciel, 
Cl Ont cû du goul pour celui d»i U terre. » 

Pour terminer ce qui concerne M. Leglay , je me permettrai en« 
C(>r<{ quelques observations sur deuic de ses ouvrages contenus 
dans le i a" volume de ses mémoires, i** Nouvelles conjecturessur Tem-r 
placement du champ de bataille où César défit l'armée des Ne/Pien-^, 
Celle savante et ingéniei^se lettre , adressée au soldat laboureur de 
la ferme des Apgles, me semble répandre de nouvelles lumières sur 
un point de topographie historique. J'avoue qu'un César des F'ario-r 
rum à la main, j'ai vérifié les localités si clairement décrites par Tau? 
teur de la lettre , et qu'il m'a été impossible de ne pqs m'écrier ; ces 
nouvelles conjectures sont maintenant des vérités historiques ; pour 
corroborer cette conviction , je citerai César lui même; le grand 
capitaine , en parlant 4^ la victoire , si péniblement remportée sur 
nos pères, lesNcrviens , fait mention d un fort auquel il donne le 
nom de Brfituspajitlum f dénomination q 14e divers commentateurs 
ont traduite en français , \yaT le mot Gratepance, Ëh bien ! sur le 
sommet boisé oii les ennemis des Romains étaient canipés, il existe 
encore aujourd'hui, une ferme qui, de temps immémorial, s'est 
nommée Gratepance, Cette notule , négligée par M. Leglay, pour- 
rait , si je ne m'abuse , devenir une bonne note , quand on sait que 
dans les environs de cette métairie on a découvert des constructions 
autiqueSjdes armes, des médailles et autres objets qui indiquent que, 
dans la même position, il doit y avoir eu le cuoc Je deux armées. 

Il me reste^ encore à parler du Programme des principales rec/ier-r 
cites à faite sur P histoire et les antiquités du département du Nord. Ici 
i'acad^mie de Cambrai cherche à agrandir le cercle de ses utiles 
et précieuses investigations; ce désir de nouvelles conquêtes me 
paraît très-loual^le , et loin d'y apercevoir une dangereuse ambi- 
tion , je sqis persuadé que les autres académies du département , 
seront les premières à applaudir à ce zèle et à en témoigner leur 

Ï>atriotique reconnaissance. Ces recherches peu susceptibles d'ana^ 
yse , forment dans leur ensemble, un véritable cours d'Archéo- 
Ipgie Ipcale; puissent-elles donner lieu à ouelqu'utile exploitation ! 

Ï>uisse surtout , nptre jeunesse pleine d'araeur et de nationalité , se 
ivrer ^ des travaux qui , e^ l'attachant de plus en plus à notre 
belle patrie , feropt naître dansleuraroe le double sentiment de la 
piété filiale , et d'uTi patriotisme éclairé , vertus qvii put souvent 
ej^fanté d«s iiéf os ? 

Les points de l'antiquité profane ne sont pas livrés aux discus- 
sions des critiques; le texte sacré lui-même, écrit dans une langue 
pleine d'i*nomalies de mots exceptionnels , de métaphores et de 
figures , a fait naître pni^mi les plus savants interprêtes , une forte 
çpnlroverse sur plusieurs des faits historiques qu'il contient ; l'ui^ 
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des plus grands génies du siècle dernier le grand Leibnitz, ce philo" 
sophe d'ailleurs si religieux , a attaqué avec son immense éruditiou 
et une grande indépendance d'esprit les renards de Samson , la //la- 
clioire d'âne, les corbeaux d'Elie, l'anesse de Bqlaam et jusqu'à fjin-' 
iechrUt lui-même. L'auteur de Télémaque a dit, dans une lettre 
adressée , si je ne me trompe, au P. Lami de l'oratoire, qu'on trou- 
ve dans r ancien testament des faits qui , au premier coup-d'œil sem- 
blent cfhoquer la vraisemblance et répugnera la raison. Pourquoi 
serait-il donc défendu aux hommes instruits de chercher une solu- 
tion raisonnable à ces énigmes sacrées ? 

Enhardi par de si respectables exemples, M. l'abbé Set*uois , dont 
la société d'Emulation a vivement déploré la perte, a enrichi nos 
Mémoires d'une savante Dissertation sur le lieu où s* est opérée la 
Transfiguration de N, S. Ce digne prêtre dont les intentions étaient 
pures et l'érudition pleine d'amémté , de tolérance et de sociabilité, 
pense , contre l'opinion commune , que cet éclatant miracle n'a 
pas été opéré sur le mont Thabor , mais sur le Liban. Cet ouvrase 
qui, pour me servir d'une expression adoptée , a été pour lui le 
chant du cygne , ne me semble compromettre en rien les intérêts de 
la religion, il provoquera , pourtant j'en suis certain , l'amère cen- 
sure de ces hommes anti-français qui osent hautement professer les 
opinions liberticides de l'ukra-montanisme. 

Dans un poème lyrique intitulé Les ruines de la France ,^. Bi- 
gnan vient de nous donner de nouvelles preuvesdeson beau talent; 
cette ode a remporté le prix de poésie ; la Lyre et argent disputée par 
37 concurrents lui a été décernée à l'unanimité. Il me semble que 
le poète quia osé se mesurer avec le géant de l'antiquité , avec le 
divin Homère , ne doit plus descendre dans l'arène académique ; ce 
n'est plus parmi les athlètes que nous devons voir M. Bignan ; mais 
parmi des juges eux-mêmes qui décernent les palmes poétiques 
aux vainqueurs. 

D'un poète renommé à un habile prosateur, la transaction me 
parait naturelle ; ainsi, je pense que c'est ici le lieu de mention- 
ner très- honorablement les deux Nouvelles dont M. S* H. Berthoud, 
a dolé ce 1 a" volume. Le Fou et la dernière journée du règne de Fran^ 
çoislly sont deux faits qui laissent dans l'âme de douces et tristes im- 
pressions ; je suis persuadé que de toutes les pièces du tome acadé- 
mique, ce seront celles qui auront le plus fortement remué les brans- 
les et ressorts [1] des tendres âmes ; j'applaudis à leur bon goût, 
car je les ai lues moi-même avec délectation | et un alléchement 
difficile à exprimer. 

Dans le genre difficile qu'a choisi M. le secrétaire perpétuel de 
la société d Emulation , on voit qu'il cherche à revêtir sa pensée de 
ces expressions naïves, riches et énergiques qui ont tant de charmes 
dans les bons auteurs du 16" siècle } ses Nouvelles aussi morales 



[1] Expr(Ssioii (le Cliarron, auteur de la Sagesse. 
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qu'historiques , ofiVenl assez bien l'empreinte du teins , sa couleur 
et son langage ; mais ces similitudes donnent parfois à son faire vue 
certaine ressemblance avec cette architecture hermaphrodite dont 
rafolent nos voisins d'outre-mer j c'est un assemblage , (je parle de 
l'architecture^ oii le genre noble et pur des grecs et des romains se 
trouve sillonné dans tous les sens par les formes et les ornemens bi- 
zarres du si^le improprement appelé gothique. Disons pourtant 
que les Nouvelles de notre jeune concitoyen ont un mérite réel , puis- 
que l'illustre association des loi auteurs , lui a donné une part ac- 
tive dans l'honorable entreprise qu'elle vient de former en faveur 
d'un estimable libraire de la capitale. J'oserai dti reste appuyer 
d'un exemple mon amicale critique. 

J'ai particulièrement connu l'infortuné chef d'escadron d'artille- 
rie , Paul Courier , lâchement assassiné dans une de sg& terres î ce 
savant helléniste auquel nous devons des traductions de Longus , 
de Xénophon et de Patujsanias ; cet immortel auteur des pampnlets 
politiques , véritables chefs-d'œuvre du genre ; ce digne Paul , dis- 
je , avait une telle passion pour nos vieux auteurs Français , et sur- 
tout pour jimyot eXJdontc^igne ^ qu'il était parvenu à imiter parfai- 
tement leur style , leur manière et jusqu'à leurs défauts, comme 
on peut s'en convaincre en lisant ses ouvrages ; c'était à un tel point 
que dans sa conversation même il devenait souvent inintelligible 
pour nous. Eh bien ! que notre jeune auteur des NouvellesWse at-. 
tentivement les sages réflexions que fait sur l'étrangeté du style de 
Courier , le savant académicien M, Lettonne \ Journal des Savons. 

La partie typographique de ce i3* volume, que je viens d'ana- 
lyser, un peu longuement sans doute , est d'une exécution parfaite 
et qui fait nonneur aux presses de l'excellent typographe M. Hurez. 
Elle est terminée par une table générale, etc. 

On trouve aussi dans le i a*' volume deux morceaux remarquables 
de M. Delcroix , encore secrétaire perpétuel en i8a8 et 1829 ; i°.soi|. 
Jiappori sur le concours de poésie ; un recueil de tous les rapports de 
M. F. Delcroix sur nos concours de poésie , offrirait des modèles en 
ce genre et formerait une excellente poétique ; 'i. La chapelle , troi- 
sième partie du Mousse ^ poëme élégiaque qu'un beau vers de Vir- 
gile a inspiré à l'auteur. Cette coin|>Qsition , qui , dans les trois 
chants , respire cette douce mélancolie , ce parfum d'élégie que 
nous offrent les écrits d'André Chenier et de Millevoye , fait partie 
d'un recueil publié en 1839; elle a donc déjà reçu la sanction du 
temps. Les ouvrages périodiques dans lesquels la critique littéraire 
est exercée avec une sévère impartialité en ont rendu le compte le 
plus favorable. 

Bornons-nous à exprimer un regret partagé par las nombreux 
-ajriisde l'auteur : M. F. Delcroix , entièrement dévoué aux devoirs 
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de son emploi , parait avoir renoacé au culte des muses; dans des 
tems , sinoa plus heureux du moins plus tranquilles, elles lui pro- 
curèrent les plus douces jouissances : Puisse-t-il , en reconnaissance 
de ces bienfaits , abjurer ses projets de retraite , remonter les cor- 
des de sa lyre et nous faire entendre des accens dignes des hautes 
destinées que la liberté prépare à notre belle France. 

Le chevalier PASCAL-LACRons:. 

82. — Recherches sur louis de bruges, seigneur de jl.\ 
GRUTHUYSE» suivïes de la notice des manuscrits qui lui ont 
appai*tenu,etdont la plus grande partie se conserve àlabibli- 
othèque du Roi. Par M. Van Praet, directeur de la bibliothè- 
que royale de France. Paris chez de Bure, frères, i83i , in -8°. 

Ce n'est pas seulement chez nous que l'on s'èëcupe de l'histoire 
des provinces Belgiques: elle intéresse les savans en France, en An- 
gleterre , en Allemagne. Pendant que , dans un superbe ouvrage 
sur la Ligue Hanséatique ^ ^obliè en i83o, par M. Lappenberg, ar- 
chiviste de Hambourg, la grandeur du commerce de Bruges, au 
moyen âge, est décrite, un de nos plus célèbres compatriotes, M. 
Van P/aeif conservateur de la bibliothèque royale de France , 
continue à faire des recherches sur sa patrie. 

Il y a plusieurs années que , dans sa Notice suf' Collard Hîansion^ 
libraire et imprimeur de Bruges, au quinzième siècle (i vol. in 80), 
il donna une histoire du commencement de l'imprimerie dans sa 
ville natale. Aujourd'hiii, il publie dés recherches sur le membre 
le plus célèbre d'une des premières familles nobles de Bruges , 
le seigneur Louis de la Gruthuyse. Cette famille, ainsi appelée 
du fief qu'elle possédait de la grûte y c'est-à-dire de l'impôt sur 
la distillerie de la bière, et pour lequel ses chevaliers devaient 
aider les Ghistelles dans la garde des côtes de Flandres , et la 
protection du commerce maritime, remonte au delà du 13° siè- 
cle et compte nombre d'hommes marquans. Mais aucun d'eux n'a 
eu uu nom aussi illustre que Louis de Bruges, mort l'an i493, 
âgé de plus de 70 ans, qui a figuré dans tous les grands événe- 
mens de cette époque, depuis i443> H fut le contemporain et l'a- 




juger au chapitre de Tordre de la Toison d'or, oii il ne parut ce- 
pendant pas pendant le procès. 

Comme son père était devenu célèbre dans la ville de Bruges, 
par un tournois magnifique qu'il donna en 1392, le fils s'est, en- 
tre autres, immortalise par la réiuiion d'une superbe bibliothè- 



que> consistant dans les manuscrits les plus beaux, ornés de m h 
niatures admirables et d'une reliure très-riche. Cette bibliothé^ 
que devint, on ne sait comment, la propriété des rois de France 
et se trouve aujourd'hui, en grande partie, à la bibliothèque 
royale. ^ 

Rien de plus naturel donc que l'ouvrage de M. Van Praet. Il 
veut ériger à son illustre concitoyen un monument plus durable 
que n'était le beau tombeau, détruit en 1793, dans l'église de No- 
tre-Dame de Bruges, et dont M. Van Praet nous donne le des- 
sin, p. 38. Une biographie de Louis de Bruges, en forme de chroni- 
que -f une description très-étendue de cent-six de ses manuscrits 
qui sont à Paris; des extraits fort curieux de plusieurs d'entr'eux, 
notamment de ceux qui concernent l'histoire de Flandre, comme 
par exemple, la Description du tournois de 1592, faite au mo- 
ment même oii il avait lieu , enfin une foule de notices intéres- 
santes, sur les nobles familles du pays et de la France, qui fi- 
gurent dans cette période importante de l'histoire de la Belgique, 
sont renfermés dans ce beau volume de 35a pages que M. Van: 
Praet nons a donné ; outre le dessin gravé dont nous avons par- 
lé, il y en a encore cinq autres, faits en partie sur les minia- 
tures des manuscrits du héros de son livre. 

Comme la notice bibliographique était le but principal des 
Recherches de M. Van Praet, la partie biographique n'est traitée 
qu'eu ébauche; mais les faits dont il y est question sont d'une 
telle importance, qu'ils font désirer une histoire achevée et bien 
ordonnée de Louis de la Gruthuyse; elle doit ofirir des point.«$ 
du plus haut intérêt. Le mérite littéraire étant solidaire dans la 
iamille de M. Van Praet, nous pensons que son neveu qui a pu- 
blié l'Essai sur les communes des Flandres et V Histoire de la Flan^^ 
dre depuis 1380, jusqu'à la mort de Louis de Maele, pourra 
bien un jour achever le tableau dont l'oncle a tracé le croquis ; si 
toutefois une haute position politique ne dérobe pas M. Jules 
Van Praet y pour longtemps, à des études qu'il a cultivées avec 
talent et succès. G. 

83. — Lettre A M. V. Cousin, sur l'ctat de renseigne- 
ment en Belgique, par E. A. Beving, Bruxelles, i833y bro- 
chure in 8". 

L'auteur, eu faisant un ouvrage rembruni et un peu exagéré des 
défauts de l'enseignement actuel en Belgique, a perdu de vue que 
nous sommes à cet égard dans le provisoire , et qu'il y a peu d'équi- 
té à juger une institution par une lacune qui reste à combler. Mal- 
gré les défectuosités ou les abus qui se faisaient remarquer dans 
noire enseignement académique, les trois universités belges n'ont 
pas laissé que de produire beaucoup de bien.^ 
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liRS études philosophiques, à la vérité, y étaient très-faibles, 
et il faut en partie l'attribuer aux connaissances incomplètes que los 
étudians puisaient dans les collèges ; mais il est une raison bien au- 
trement puissante qui explique cette circonstance, et que M. Be- 
ving semble n'avoir pas saisie; c'est que la faculté de philosophie Pt 
des lettres était peuplée de futurs jurisconsultes et de futurs médc- 
.cins, qui ne pouvant pas tout embrasser, regardaient nécessairement 
ces branches comme accessoires. 

C'est là un inconvénient qu'il était impossible d'éviter , et qui se 
représentera encore à l'avenir , si on adopte pour les grades la mê- 
me filière qu'auparavant. 

Pour la médecine et le droit, les études étaient fortes, et nous 
avions même en quelques points la supériorité sur la France. 

M. Beving prétend que l'on avait à tort placé deux universités à 
Liège et à Gand , parce que ces villes sont manufacturières et in- 
dustrielles. Singulière raison , ce nous semble , et qui paraîtrait de- 
voir conduire à une déduction diamétralement contraire. Certes, 
5i un grand mouvement d'aâaires n'est pas nécessaire pour l'étude 
de la philosophie spéculative , il ne s'y oppose du moins pas , et il 
faut convenir qu'il s'harmonise fort bien avec l'économie politique 
et les diverses branches du droit. 

D'ailleurs , Liège est la ville de la Belgique oii il y a le plus de cul- 
ture intellectuelle, et laisserons ce rapport notre capitale bien loin 
derrière elle. Ajoutez que sa, position est on ne peut plus favorable 
à l'étude de la botanique, de la minéralogie, de la docimasie et de 
la chimie appliquée. " 

Gand par ses vastes hôpitaux et ses travaux hydrauliques^ offre 
des avantages non moins dignes d'attention. 

M. Beving critique bien plus vivementles fractions d'universités, 
établies par l'arrêté du 16 décembre i83o , et ici nous nous associons 
à lui. Le gouvernement provisoire a impitoyablement émopdé la 
science , et l'arbre aurait séché sur pied faute de sève , si on ne lui 
avait rendu un peu de vie par la création de commissions d'examen 
pour les facultés supprimées. 

Nous déplorons également que l'on ait renvoyé , sans indemnité , 
des hommes qui avaient été appelés en Belgique, et qui , en leur 
qualité de citoyen de la république des lettres avaient droit à être 
traités avec quelque ménagement. 

Mais il ne faut pas qu'une censure juste provoque , comme par 
analogie , des reproches non fondés. 

M. Beving prétend que les personnes qui ont fait leurs études à 
l'étranger , ou en se livrant à leurs propres recherches , doivent pa- 
yer les cours comme si elle les avaient suivis. Nous ne savons si l'on 
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Soumit citer un exemple de cet énorme abus. Nous pouvons^ 
u moins assurer qu'il n'a jamais existé ni à Liège , ni à Gand. 

La fin de la brochure est consacrée au développement des avan- 
tages que présentent les universités , ou toutes les sciences sont en- 
seignées par les facultés séparées ou écoles spéciales. 

Nous ne terminerons pas sans renvoyer un trait lancé en passant 
aux amis de la liberté de l'enseignement. L'auteur suppose qu'ils 
veulent voir toutes les écoles peuplées de prêtres. Non , ils veulent 
dans tous les degrés de l'enseignement des hommes instruits , et re^ 

Erdent comme un devoir sacré pour le gouvernement d'y pourvoir. 
; réclament seulement pour les citoyens (prêtres compris) la fa-^ 
culte d'enseigner pour leur propre compte , et d'entrer en concur- 
rence avec les instituteurs publics. 

(Ind^ndantJ, 

84 — BoTAXOGRAPHEE ÉLÉMENTAIRE > OU principes de Bota- 
nique^ d'anatomie et de physiologie végétale, etc, par Thém : 
Lestiboudois , D. M. professeur do botanique à Lille. Paris 
1826, I volume in-8** de 5oo pages, imprimerie de Vanackère 
fils à Lille. 

La BotanograpIUe Belgique, ce manuel de botanique si répan-^ 
du dans les provinces du Nord, et dont plusieurs auteurs du-pre- 
mier mérite ont fait l'éloge le plus flatteur, étant entière*^ 
ment épuisée, M* Themistocle Lestiboudois , digne héritier des 
goûts et de la science de son père et de son ayeul, en publiant une 
nouvelle édition, mise au niveau des connaissances actuelles, st 
rendu un service inappréciable aux amants de Flore. Les pro- 
grès qu'à fait la phytotechnie pendant l'espace de 36 ans , ont 
été si considérables. « Qu'au lieu, comme le dit lui même M. 
Th. Lestiboudois , de retoucher la Botanographie , il a fallu la 
refaire entièrement; il a fallu en changer jusqu'aux bases } en un 
mot il a fallu faire un ouvr âge tout a fait nouveau. » 

Deux volumes composaient la Botanographie de François Les- 
tiboudois : l'un renfermant les éléments pro]^craent dits de la- 
science; l'autre la description des plantes du pays. Au lieu d& 
réunir ces deux parties en un seul ouvrage, M. Th. Lestibou— 
dois, a cru devoir les séparer pour en former deux, entière- 
ment distincts: l'un avec le titre de BotanograpIUe élémentaire^ 
l'autre sousj celui de Botanographie Belgique. 

La Botanographie élémentaire ^ dont il est ici seul question,, 
contient les principes, les éléments de la science de végétaux t 



To rganographie, la glossologie, qu'il conviendrait peut être mieux 
^'appeler terminographie y lanatomie, la physiologie, la taxo- 
noraie, etc, y sont traités avec autant d'ordre que de clarté et 
précision . L'exposition d'une théorie végétale hasée sur de nom- 
breuses et intéressantes expériences; de profondes et justes re- 
cherches sur un des points le plus épineux de l'anatomie végé- 
tale , l* insertion ^(fes organes, des considéiations sur l'utilité et 
ie hut delà méthode naturelle; enfin une description très dé- 
taillée des familles des plantes , distinguent spécialement cet ou- 
vrage , un des meilleurs traités élémentaires que possède mainte- 
nant la Botanique; ce n'est pas cependant qu'il soit à l'ahri de 
4out reproche : beaucoup d'opinions , fondées sur cette fameir-r 
se analogie qui joue actuellement un si grand rôle dans la science 
des végétaux , nous paraissent absolument inadmissibles. L'adop- 
tion de cette foule de nouveaux termes que chacun se plait 4 
créer inutilement, nous semble aussi blâmable que nuisible aux 
véritables progrès de la botanique. 

Quoi qu'il en soit, la botanographie élémentaire^ remplit digne- 
ment, parles faits nombreux et nouveaux qu'elle i enferme \e 
but que s'est proposé son auteur , celui de contribuer à l'avan- 
cement de la science. 

N. B. 



85. — Botanographie B£ix>ique , ou Flore du Nord de la 
Trance proprement dite^ ouvrage disposé selon la mëhode na- 
.tutui^elle^ contenant les tableaux analytiques de François Jose- 
ph Lestiboudois, la description des plantes, etc, etc. Par Thcno. 
Lestiboudois, D. M. professeur de Botanique à Lille. Paris 
1827, a vol. in-S® imprimerie de Yanackère^ fils y à Lille. 

Il n'existe entre cet ouvrase qui renferme l'énumération et la 
^description des plantes du Nord de la France, et l'ancienne Bo^ ^ 
4anogtaphie Belgique, dont le second volume était consacré au 
•même sujet , d'autre ressemblance que le titre. 

Des tables analytiques sont mises en regard , des ingénieux et 
utiles tableaux synoptiques de François-Joseph Lestiboudois ; elles 
embrassent toutes les plantes omises dans ces tableaux , ou rec- 
tifient les erreurs qu'ils .contenaient. Etant très incomplets , les 
cinq derniers tableaux ont été supprimés et remplacés par au- 
tant d'analyses qui ne laissent rien à désirer. Puis au lieu de dis- 
poser les plantes d'après la méthode analytique, l'auteur les a ran- 
gées selon celle de J ussieu , afin de réunir les avantages de mé- 
thode naturelle, aux facilités de l'analyse. 

ld%s descriptions généralement bien faites , des détails inléres- 



sants ounouveaut; une juste critique, la mention de beaucoup 
de plantes rares ou nouvelles placent cet ouvrage destiné à faire 
connaître les richesses végétales de nos fertiles contrées, au rang 
des meilleures Flores que possède la France. A quelques omis- 
sions près qu'il a été impossible à l'auteur d'éviter , n'ayant pas 
tous les renseignemens nécessaires, la Botanographie Belgique , de 
M. Thiein. Lestiboudois^ est un véritable trésor pour les botanis- 
tes de ce pays. Son format et son étendue la rendent malheu- 
reusement peu propres aux herborisations. 

N* B. 

86. — B0TA.N0GRAPHIE UNIVERSELLE ; OU tableau général des 
végétaux, ouvrage faisant suite à la Botanographie Belgique. 
Par Thém. Lestiboudois , D. M. professeur de botanique à 
Lille. Paris 1827, 3 vol. ia-8% imprimerie de Yanackère fils, 
à Lille. 

Moins recherchée , moins connue que les deux ouvrages précé- 
dents parceque son utilité est plus restreinte, la Botanographie uni- 
i>erselle présente le prodrome général de tous les végétaux connus, 
rangés selon une méthode symétrique , présentés dans un seul ta- 
bleau gravé en taille douce. Le premier volume est consacré à l'ex- 
position des genres avec leurs caractères essentiels, leurs rapports 
au système de Linné, aux familles naturelles de Jussieu et aux plan- 
ches des illustrations des genres de Lamarck , faisant partie del*En- 
cyclopéâie méthodique. Le second volume contient l'énumération de 
toutes les espèces connues , avec le temps de leur durée , et le lieu 
oii elles croissent. On consultera souvent avec fruit cet important et 
utile ouvrage. 

N. B. 

87. — Entomographie , histoire naturelle des Lépidoptères 
ou papillons; par M L. F. Lebreux, Paris i827,in-i2 de 23o 
pages. Imprimerie de Prignet fils , à Yalenciennes^ avec cette 
épigraphe: (c L'étude des animaux n'est rien sans l'anatomie : 
c*est par elle qu'on apprend à les classer, à distinguer lés gen- 
les; les espèces. J. J, Rouêêeau. a A Yalenciennes^ chez Lemaî- 
tre libraire, prix 3 fr. 

Cette intéressante production , écrite avec élégance et précision , 
estuu résumésuccinct de l'histoire naturelle de la brillante famille 
des lépidoptères. Elle mérite donc d'être accueillie avec empresse- 
ment et bienveillance par les amateurs de papillons, aussi la leur 
recommandons-nous spécialement , persuadés qu'elle sera pour eux 
un véritable manuelaust^ï instructif qu'agréable. 

• N. B. 
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BOUiSTIN BIBMOORAPHIQUE. 



88. -*- Guillaume de Nassau , poème par M. L.-T. Semet/ 
de Lille; Lille ^ Bronner-Bauweaa , iSSa; i val., in-i8y 
papier grand-raisin , prix : a fr. 

C'est le cas ou jamais de monter sur les toits , et de s'écrier 
avec toute l'énergie d'uii ponlife ^aint-Simonien , à rimitation. 
d'une femme célèbre qui tout en ayant Tair de babiller pour ses. 
amis , écrivait pour la postérité : Je vous mande la chose la plus 
étonnante , la plus surprenante , la plus merueilleuse f la plus ml^ 
raculeuse , la plus triomphante , la plus imprévue , la plus rare » 
la plus éclatante L,*, Lille, la cité ultra-prosaïque, vient de voir 
paraître en ses murs.... devinez quoi : — Le Choléra-morhus'x — 
Vous n'y êtes pas. — L'émeute? — Encore moins. — Ah \ m'y 
Voici ! le charivari l!! oh ! ce doit èlre le charivari , la chose mi^ 
raculeuse l — Mon Dieu , non. — Mais qu'est-ce enfin ? — Ni plu> 
iii moins qu'un poème épique , fsn dix chants , Guillaume de Nas^ 
stui, par M. L. T. Semet, sorti des presses de M. BrOnner-fiauweus, 
rue Ésquermoise , bfin que vous n'en ignoriez ' 

Yoil4 qui doit vous mettre tout^à-fait de l'opinion des méde-^ 
cins non-contagionistes > car comment M. Semet a-t-il fait pour 
être atteint du choléra^épique , au milieu de l'atmosphère exclu- 
sivement mercantile qui nous environne ? Sans compter que c'est 
une rechute chez lui ; pour peu que vou^ vous rappeliez son 
poèfâe de Jeanne étjirc. 

Si je dis rechute , fl'allez pas prendre le mot à la lettre ; jus^ 
qn'ici les productions de M. Semet n'ont pas éprpuvé )es riguevurs 
dp public » celle dont nous rendons compte a. des chances d^i 
succès. I^al^ord le sujet nous paraH avoir II» mérite de Tà-propos \ 



en effet, lorsque d'une main énergique on retrace le tableau d'un 
peuple combattant pour la liberté , aux yeux d'un peuple qui 
vient de conquérir la sienne, on est sûr de faire vibrer des sen- 
timens que les circonstances ont si puissamment contribué à faire 
naître , aussi le poème de M. Semet est-il plein de récits hé- 
roïques , de descriptions brillantes , et surtout de brûlantes in- 
vocations à la liberté , qui , transformée en personnage allégo- 
rique, joue un des principaux rôles dans cet ouvrage. L'auteur 
montre tour-à-tour, dessinés de maiu de maître, la grande et 
farouche figure du duc d'Albe , le front fanatique et cruel du 
fils de Charles-Quint , comme en contraste avec la tète véné- 
rable du sage Barncveld , la démarche haute et fière du brave 
Guillaume de Nassau. 

Si nous voulions faire des citations, les morceaux remarquables 
ne nous manqueraient pas , car l'ouvrage de M. Semet est tout 
parsemé de belles situations et de traits brillans. Toujours son 
vers est pur et correct, mSis c'est peut-être celte extrême cor- 
rection, cet esclavage de rime qui paraît quelquefois entraver 
sa pensée, que nous sommes tentés de lui reprocher; il nous 
semble avoir poussé trop loin le ligorisme de la versification. 
Ce jeune auteur a aussi , selon nous , gardé un peu trop fidèle- 
ment les traditions de seconde et de rhétorique. 

« u4imez^pous de Tantique? on en a mis partout! d 

Partout de l'Homère, partout du Virgile; ce parfum de vé- 
tusté classique, si suave à l'odorat d'uq professeur académique^ 
n'a plus la même volupté pour les sens profanes de notre poésie 
moderne , que les Lamartine , les Hugo et les Barthélémy ont 
débauchée d'une étrange manière. 

En embouchant la trompette héroïque , M. Semet , comme tous 
' Jes poètes épiques , se croit e{i conscience obligé de s'écrier : 

a Je chante ce héros dont L*active prudeoce , etc. , etc. » 

Ce qui m'a tout d'abord rappelé mes pensum de troisième. 

Mais , ici , c'est plutôt un défaut atUché au genre ; car M. Se- 

il^et, dans toutes ses autres productions, s'est toujours montré 

peintre original, ne cherchant point d'inspirations dans ses sou- 



fêtkin ét^ coll^. Vojet plutôt l^ stunces énergique» sur le^ 
llttlheurs de la Pologne , que let journaux ont reproduites , et 
▼ous frémirez arec le poète en voyant rautocrate de toutes les 
Russies 



ce HaTÎTer cUn§ le §aiig ta pourpre impériale. 



lïous citerons encore à Tappui , les r&ts déchirans dont M. Seo 
meta salu^ rapparition du c/ioiéra dans PaHs; il établit, un ■ 
contraste sublime entre la sécurité courageuse du peuple , le pre- 
mier exposé aux ravages de l'épidémie , et la peur égoïste de la 
grandeur et de l'opulence ; puis écoutez , si vous le pouvez , sans ' 
trembler pour vous-même , la boutade prophétique qu'il y jette 
au lecteur : 

Coures , daoMz , buvez , pendant des nuits entières ! 
Tous ferez le verdir l'herbe des cimetières 

Ainsi le poème de Guillaume de Nassau n'est venu que con-' 
firmer'^la bonne opinion que nous avions déjà conçue de son au- 
teur; et nous sommes certains que le punlic ne nous démen- 
tira pas. 

Henri B 



89. ^ lia. càXPAj&SB BE DIX JOURS y poème traduit du - 
hollandais de A. Vaoderboop junior, par M. Auguste Cla* 
vareau , de Mons. 

M. Clavareau , déjà connu par quelques vers de son crû , a 
traduit, en 18^8 , les Bataves ^ ou la Nouvelle-Zemble , poème 
de Tollens ; il a fait passer dans la langue française des poésies 
diverses de Bilderdyk et d'autres auteurs hollandais; rien de mieux 
jusques-ià : mais aujourd'hui quelles n'ont pas dû être ses sen- 
sations , lorsque ^ né Belge , il eut à traduire les chants de vic- 
toire des Hollandais.! M. Clavareau réside maintenant à Maes* 
tricht ; il parait attaché au roi de Hollande , dont sans doute il 
s'a eu qu^ se louer ; quelles que soient ses mœurs courtisanesques» 
il ^a pas moins dû lui en coûter de stigmatiser se<s anciens com- 
patriotes dans la traduction An Tiendàagsche VeldiogL 

A D. 



De^^ùrg9 , Arrat , i83a. (Nese vend pas.) 

M. Frédéric Degeorge , d'Arras, vient de faire imprimer sur 
les Femmes poètes françaises du 19* siècle , un petjt écrit oii Ton 
trouve ( ce qu'il fallait dans un sujet semblable ) du goût , de 
l'abandon, de la grâce. L'élégant critique passe tour-à-tour en 
revue mesdames Tastu , Desbordes , Victoire Bubois , Gay , Yer- 
dier , Vien , et je ne sais combien d'autres muses , sans se pro* 
noncer pour aucune , par prudence sans doute , on sait ce qu'il 
en a coulé à Paris !... M. Degeorg*» a fort bien fait , lui , pour 
iM pas se brouiller avec ses divinités , de partager la pomme 
entre elles. Nous n'appekrons pas de son jugement. Mais qu'il 
nous soit permis de relever un mot , celui de traductions dont 
il se sert eu parlant des tragMies de Ducis. Quoique ces tragé- 
dies , si souvent représentées, même depuis la mort de Talma , 
ne puissent donner qu'une idée incomplète de Ducis , et qu'on 
ne doive le voir tout entier que dans ses Poésies diverses , ses 
Lettres et sa Vie que l'on va publier , cependant remarquons que 
Ducis n'est jamais plus admirable au théâtre, que quand il s'é- 
loigne de Sbakspeare« 11 le traduit quelquefois ; oui , mais ( ainsi 
que Ta observé Tautcur des Templiers dans \e Joui nal des savons) 
i\ le traduit, comme Racine traduisait Euripide ; Coroeille. Lope 
de Véga; Voltaire Maficy , etc. Et, pour joindre à l'sHitorité de 
M. Baynouard celle d'un autre académicien , rappelons ce vers 
t>ii M. Casimir Delayig-oe caractérise assez heureusement le géi|ie 
tragique de l'auteur à'JIamlet , ù'Oteilo , de Léar : 

« Inspire par Shaktpeare, il l'imitait en maître ! » 

9]. — Promenades koctuanes dans uue ville de province^ 
Panorama sentimental. Par Eugène ^^^. Yalcnciennes , Pri- 
gpety ]833 , in-iSj 5Î pages. 

Nous ne soulévenoos point I9 voile dont Tauleijur df cet opos^ 
cule ^ cherché â s'envelopper , si un journal de Douai n'avait 
pas derniéremeni put>Ué son nom. Cet ouvrage est dû k M. Bu^ 
gène Bouly , jeune avocat de Cambrai , qui ne l'a fait imprimer 



qu'au Dombre de cinquante exemplaires , pour le distribuer à des 
amis. C'est un essai qui , nous l'espérons , sera suivi d'autres 
productions ; l'auteur écrit avec pureté , sa philosophie est un 
peu vaporeuse , mais c'est celle d'un honnête homme ; ainsi qu'il 
Ta indiqué sur son titre , il a composé un véritable petit Fa- 
norama ientlmental» 

A. D. 

9a. -- GoNTEs MisANTROPiQUEs , par M. g. Henry Ber- 
ihoud (de Cambrai) publiés par M. Charles I^emesle. Pàm, 
Werdet et \* Charles Béohet , i83i , i vol. , in-S*. 

M. Berthoud est un des plus agréables écrivains de là jeune 
école. Ses contes et chroniques sont empreints d'un cachet qui 
le font reconnaître entre tous. Peu ou point d'affl^terie , une nar- 
ration simple , naïve quelquefois & l'excès ; pas d'enluminure , 
aucune prétention jusqu'à présent au système , au fatalisme , k 
l'existence ^/o^^tf ; de l'intérêt, de la passion, du bon-sens et du 
naturel , voilà ce qui nous parait mettre le petit nombre d'ou- 
vrages que nous connaissons de cet écrivain au-dessus de la plu- 
part des contes et nouvelles publiés dans les recueils /^^/o/io^^j. 

Ceux que nous annonçons sont pour la plupart composés avec 
soin , et bien contés. Dans un cadre de quelques pages , vous 
voyez se dérouler devant vous une action avec ses diverses péri- 
péthies; et la plus longue de ces nombreuses histoires prend à 
peine un quart d'heure de lecture. C'est un défaut qui oblige 
l'auteur à broder sur la donnée la plus simple, et souvent la plus 
commune. Mais le mérite de ce volume consiste précisément à 
surmonter cette difficulté , et à présenter une galerie de petits 
drames pour la plupart attachans ^ malgré l'exiguité du cadre. 

Dans ce qu'on appelle les quarts-d'heure de mélancolie, celte 
lecture va bien à l'âme. Il y a pourtaut dans ces contes comme un 
parti pris de tristesse et une morale de désespoir qui contrastent 
avec le ton de ses Chroniques de Flandres , et me feraient rétracter 
l'éloge que. j'adressais tout-à-l'heure à M. Berthoud , si je croyais 
qu'il eut cédé en cela ^ un&idée systématique. .Rien de plus ab- 
surde et de plus niais que la théorie qui sert de base à tous les 
drames, nouvelles et romans, do^it une certaiue coterie nous 
inonde. Des êtres sans énergie veulent jouer le fl^Senchaatemeut ^ 



et leur désespoir ressemble a de Tennui d^ la plus vulgaire espèce ; 
des hommes coocentiés dans les jouissances les plus triviales des 
lens ou de Tamour-propre, aspirent à passer pour tourmentés par 
un vide qu'ils ne sentent même pas. Us pâlissent leurs joues bril- 
lantes de santé à la flamme de l'esprit-de-vin. C'est là un sot 
rôle et un misérable costume, et nous espérons que M. Berthoud 
ne se laissera pas aller à la tentation de se rendre intéressant et 
de maudire la vie , dans les formes consacrées par ses confrères. 

( Rep» Européenne, ) 

93. — G\RTB DR r/ ARRONDISSEMENT DE VaLESCIKVNES , 

avec une partie de ses environs , dressée par le géomètre-ar- 
penteur forestier F. F. Rousseau , en i83o. Dessinée sur 
pierrê par L. Duhem , architecte à Lille. Litographiée par 
L. Dantl y à Lille. In-plano colorié. A Valenciennes , chez 
Lemaitre , libraire ; prix : 5 fr. 

M. Rousseau avait déjà publié, en 183J, le plan de la ville 
de Lille, et en 1827 celui de P^alenciennes ; ces deux ouvrages 
lui avaient attiré des éloges mérités , presque seul fruit de tra- 
vaux longs et minutieux : car dans des entreprises de ce genre , 
qui ne s'attachent qu'à des localités , le profit ne répond jamais 
aux sacrifices qu'on est obligé de faire. M.Rousseau a encore ajou- 
té depuis à ses titres à l'estime publique par la pubUcation de sa 
carte de l'arrondissement de Valenciennes et d'une partie de ceuit 
d'Avesnes et de Cambrai. Cette production nous manquait : elle 
est d'autant plus utile qu'on y trouve le tracé exact du périmètre 
de chaque commune ; c'est ^ je crois , la première carte de ce genre 
qui ait été gravée. Cette innovation est heureuse , et son utilité 
ne peut manquer d'être appréciée par les «voyageurs , les hommes 
d'affaires , les propriétaires et les administrateurs. 
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94- -* Budget de 18^3 , offert à Texamen de tous les con- 
tribuables de l'état y présentant Taoaljse des recettes et dé- 
penses de la France, établie sur des documens officiels, avec 
des notes sur le revenu , la dépense , la dette publique de 
l'état y la valeur du marc d'or et du marc d'argent , depuis 
l'année i5i4 jtisqu'à nos jours, (s* année.) Par Marc Jodei y 



de Douai. A Paris , chez l'auteur , rue de Sèyres n" 28 ; et à 
Valenciennes , chez Lemaître^ iibraire. i83a, in-plano. Prix, 
1 fr. 5o cent. 

.■■ -Ce talileau osl d'un usage facile et commode, il présenle d'un 
^eul coup-d'œil les chiffres qu'il faudrait chercher avec beaucoup 
de tems dans un in-4° de plua.de 600 pages. On trouve en outre 
des renseignemens historiques précieux sur la dépense du roy- 
aume depuis Henri IV jusqu'à nos jours , et sur les origines da 
toutes les dettes de l'état depuis Charles IX , en i56a jusqu'en 
i83a. Ces différentes comparaisons sont ingénieuses et satisfont 
la curiosité du lecteur. 

A. o. 

95. — Le Mutilé , par X. B. Saintine (de Cambrai). Paria^ 
i83a, 1 vol. in-8^ . 

Il s'agit cette lois d'un de ces esprits vagabonds qui ont imité 
Scarmentade , en faisant on relâche sur tous les points de la map> 
pe-monde littéraire ; d'un de ces artistes insoucieux des préjugés de 
secte, qui n'ont fait fi, chose étrange, ni de l'académie , ni de la rue, 
ni des anciens , ni des modernes ; poètes , vaudevillistes ou roman- 
ciers: conteurs de boutade, historiens par hasard , se laissant enfin 
aller au souffle de l'inspiration et livrant toujours une nouvelle pa- 
gQ au lecteur , comme un dictionnaire que le vent capricieux de 
mars feuillette sur l'étalage d'un libraire. 

Un grand malheur pour M. B. Saintine , à notre avis , c'est de 
n'avoir pas soumis son nom à des disputes , à des théories. La théo.-- . 
rie est une borne dans la rue , et la dispute ameuté. Je ne lui sais 
pas de préface , et la préface est le chef-d'œuvre du siècle. Il n'a pas 
lancé dans le prospectus de son établissement la règle future de. 
ses ouvrages à venir. Véritable flâneur , il sort un jour de l'acadé- 
mie en riant de trois médailles d'or qui sonnaient dans sa poche , et 
d'autant de couronnes , qui se fanaient à son bras; puis donnant, 
comme pour ne jamais s'engager à rien , le branle au mépris des 
unités aristotéliques , le voilà qui installe le drame de Julien ou 
Vingt cinq ans d'entr'acte, dans la rue de Chartres , et fouille 
rOrient pour faire de la couleur , Jonathan le visionnaire , ce con- 
teur polyglotte a produit bien des bâtards ; nous lui devons vrai- 
semblablement enti^àutres /a /^eau (/e C^à^n/i'de M. de Balzac, pé- 
ché qui ferait oublier bien des obligations. Enfin entre le plan de& 
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Alpes , où H suivait nos armées d'Italie , et la carte de l'empire de 
Sésostris , dont les décembres firent écho sous les pîafFemens du 
cheval de Napoléon, M. Saintinea pris part aux travaux de Jorotni, 
aux recherches de ChampoUion, études substantielles et nourrissan- 
tes , que , par forme de parenthèses il entremêla de drames pour 
Bocage, ou de sc^es grotesques pour Odry. L'ours et le pacha 
vous ont plus d'une fois fait rire saHS doute aux Variétés. Mats pour- 
quoi M. Saintine t'#st*il parodié tout récemment au Gymnase ? 

Cette fois-ci nous pnous nos lecteurs d'être à l'affût , et nous 
^voudrions bien leur dire les' JRoirées d'hiver passées à Bellcville ( i ) ^^n 
lifaiil les chapitres de son dernier ouvrage : ieMuillé. C*esi son li- 
tre. Drame curieux où , s'il y a deThorrible , c'est à peine , et com- 
me pfincipe d'une dounéeféconde. Les Allemands nous l'envieront. 
II aura dix éditions k Vienne , et je conseillerais fort à l'auteur de 
]p faire imprimer dans la patrie d'Hoffman , pour lui faire obtenir 
chez nous cett^ vogue que nous accordons à tout ce qui est d'outre 
I\bin et d'outre^mer. Un homme et son âme : Voilà tonte la ]M}nsée, 
Mais cet homme est un génie supérieur, cette âme a des ailes de feu , 
et les rapports du monde 4 lui sont disjoints , rompus , impossibles 
ê renouer. Comment? C'est ce que je ne vous dirai pas. Je suis , 4 
dessein, obscur, car je ne cadie pas mon dessein, qui est d'exciter la 
curiosité deslecleurs^ On a blâmé la camaraderie en France ; mais 
c'est sans doute celle qui travaiUe au ncmi d'une secte contre toutes, 
^u profit d'un carbonarisme contre les émules,* celle enfin qui ne 
s'avoue pas. J'avoue la mienne. 

{Figaro.) 

Voulez-vous des émotions vives , profondes , terribles : lisez vite 
^'ouvrage de M. Saintine. Vous y verrez uoe infortune affreuse , in- 
croyable , dont l'idée seule torture l'âme, cause une douleur étran- 
ge , inouie , ooi^m^^e crime qui le fait éprouver. 

Une rapide analyse de cet ouvrage en donnera une idée, mais une 
faible idée, lisez et vous verrez , bien, que l'imagination aille assez 
ordinal régnent au-deU de ce qu'il est probable ou possible , qu'ici 
il n'y a pas de 4éçepti.on. 

Di^uis quelque teipiS' des vers satiriques, pleins de verre , d'éner^ 
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gie , et dirigés contre Sixte V étaient jourtiéllemént placardés dans 
iin quartier de Rome, au socle servant de base à une statue mutilée. 
Toutes les recherche^ des a gens du pontife pour en découvrir l'au- 
teur étaient infructueuses. C'était là la feuille de rose qui le tour- 
mentait au sein des grandeurs. Des récompenses furent promises À 
éélui qui dénoncerait le coupable , mais nul ne se présent a. 

Sixte V trouva que le moyen le plus simple de parvenir à le con- 
naître était d'incarcérerious les individlis députés Capables de toùr- 
ber un vers , et comme rien n'était impossible alors au Serviteur des 
serviteurs de Dieu , il exécuta ce charitable projet. On entassa pèle 
mêle au château Saint-Ange, les Lamartine et Eugène Dufaitelle 
qui se trouvaient alors à Rome et même de braves gens qui protes- 
taient hautement contre Thonneur qu'on leur fesait en les suppo- 
sant poètes : 

Qu'on dise après qu'un pape est infaillible [i]. 

Après avoir usé des moyens de persuasion potir obtenir de ses pri* 
sonniers des renseignemens sur le coupable , le pape se décide à les 
soumettre aux tortures, parceque dit-il : « Dieu a gardé pourhii 
ft seul le pouvoir de pénétrer dans les replis de la pensée, à lui seul 
« appartient de lire au fond des cœurs. Moi , le serviteur de ses ser- 
(f viteurs ce n'est que par des moyens purement humaiiis que Je puis 
« arriver à la connaissance de la vérité. » 

Entouré des princes de l'église , des prélats et autres hauts digni- 
taires, le front calme , l'oeil serein. Sixte Y allait k;onsomm'ér cet 
effroyable attentat , lorsque l'on introduit dans l'imposante assem- 
blée un jeiine homihe , le secrétaire de l'une des personnes accusées. 
U s'avoue l'auteur des écrits attentatoires â la majesté du St.-'Père. 
Sixte Y le blâme d'abord , puis fait renaître l'espoir dans l'âme du 
jeune poète. Le pape avait promis une forte somme et la vie sauve 
au coupable se dénonçant lui-même,, il lui accorde l'une et l'autre. 
Le poète reluse l'argent , mais il accepte la vie ; elle est si belle à 
vingt-trois ans, lorsqu'on est amant et pOlètè , quand un long 
avenir de bonheur etxle gloire ié dévehippe aux i*«gahit enchantés. 
Dans sa douce illusion , des larrmes de reconnaissance et de joie hu- 
mectent ses yeux , il va , le cœur plein de reconi^aissance , tomber 
aux genonx du pontife , lorsque le prêtre impitoyable ajoute : 



-ir— 



{2) Thfi^p, 



« J'ai promis la vie , mais non pasTimpunité. Le pardon qui , en 
«c protégeant la tète d'un assassin ou d'un libelliste, lui laisserait en- 
« core la puissance de faire du mal serait un outrage fait à l'hunu- 
«c nité, » 

« En privant ce malheureux de sa liberté » ètes*vous certains en- 
a eore d'empêcher la manifestation de sa coupable pensée ! Ce n'est 
« donc pas lui qu'il faut emprisonner ; c'est elle ? . • . £h bien voici 
« notre arrêt , notre arrêt irrévocable : Que la langue qui articula 
« contreoous ces vers infâmes et calomnieux soit tranchée par le ler; 
« que la main qui les transcrivit , que celle qu( aida à les placarder, 
a soient coupées et clouées à la statue de Pasquin , (3) et désormais 
« que la pensée de cet homme , que son génie venimeux soient des 
o armes qu il ne puisse plus tourner que contre lui-même. » 

L'horrible sentence s'exécute. . . . Elle est exécutée. 

Le jeune et malheureux poète avait une amie, une amante , ange 
d'amour , de grâces et de beauté , pouvant prétendre aux plus briU 
lans hommages ; eh bien ! elle abandonne tout , le bonheur pré- 
sent , elle renonce à l'espoir du plus séduisant avenir pour s'atta- 
cher aux pas du proscrit , de l'excommunié, et cela au i6e siècle ! 

Un humble et modeste asile reçoit les deux amans. Là ils espè- 
rent vivre à l'abri des persécutions des méchans } mais la beauté de 
Gaétana a inspiré une violente passion à un jeune seigneur qui dé- 
couvre sa retraite. Exaspéré par la préférence qu'elle accorde au 
mutilé f il songe à se défaire de son rival par un coup de poignard ; 
ce projet ne s'exécute pas i mais il parvient à lui susciter des em- 
barras qui l'obligent à quitter l'obscur séjour oii il avait espéré 
sinon le bonheur , du moins la tranquillité. So^ dieu t^télaire , sa 
constante amie , l'accompagne dans sa fuite. 

Au milieu des Appenins ils sont rencontrés par une troupe de ban- 
douliers. Gaétana se réfugie au sein de son amant et implore son 
secours. 

Et riufortuné est dénué de tous les moyens de défense. Oh ! c'est 
le le dernier degré de la misère humaine. Voir celle que Ton aiqae 
menacée , voir couler ses larmes , entendre ses cris de douleur et 
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d'effroi. . . . et L'impuissance. . . . rien pour la sauver. Dans celle 
épouvantable occurence , le ciel doit un miracle. 

C'est un miracle aussi qui vient à leur secours : chargé de Gaêla- 
aa évanouie ,.le mutilé s'élance sur le flanc escarpe de la montagne , 
s'engouffre dans un précipice, parvient au fond sans blessure, 
trouve une issue , arrive auprès d'un village du Bolonais , dépose 
son doux fardeau et tombe épuisé de lassitude. - 

Gaétana , aidée d'un pâtre , transporte son amant dans une mai^ 
son du village où les soins les plus assidus leur sont prodigués. Us 
y restent jusqu'à ce que le mutilé ait repris une partie de se:» forces , 
alors ils se remettent en route et cherchent encore 

Un asile pour vivre , un tombeau pour mouiir. (4) 

Ils le trouvèrent, a non loin des bords de l'Adige dans un en- 
droit sablonneux appelé le désert » C'est là que voulut vivre une des 
femmes les plus brillantes de l'Italie , qu'elle se voua à remplacer 
tout auprès de celui qui avait tout perdu. 

Mais une sombre langueur s'empara de V belle , de la vive Gaé- 
tana , et après quelques mois de souffrances elle exhala son dernier 
souffle dans les bras de son amant. Rien n'est plus touchant que les 
innocens projets qu'elle formait pour l'avenir au moment même oii 
elle mourut. , 

Le lendemain arriva dans l'habitation du mutilé un ancien ser- 
viteur de la famille de Gaétana , apportant au couple infortuné une 
somme d'argent , prix delà vente du dernier bien que possédât la 
douce, la sublime fille. 

Une femme morte , un homme gémissant sur son corps inanimé 
tels sont les objets qui frappent ses regards. Il aide le mutilé qui eur 
sévelit Gaétana dans la cabane qu'elle embellit ^ peu de tems de sa 
présence. Tel, et moins malheureux , Young rendit à la terre la 
dépouille de sa fille chérie. 

Accusé d'avoir attenté aux jours de celle pour qui il eut mille fois 
sacrifié sa pénible existence , le mutilé se voit forcé de fuir leslieux 
cil repose sa cendre. Il erre au sein des Alpes , en proie à sa douleur 
profonde. Le sublime spectacle de la nature donne une nouvelle 
trempe à son ardent génie , ses écrits surpasseraient tous ceux des 
auteurs connus , et il est forcé de concentrer en lui-mônie les plus^ 
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belles , les plus nobles inspirations. L'auteur rend avec une vérité 
pleine d'énergie les sensations qu'il doit éprouver. 

Bientôt abandonné du seul être qui s'intéressât à sa destinée (le 
serviteur de Graétana , q^i l'avait accompagiié dans sa fuite) , il suit 
une bande de pèlerins et bravant l'arrêt de proscription , U arrive à 
Rome. 

Oh ! qui décrira ses sentimens à Faspect de ces lîéux oU il à tant 
aimé , tant joui , si horriblement souffert , son indignation ranimée 
contre le tyran qui le condamne à jamais à la misère , au silence, à 
l'oubli. A l'oubli ! lui qui était si avide de gloire , si digne d'y pré- 
tendre. 

Quels accens ont frappé son oreille? Le cruel pontife est au lit de 
la mort ! Gloire , amour, haine , vengeance , tout ce que les passions 
ont d'aigu et d'opposé , bouleverse son âme à cette nouvelle. Con- 
fondu parmi les pèlerins , il pénètre dans la salle , oii sur un lit de 
cendre gisait celui qui, pour quelques minutes encore , était le maî- 
tre de la terre. O rage ! il a reconnu l'enceinte oU jeune , brillaut , 
beau d'amour , de bonheur et d'espoir , d'exécrables bourreaux 
avaient (ait tomber ses mains sous la hache étincelante , coupé sa 
langue et cicatrisé avec le fer ardent la sanglante blessure. Quelques 
pèlerins s'étaient approchés du lit du mourant , on le laisse appro- 
cher à son tour. 

« Il s'agenouille devant le lit du mourant , se courbe sur lui, en 
c écartant les cheveux qui voilent sa figure , contractée par la haine 
« et le désir stérile de la vengeance. Sixte fait un mouvement d'hor- 
« renr , mais ne le reconnait point. Le mutilé , les yeux étincelans , 
« lui montre ses moignons nus et sa bouche vide. Sixte s'épouvante 
« . . . 1^ . Cet homme ! cette salle dans laquelle il attend à son tour 
a le suprême arrêt , tout le glace de terreur. U .va donner l'ordre de 

a chasser ce fantôme des remords il ouvre la bouche ; mais 

c lui aussi il est privé de l'usage de ses mains; La paralysie le retient 
a immobile et froid. La justice de Dieu et celle des hommies se ma- 
a nifestent dans ces deux misérables créatures mises en regard l'une 
« del'autre. La puissance et le génie se sont rencontrés pour se mon- 
c trer leur néant. La victime et le bourreau n'ont pu même se mau- 
c dire. » 

Peu de jours api^ès cette scène , une grande solennité se préparait 
à Rome , on allait pour la première fois depuis la mort du Tasse , 
couronner la plus belle production littéraire de l'Italie. Le mutilé 
parcourant divers groupes d'hommes assemblés dans les rues eUsor 
les places publiques , entendit avec'une profonde surprise citer les 
yers composés par lui longtems avant la funeste catastrophe qiû le 



ravit au monde , comme faisant partie de la ]>ièce qui avait réuni 
les' sufiVages/ 

a Ah ! se disait-il , à la fois navré de joie et de douleur , s'ilsppu- 
a vaient savoir combien la jeuue muse qui bégaya , qui jeta négli* 
« gemment ces vers misérables , a grandi depuis ! Et nul mojfen de 
revendiquer une gloire si légitime ! » de produire lesnouveaux titres 
qu'il a acquis à l'admiration des homm es ! 

Le pp/^te triomphateur parut enfin sur un char à l'antique, tramé 
par quatre chevaux blancs , recevant les hommages d'une foule ido- 
lâtré. C'était. . . . iPandolfe Norsini ! Le même dont le mutilé avait 
été le secrétaire. 

Il veut réclamer son triomphe usurpé-, il se précipite au devant 
du char, mais les chevaux effrayés se cabrent et le foulent aux pieds. 

On le retira sanglant et inanimé , tandis que le char continuait sa 
route. Quelques jours après , il s'exila de Rome et mourut miséra- 
blemoot assassiné , dans les montagnes de l'Appenin , par des pâtres 
qui le prirent pour un sorcier. 

Là finit l'ouvrage de M. Sainline. No^saVQns passé so|js silence 
beaucoup d'accessoires qui ne sont pas sans intérêt , parce qi^^ leur 
examen nous eut entrainés au delà des bornes ordinaires d'un feuil* • 
letonet que d'ailleurs notre but n'était que de donner ui^eidée d« 
l'ensemble. 

.La diction de M. Sai^tine e3t laoile, même un peu négligée. Nous 
i^yon^ rencontré avec peine quelquiesexfo-essions qui ne se trouvent 
plu^ que. dans le langage du peuple. Mais enfin 

Quelques ombres , quelques défauts 
Ne déparent pas une bell^ 

G. de,M. 

96. — >• Messaobii des sçiexc£s et x>es a^t^ Première livrai- 
sçn.y Gand, i83a. In-8® avec gravures. 

En idSo et avant , trois recueils historiques se publiaient à des 
intervalles plus bu moins rapprochés en Belgique ; le^ noupeiies Ar^ 
chivt$ àisioriques des Pays-Bas , publiées par M. de Reiffenberg , ies 
^malectes Belgiques , de M. Gadiard , et le Messager des sciences et 
oriif , à.Gan4. M. Gacharda suspendu la continuation.de sonre- 
ctteil ; cependant s'il était bien apprécié et arrangé d'après un plan 
plus méthodique» il rendrait de grands services à Thistoire du pays. 
M.'de Reiffimberg n'a pas cessé ; mais son zèle s'est un peu ralenti . 
JLe Messager sernblait mort 3 il se ressuscite lui-même : la première 
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UvmisoD d'un nouveau ▼olucas vient de paraître , o'eitle septième 
de la collection. 



» »A 



'on sait que ce journal fondé par la société dçs Beaux- Arts de 
Gand , doit sa continua tion non interrompue depuis un grand nom- 
bre d'années au zèle désintéressé de M. de Bast^ secrétaire de cette so- 
ciété et archiviste de la province de Flandre Orientale : toujours en 
relation avec les artistes et hommes de lettres dans les Flandres , il 
leur a servi de point de ralliement : lui-même connaisseur profond 
de rhistoire de la peinture , a éclairci cette partie dans bien des 
points depuis le célèbre Van £yk jusqu'aujourd'hui. Nous félicitons 
le pays de la reprise de la publication du Messager : les sciences , les - 
arts et l'histoire se trouvent réunis dans le cadre de ce recueil, aussi 
utile à la Belgique qu'aux étrangers, qui ont si peu de moyensd'a- 
voif des données certaines sur notre patrie. 

YoicL le contenu de la première livraison : 

lo Le tombeau de Jordaens , par M. N. Gornelissen. On sait que 
ce célèbre peintre est un des plus vigoureux coloristeS' de l'école fla- 
mande; contemporain de P. P. Rubens , né à Anvers en 1594 , ily 
est mort en 1678. Comme Jordaens avait été protestant , son tom- 
beau ne se trouvait pas dans quelque église publique: récemment 
découvert, il a fourni à M. Gornelissen l'occasion de faire sur ce 
Belge célèbre un article original et spirituel, comme tout ce qui 
sort de la plume de cet auteur caustique : il nous fait regretter de 
ne pas avoir plus souvent l'occasion de fixer l'attention de nos lec- 
teurs sur son auteur. L'article avait été composé en juin iSSo : de là 
un post-scriptum À la page IL Le fac similedu tombeau est à la tète- 
de l'article. 

a^ Description d'un tableau (un diptique) peint par Gérard Ho- 
renbout, né à Gand, vers 1498, avec une gravure du tableau: 
c'est l'abbé Liévin Hughenois de saint Bavon de Gand , d'un côté , 
etla viergede l'autre. La gravure est de M. Onghena , de Gand ; elle 
est satisfaisante sur les exemplaires bien imprimés , sur d'autres eHe' 
laisse beaucoup h désirer. En général , M. Onghena est plus. heu- 
reux dans les gravures d'esquisses qu'en gravures ombrées. Le ta- 
bleau a été fait en 1 5 90. 

3° Notice sur Thierry Stuerbout , connu soi:^ le nom deThierrj 
de Haerlem , avec la gravure en traits d'untableàuqui se trouve au 
palais du prince d'Orange j à Bruxelles. Le peintre qui avajt créé ce 
ee tableau , vendu par la ville de Louvaiu au prince , étaitincon- 
nu jusqu'ici. Un recueil manuscrit : jinnales et antiquités de LoU'^ 
pain y apparteuant à M- Van Hoorebecke , pharmacien , et ami zélé 



des antiquités nationales^ à Gand , a fait découvrir à M. de Bast , 
que Tauteur de ce tableau , représentant l'empereur Oihon ordon- 
ikànt le Supplice d'un comte faussement accusé par Timpératrice 
son épouse, était Diericx (Difk) Stuerbout deHaerlem, dit Dirkvan 
Haerlera, par lequel la ville de Louvain a fait peindhî ce tableau l'an 
1468 pour a3o couronnes , ainsi qiie quelques autres. La notice du 
manuscrit est extri^ite des comptes de la ville. On"avait attribué ce 
tableau au célèbre Hcmeling. M. Eugène Yerboekhoven a fait ce 
beau dessin , et M. Onghcna la gravure. 

4** Analyse de l'histoire diplomatique de la Hanse Teutonique ; 
par MM. Sartorius et Lappenberg ; publiée en allemand en i83o; 2 
vol. in-4"« 

On sait que Bruges était un point central de la célèbre confédé- 
ration commerciale , connue sous le nom de la Hanse Teutonique. 
C'est à ses relations avec b Flandre / que ce pay^ devait surtout sa 
haute prospérité depuis le milieu du douzième siècle. Nous possé- 
dons en Belgique peu de rcnseignemens sur l'origine de ce commer- 
ce et sur sou importance pour uous ; nous ignorions la masse de di- 
plômes et chartes expédiée par les comtes et les communes des Flan- 
dres aux villes hanséaliques : les auteurs de l'histoire de la Hanse 
nous fout connaître ces sources de notre histoire au moyen âge, 
qui se trouvent aux archives de Hambourg , Bième , Cologne et Lu- 
beck, Beaucourt , Custiset Diericx n'avaient point donné connais- 
sance des faits curieux que Ton trouve dans l'ouvrage de MM. Sar- 
torius et Lappenberg. 

C'est M. Warnkonig , actuellement professeur à l'université. de 
Gand , qui nous les fait connaître. Un premier article contient l'a- 
nalyse de l'ouvrage et une liste chronologique de tous les diplômes 
provenant de la Flandre , qui y sont publiés depuis les années laSa' 
jusqu'en i36o. 

5" La Fleur-de-lys dans les armes de France, article reproduit des 
Hommes et des Choses , ArcUwes du Nord. On tâche db démontrer 
que les lys ne sont pas des fleurs de lys , mais celle de riris qui croît 
sur la rivière de la Lys en si grande quantité -, ce qui prouverait que 
l'origine non-seulement de ces emblèmes, ruais du peuple même, doit 
être recherchée sur les bords de la Lys. On croit que les Francs 
avaient, avant leur invasion des Gaules, trois crapauds sur leurs 
boucliers. Cette explication n^est pas neuve : on la trouve dans le 
commentaire de Clerck sur te droit féodal de Wielnut, publié au i7« 
siècle * mais elle n'est pas plus fondée pour cela. Car on est d'ac- 
cord aujourd'hui , qiie c'est Parme des Francs , \9^ frameri ^ wwe pi-' 
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que avec deux arocbels relombans, ressemblaote aux ancienoes 
hallebardes , qui a donné lieu et au nom et à cet emblème des 
francs. Il reste néanmoins certain que ces francs étaient des belges ^ 
et qu'ainsi les habiuns du Br^bant , du pays d'Anvers , du Lim- 
bourg et d'une |yirtie des Flandres , ont la gloire d'avoir fondé au 
5* siècle la monarchie française. Est-il étonnant4|Ue la France nous 
porte tant d'intérêt et d'affection? 

6^ Extrait du catalogue des manuscrits des bibliothèques df laBftl* 
gique et du Nord de la France , par M< Hqenel , savant allemand. 
7* Programme des prix par l'académie royale de dessin (peinture, 
sculpture et architecture) JiGand, pour ibSa. 

8** Note historique sur la fabrication de monnaie à Ypres, par M. 
Lambin , archiviste de celte ville» 

90 Variétés contenant des notices biographiques et nécrologi- 
ques sur plusieurs hommes de lettres de la Hollande , savoir : M* 
Van Beughem, par M. GoethalsdeCourtray, MM.Hy. Schaul^heere, 
J. J. Raepsaet , par G. Desmanet. 

Ces messieurs , récemment enlevés aux sciences qu'ils cultivaient, 
méritent d'avoir leurs noms conservés k la postérité. Ses ouvrages as^ 
surent à M. Raepsaet une place marquante dans le temple de l'im- 
.mortalité. Nous eussions désiré et nous réclamons encore, unenotic^ 
biographique plus détaillée que celle de seize lignes. Feu M. Raep« 
saet a été un des collaborateurs les plus zélés du Meswger: ses collè- 
gues , nous l'espérons , tâcheront de se procurer les renseignemens 
nécessaires pour célébrer dignement la mémoire d'un homme ^oot 
le nom est connu si avantageusement , surtout en Allemagne : l'on 
désire depuis longtems une nouvelle édition de. sou ouvrage sur le 
Droil des Belges, tiré à si petit nombre d'exemplaires « qu'on ne le 
trouve aujourd'hui que dans les ventes publiques. 

La livraison que nous annonçons se termine par un éloge histori-* 
que de M. Pierre-Léonard Van der Linden , de Bruxelles , natura- 
liste belge , par M. Ch. Moi ren. Personne n'était plus à même d'é* 
crire cet éloge que M. Ch. Morren , lui-même naturaliste distingué. 
Familiarisé avec lestravaux d'un confrère aussi supérieur que Id^ 
Van der Linden , il pouvait faire dignement ressortir le mérite de 
ce sa vaut, enlevé trop Xàik la science (à l'âge de 34 ans). C'est sur- 
tout par des ouvrages publiés sur l'enthémologie que M. Van der 
Linden a illustré son nom. Le style de l'éloge est Vif et brillant com- 
me le s^jet l'exigeait : il nous fait voir dans M. Morren 90U seule- 
ment un naturaliste savant, mais encore nn écrivain dont on aime 

à lire so^veDt les productions. 

G. 
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97- — Etudes moraiAss et littéraires sur la personne 
*T LES KCRiTS DE J. F. DuciSy par ODésime Leroy, (de Vaien- 
ciennes). Paris , Dufey et Vezard , i83a , i vol. iu-8** por- 
trait, et à Yalenciennes , ches Lemaître , libraire^ Prix: 7 fr^ 

Vous êtes-vous quelque fois arrêté devant cette lithographie 
qui représente un beau vieillard, dont la poitrine herculéenne 
est drapée d'une large fourrure ? Sans doute vous avez admira 
cette noble tète couronnée de cheveui blancs , ce front vaste 
et serein , ces épais sourcils , ce regard calme et assuré ^ ces 
yeux oii se reflète une âme brûlante , cette bouche prête à s'en-^ 
tr'ouvrir pour laisser tomber des paroles graves ou aÔectueuses , 
enfin l'ensemble de ces traits si réguliers 011 respirent à la fois 
la majesté de Corneille et la bonhomie de Lafontaine. Jaloux 
d'enrichir votre album , vous avez acquis le portrait de ce res-^ 
pectable Ducis $ et toujours , en le considérant , vous avez dit : 
« Si je n'ai point ton génie , je m'efforcerai d'égaler tes vertus. » 
£hbien! ce que fit Gérard pour le visage de Ducis (1), M.Le- 
roy le fait aujourd'hui pour son talent et son caractère , et lé 
critique moraliste n'est pas en-dessous du peintre son prédéces^ 
seur. 

C'est une mine riche et féconde que M. Leroy vient d'exploi-' 
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(1) Le beau portrait de Dacis , par Gérard , a été ploateurt foif grafé 
on lithographie. 



ier ; il y a tant de trésors poûiiques dans les œuvres de Ducis ! 
que de passions différentes se croisent , se mêlent ou s'entre- 
choquent sur son théâtre ! voyez Hamlet , tremblant d'immoler sa 
mère aux mânes d'un père empoisonné, et ne sachant s'il doit 
obéir au cri de la vengeance ou à celui de la nature ; Roméo 
et Juliette qui , malgré leurs parens , s'unissent , mais dans la 
tombe y et prennent un linceul pour couche nuptiale ; Polyni- 
ce qui se roule dans son désespoir , et enfonce ,de plus en plus 
le poignard du remords qui lui traverse le cœur ; CËdipe s'é- 
levant vers l'immortalité , et faisant descendre le pardon sur 
son fils coupable ; Macbecth que le crime entraine de sa main 
•de fer , mais qui , par l'effet du repentir , remonte presque à 
la vertu ; Léar délaissé par ses filles chéries , et chéri de celle 
qu'il avait délaissée ; Othello , le jaloux Othello , punissant 
par un forfait réel un affront imaginaire ; Farhan galvanisé 
par cette flamme adultèie qui bouillonne dans ses yeines ; ce 
roi du désert , cet Abufar , dont la majestueuse gravité con- 
traste avec la fougue de son fils ; et le malkeureax Fœdor sacri- 
fiant son amour k l'amitié fraternelle , et chérissant Ozéphine au 
point de renoncer à elle , puisqu'elle n'est heureuse qu'auprès 
de Wladamir. 

Sans doute Tes plans et le style de toutes ces tragédies sont 
loihi d'être irréptochables ; mais pour s'en apercevoir, il faut 
perdre de vue rAilfe beautés du premier ordre. La sauvage in- 
dcpeûdaiice de Duels né pouvait ^e plier au joug des poétiques; 
la sève de son génie voulait jaillir avec vigueur et liberté. 
Combien cette nerveuse incorrection l'emporte sur la froide 
régufarrté ! Qui ne jpiréfère le chêne , grossièrement façonné par 
la natiirë à ces arbres frêles , tondus et rabougris sous la ser- 
pette du jardiuier ? On doit bieu plutôt regretter que Ducis ait 
rétréci ses tableaux tragiques pour les enchâsser dans le cadre 
dû théâtre. J.-J. Rousseau , dans une lettre, chef-d'œuvre d'é- 
loquence et de logique , a demonti^ combien les représentations 
dramatiques sont inutiles ou nuisibles à la saine morale ; on 
lui a répondu par des insultes qui ne sont pas des réfutations. 

11 aurait pu démontrer avec la même évidence que les auteurs 
en s obstinant à faire jouer leurs pièces , se voient contraints d'é- 
courter les actions, d'abréger les temps et de borner les lieux , 
ou que, pour faire croire au public qu'un événement se passe 
en vingt- quatre heures , ils accumulent vingt-quatre événemens 
en une heure; que les héros réduits aux proportions de la scè- 
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ne, deviennent souvent des maiionnettes piétinant sur (iest>kn-» 
ches de quelques pieds carrés; que des peintures franches, vraie» 
et naturelles ont dû être altérées ou sacrifiées au goût faux et 
prétentieux du grand monde, ou aux sifBets des amaieurs à lon-^ 
gués oreilles ; que le génie , retenu dans son essor par la crain- 
te d'une chute n'a fait souvent que voler terre-à-terre , se traî- 
ner â pbtt ventre , ou dégringoler plus bas qu'il ne le craignait i 
que l'acteur rend en paroles ce que dans un livre l'auteur eût pu 
mettre en action ; qu'au drame largement développé ^ aux gran- 
des catastrophes historiques , il a fallu substituer les intrigues 
de boudoir et les complots d'antichambres; enfin que^ pour un 
ouvrage quelconque , la lecture dans le silence du cabinet est la 
véritable pierre de touche; que là seulement on peut analyser 
une composition , s'arrêter à loisir , reprendre ce qui échappe f 
peser les défauts et les beautés ; et que , pour quelques bonnes 
pièces souvent mal jouées ou appréciées plus mal encore , il en 
est mille que les oisifs vont entendre , parce qu'elles ne valent pas 
la peine d'être lues , et que le minois d'une actrice en fait tout 
le mérite. 

Je m'abstiens de toute conclusion , et je reviens à Ducis ,dont 
les écrits sont aujourd'hui négligés , malgré leur belle poésie et 
leur morale profonde , peut-être même à cause de cette morale 
et de cette poésie. Margmitas antepotcos, . . . 

Mais Ducis laisse à la postérité un héritage non moins précieu:k 
que son théâtre , c'est l'exemple de sa vie , et certes il est doux 
de pouvoir étendre jusqu'à la personne d'un auteur le sentiment 
d'admiration qu'on éprouve pour ses ouvrages. II semble que 
l'antiquité ait jeté Ducis parmi les modernes pour prouver que 
ce qu'on rapporte des patriarches et des philosophes de la Grèce 
ou de Rome n'est point imaginé à plaisir. 

a C'était un de ces hommes qui paraissent de loin en loin dans 
« les jours du vice , pour interrompre le droit de prescription 
« contre la vertu. Malbeureusement ces nobles âmes , qui bril- 
« lent au milieu de la bassesse , ne produisent aucune révolution. 
« Elles ne sont point liées aux affaires humaines de leur tems : élran- 
« gères et isolées dans le présent , elles ne peuvent avoir aucune 
a inAuence sur t avenir. Le monde roule sur elles sans les entraîner 
a mais aussi elles ne peuvent arrêter le monde. Pour que lés âmes 
« d'une haute nature soient utiles à la société, il faut qu'elles 
a naissent chez un peuple qui conserve le goût de l'ordre ^ de la 
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« religion et des mœurs , el dont le génie et le caractère soient 
« en rapport avec sa position morale et politique. » 

Voilà ce que Chateaubriand dit de Bélisaire; voilà ce qu'on 
peut appliquer à Ducis. Mais grâce surtout an précieux ouvrage de 
M. Leroy , si l'âme de Ducis fut étrangère ei isolée , elle ne sera 
pas sans influence sur t avenir. C'est dans cet ouvrage plein d'une 
saine critique et d'une philosophie ezpansive et religieuse, que 
nos jeunes coiiiem|>orains étudieront un des plus beaux caractè- 
res dont s'enorgueillisse la nouvelle France. Et quel modèle que 
ce Duuis entourant de sa vénération un père des plus vénérables; 
resserrant ces liens de famille qui fixent et consolident le bon- 
heur ; scrupuleusement fidèle à tous ses devoirs de mari et de père; 
conservant , comme un trésor , cette empreinte de pudeur que 
le frottement des passions n'effnça jamais de son âme ; heureux de 
sa fortune ; partageant son superflu à ceux qui manquaient de 
nécessaire ; dur pour lui-même et compatissant envers les autres; 
honoré de tous les partis , parceque la vertu les domine tous; se 
livrant sans réserve aux douceurs de l'amitié , mais gardant aux 
vices une haine rigoureuse , aux hommes vicieux la pitié ou le 
mépris ; marchant la tète haute , quand tout rampait sous la 
tyrannie , et restant les mains pures , quand la cupidité fouil- 
lait à deux bras dans la fange pour y ramasser de l'or. 

Ceux qui considéreront le tableau d'une si belle vie, souhaiteront 
qu'un jour leur vie soit le sujet d'un pareil tableau ; les vertus du 
siècle passé , porteront leurs fruits dans le nôtre , qui les transmet- 
tra au siècle suivant, et M. Leroy aura contribuée cette propa 
gation salutaire* A lui donc la plus belle gloire que puisse am- 
bitionner un philosophe , celle d'améliorer les mœurs ! Coura- 
ge f qu'il nous donne bientôt son livre sur la Philosop/ûe de la 
Littérature française ! C'est un sujet qui prête , et il est en bon- 
nes mains. 

L. T. SEBfET. 

98, — Atlas TopoGRAPHTQUB et historique de la ville de 
Lille , par M. Brun-Lavaine , archiviste de la ville. 8* livrai- 
son ,, à Lille chez l'auteur. 

M. Brun-Lavaine , poursuit avec beaucoup de zèle et d'unn 
manière toute consciencieuse , Touvrage important qu'il a entre- 
pris, r^ous avons sous les yeux la huitième livraison de cet Atlas , 
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et nous pouvons assurer quelle est , sous plusieurs rapports , 
encore supérieure «ux premières , déjà si remarquables. L'au- 
teur est arrivé à Charles-Quint. Après avoir montré rinûuence 
qu'il sut exercer sur les Pays-Bas , et l'habile politique qu'il dé- 
ploya pour gouverner les peuples divers qu'il avait réunis sous 
son sceptre , M. Brun-Lavaine entre dans quelques détails parti- 
culiers à la ville de Lille , et il prouve que l'esprit politique , 
qui animait lès Lillois au i6« siècle , n'était fondé quesurJburs 
intérêts commerciaux; on a fait souvent , depuis, cette judicieu- 
se remarque, par rapport aux Lillois. Au reste, on ne sau- 
rait leur en faire un crime : TuUo il mondo et fato com'é la nos^ 
tra famigUa. L'écrivain trace rapidement le tableau dos événe- 
mens qui se passèrent à la mort de Charles-Quint , et arrive 
au siècle de Louis XIV , à Tépoque oii ce monarque entreprit de 
prendre possession des Pays-Bas , comme d'une sorte d'apana- 
ge , auquel il croyait avoir droit , par son mariage avec l'Infante 
Marie-Thérèse , fille aînée du roi Philippe IV. On sait que c'est 
de cette époque , que date la réunioïi à la France de la Flandre 
Wallonne. Cette livraison est enrichie d'un beau plan , repré- 
sentant la ville de Lille , en 1667 , au moment oii Louis l^XS 
posa le siège devant cette ville. De jolis dessins lithographie^ , 
imprimés sur grand raisin , et faisant partie de cette livraison ^ 
représentent la vue intérieure de la Bourse de Lille , la porte 
Saint-Maurice à l'extérieur ; celle de la Magdelaine , aussi À l^ex-< 
térieur ; le portail de l'ancienne église des Dominicains; un offî<- 
cier flamand et un officier français en costume do 17^ siècle*; les 
armes dé la ville tle Lille et le seel dé l'Ëchevinage. ' ' 
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Cet ouvrage est digne d'éloges et d'encouragemens ; il.nié? 
rite de figurer dans toutes les bibliothèques des amateurs de l'his- 
toire du pays. • • 

99. — De liA souvERA-iNETÉ INDIVIS» àcê kvêqueê de Liegt^ 
et des Elale^énéruus sur Maeelrichi ; par M. la. Poiain.^ 
docteur en lettres > piQfeflseur de littérature française et 4'bi|^ 
toireà l'école spéciale de Liège. Li^e , Gollardin , iB3i > ip- 

8** de 4o pages. : • ' 

L'opuscule de M. Polain est l'œuvre d'un bon citoyen; au 
moment oii des discussions s'élèvent sur les enclaves de la Bel-' 
gique , quand on voit couper bras et jambes à cet Etat 'd)éjà 
trop resserré , il ost du devoir de ceuih q^ui possèdent l^ tjré- 
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^ors de riiistairo, d'y fouitlnr , cl de les répandre dans le public, 
M. Polain établit clairement la puissance indivise des évôctues 
de Liège cl des Ëlats-généraux sur Maestrioht, il appuie des 
opinions consciencieuses sur des pièces justificatives et originales 
qui sont en m^me teips des doeumens précieux de mcipurs et de 
langage du moyen âge; nous avons 9urM>nt remarqué Tançien^ 
ne charte donnée par i'évèque Jehan de Liège et le duc J^ian de 
Lothieretde Brabant , l'an mildeuz centwiianUet th)is{\^%V) qui 
est une pièce très-^curieuse et très importante, Si déjà elle ^n'a 
lété imprimée , on ne peut que savoir beaucoup de gré è M* Polain 
4e l'avoir insérée à U suite de son mémoire. 

Jt. p. 

loo. ■!— AZRA.EL ET Nephta. Histoire de province. Par M. 
S, ÏJ. Berthoiid (de Cambrai). Paris, i832, in-8% 

L'activité de M. Henry Berthoud est grande; après la Sœur 
de lait dont nous pat4erons prochainement, voici Azra^letNtphia, 
et la pi'omesse de deUt autres histoires de province pour les mois 
«prochain.' 

Azraèl et Wephta est ime composition originale et passionnée, 
c'es^ une révélation des amours des anges , des joies du para- 
dis , des tourmens de Tenfer et des passions les plus intimes de 
pptre iglpbe intermédiaire ; une chaleur d'imagination et une sen- 
sibilité exquise font à'jlzraël et Nephia un livre tout de ptiésie 
et de mystère , et l'étrangeté des aventures lui assure un grand 

jsucçès. 

■ ' ' ' ■ 
r^ous nous sommes plu è retrouver quelquefois dans YAngé^ 

tique fvmafider le Conteur ^flamand , naïf et superstitieux* 

Il fst .presqu'impossible d'analyser l'histoire d'A^raël et Nephta , 
c'est ^ chose trop délicate que l'amour des anges, il échappe aux 
résumés du jouraaliste; leurs afles ont besoin de toutes les lu^ 
eui^ du'matiiï et dé tout Fazur du ciel, les ciseaux d'un criti-» 
qile ne peuvent en tien détacher sans foire tomber l'ange au ni-^ 
veau des amaps de la terre. 

Voici néanmoins un fragment dont roriginalité , quoiqu'isolée 
de l'idée mère du livre, sera encore de quelque piix pour nos 

lecteurs, 

A-zrael," ange déchu, quitte l'eu fn^ et vient en Flandre oii il 



prend la forme d'un jeune batelier, pour séduire une jeune fille 
nommée Lorette, et se délasser un moment des ennuis de IVn- 
fer : il a complètement réussi , et un matin dans une longue cau- 
serie d'amour , il lui révèle le secret de son existence. 

« — Ainsi donc , moi , si j'étais un démon, Lorette , tu repren- 
drais aussitôt l'amour que tu m'as donné i peu t'importeraient 
mes larmes et mon désespoir ! Tu appellerais tes prêtres et lçi:^r^ 
rites pour m'élojigner , et tu remercierais le dlel de t'a voir déli- 
vrée de moi? 

4 . 'i 

c< — Oh ! Mamert , toi , cela serait bien différent ; et puis d'ati-» 
leurs^ tu n'es pas un démon. 

Cl — Et si j'en étais un cependant ? si j'avais renoncé pour tcfî aux 
attniits des anges infernaux, si, ^ur te voir, pour être ayné 
de toi y pour recevoir tes caresses , j'encourais des périls ^^^ 
nombre et un supplice qui dure non pas des ans, m^is une fr- 
uité : tu me résisterais avec effroi ! Tu me maudirais ! 

« — Eh ! reprit-elle , que m'importerait ce que tu .fusses ? En 
serais-tu moins mon Mamert , ce Ma^nert que j'ai couvert de 
mep baisers , que j'ai pressé dans im«s')br»s? Ev ««raiertu mcâns 
mon bonheur, ma joie,. mon .âm«s ma TÎeT Me vMidvait-iil pas 
mieux l'enfer avec toi que le paradis en te quittant? 

« — Tu me trompes , Lorette , tu te trompes toi-même , ce sont 
là des illusions de ton amour. S'il te fallait l'engager par ser- 
ment 4 accomplir liss promesses qae tu. fais ^ hélas! on te ver- 
rait bientôt reculer ert te dédiipè;: i < 

a — Ingrat , tu ne ^i#«flonc pas ii quel point je t'aime ? et puis- 
que tu doutes encore de moi ,,|(J^:fiens un, démon si tu en es lui; 
prends ta face horrible et ta fourche , et tu éprouveras si ie 
t aime moins ! 

a — Lorette^- ma LoreUe ! i^iécriaj 4'raal>d'i:|i^ iroix/cjoi^t k mé^ 
lodie n'avait plus rien à^ mortel « . , . 

« — La )eune fille pâlit et frissonna , tcar ce n'était plus M»^ 
inert qu'elle tenait dans ses bras , c'était tme créature d'une beau- 
té surnàttirètèe , et qui balançait dans les airs deux aHes d'azur 
et d'or. IJn cercle de feu ceigtiait son front d'un bandeau éblouis^ 
sant , et ' les -iormes gracieuses de ses membres révélaient une ori- 
gine céleste. • ' 

« ~ M'aimes-:Lu , Loi^eU^ ? dis , m'aimes-tu? demanda l'ange ia* 
fernal içn s'sigeuouillant aux pie^ de la batelière. 



« Elle se jeta dans sts bras e|i s'écriant t 

<« — A loi pour jamais \ 

« — 3ois dope ipon épouse , sois donc ina compagne pour Péw 
tert]ijLi&. l£t je changerai ta nature mortelle en une essence im> 
mortelle ; et tu deviendras un esprit de Tenfer , tu auras les 
élémeiis en ta puissance : la nature t'obéira; au n^oindre signe 
de ta main la foudre grondera; à là moindre parole de ta bou-« 
cUe les vagues mugiront et se dresseront pour former une tem^ 
pèts. 

a Les yeux de I^retta étincelaient de surprise , d'orgueil et d'a« 



Hé , .1 



à'ii--r Persév^i^ dans ta tendresse pour moi, et toutes ces iner-t 
Veilles s'accompliront y encore une année sur la terre, et tu la 
quitteras pour partager mon pouvoir, pour ceindre l'imniortèl 
bancleau qui ceint moh front* 

«— Oh! cela n'esta- il pas un rêve? 

«r*^ C'est un rè^e qui durera toute l'étenrité , répondit Aaraél 
en lui passant an doigt une bague ep fer. « 
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fêtant Pa'^n^' 



toi:. -*^ TrBËâis PHfLosopfUCA de Boethii, cbnsoJati^ioia iphi->f 
losophicae libro. Tn-8°, 4o p.Parisii», extypià'ftigndûx^ïSBai 

102. — TilisE DÉ ÎLïTh'étiAtirtiK sur \es vidifcteitudèàet Icstrans^ 
foriuatîotfë du'cyiîlè'pèpùtaifé de Robiu Hbod: In-8*, de 102 
Images. Paris, imp, de Rignoux , i83a. 

Ods deux' dîésèHàtîcInS bfet p6irr *nteiir M^ ÊdWa^d' Barry , 
d'Avesnes , élève de l'école noritiàle;' Elles ont été par^ Ini pii- 
senjté^ ejt spfi^ef^ues^ ef^, juijt^)tdi&ri3iier.,c|evaut la Fapulté des let- 
ti;çs ;d^ jp^risj.picnuç Mfeteyijrie grade. c 4e docteur^ L*a. thèsq s^ 
Bpèce,. 4!HnA l^li»ité pui:e,^t éMgante, lîst up ex^^meu des doc-j- 
Irines phjlosophiqifes dje ce ,p^$Qnnage que Yossius appelait uf^ 
génie f/raime/if iqtnfUn, I^çs cpnclusions de M. %rKy sont i°)que 
Boèce a cherché avec raison dans notre ame , l'origine . ;^ 
toutes nos connaissances et en a déduit tout l'ensemble de 
la morale ; a** Qu'il a fôrt bien démontré que la vertu et le 
bonheur > loin d'être incompatibles , ne sont qu'une Seule etmè^ 



me ch6sè; 3* Que BoèËe a eu tort- de i^garder le mal' comme 
n'existant pas , ou comme n'étsmt qu'une négation, et de dis- 
serter sur le mai ', sans" avoir préalablempi^t établi la liberté de 
i'horame d'oîi le ittàl tire son oHgiti'é ; 4" Bnfiri Fauteur repro- 
che à Boèce d'avoir abordé la question de la prescience divi- 
ne, srtns avoir prévu les objections Cotf'tre la liberté humaine, 
et d'avoir ainsi -fourni ou laissé des' armes* à la réfutation. Je ne 
puis résister au désil^ de citer ici lés derûiék'es J^aroles de celte 
be)le dissertation : a Pour moi, dit M. Bàrry , j*âi éprbuVé en 
» feuilletant, en relisant ces vieux et dôçtës écrits', un àenti- 
p ment ineffable dé plaisir.' ATorîs se retraçaient à mon esprit 
» toutes les' nèliôès iâcquisêfe sur ' ce pei'pétuél enchaînement de 
» doctrines cjiife Irs vicisisitiides' dès ïgès 'ont bien ptijihérer , 
» mais 'qu'elles n'ont jamais' pu rofmpfe* en iîêt-ertifen't. Et/^uand 
» je songeai querbuvrbge dé Bblèèe fut écrit à une épbqdb déjà 
» barbare, oit ''les splendeurs de Tàntl<iuUé se voilaient de t^ 
» nèbres , Je 'inri é^iîip'èkiéXtlS d*iine "ffilofbnde' vénèrkftiôn pour 
» ces tems rèculès'qtîHl est d'usage aôjourd'hui de' dèpVécièir ; 
» mais aussi je tàe persuadai qu'il y à' de' belles et grande^ cho- 
i» seâà attendre de' cet a veùirdodi dd*' Semble désespéVèr tO-* v 

.Avant, df :4poper une iàé^ dé^Vessm.dà UL Bttrrj sïtrlU Cf^ 
de populaire de Robin Hood, sachons d'abord of «c^u'esi oe 
Robin Hood dont le nom pourrait être inconnu à la plupart 
de nos lècteufrs.i Àplè^* lÀ cbhyfiêtè^dè^^L'At}j^l«t<éi¥e''par'kdN{>r- 
mands , la populattoi) ^u pay^ se ti^éf^if^^iviâée en vainqueurs 
et en vaindus Ou déshérités. «'ËÙ .'ce Uë^sib', dit Jean de-For-^ 
» den qui lécriviait ver» i3gfo,*éfrtireleâ déshérités 'pai'ut lé- !^- 
» meus i]|rigitpd9obei*t Bodè,'qtie1e'ba^ l^éuplè ^bit'àtvec tant 
» de plaisir' %drer' d«ii^ ses 0<>méâies étdbiittTlpi^éfbfëlé^ ctiàn^ 
» sons -àtolKesM^elles de se» reçUifri. » 'Tjfpe génértkl Vldii'ito-^ 

' - II- • 'i ' ■ 

j I !■■ un i j I > 1 1 . (H iit i , ' 1 ) 1 i — fuj — 'i ^iuj. j tl i » ,ji ! n i if t. i l ' .i ' i llUl il 

•i , j . , , (t - 1 i.( , V • -, . /•,! " 'M ; ■,' «!. ' : itn». 

(ji) Qno4:autenirAd po« atl»o0t>neasîo ^^ duloediniA.ac' voiv|ptatia cen^ 
î^ su pi^lvieir^lf^VM UI<Mt evalviiam «c^^i^eà .«t / pflrlpgimtw» iWcwrwbant 
V çniw a|uinQ:Qa^iunq)ip^diY|mii^ aut ips^ «enûmus d^ pe^petifà il)à 
.» philosophiparuq^ ^ctr^i:)^ruin scFie^ quae yariis liçet , attenuat^a tem- 
p peçtatii>us , n^(^uai)i omniao. $oj[)it^ e«Ç, El .^um pobifci||Q ^^pu- 
)) taremus scriptum liunc libelluni esse quo jaoi tempore ingrueret bar- 
i> barics et sol ille veteris, orliis tenebrîs obduceretur, mira quaedain su- 
>; Liit rcvereoitla praB^erit» iJUbs «tatis , quajn nunc deprimeré , , et rur- 
v sus bona et liiagna spès illius nostrx' aéiatis de qââ despéraré, hodièrhi 
p moris est. » • • 



glo-Sazons mis hors la loi par les Normands, et que , pour cette 
raison , on nommait Outlaws , Robin Hood vivait , dans la vaste 
forêt de la venaison du roi. Lui et sa bande protégeaient tou- 
jours le pauvre peuple; mais faisaient bonne guerre aux nou- 
veaux venus y à Poppresseur étranger. Malheur aux shérifi& nor- 
mand^ > aux barons y voire même aux évèques qui leur tom- 
baient sous la main. Ces luttes, ces combats, ces victoires de 
VOuilaw sont le sujet continuel des ballades populaires auxquel- 
les se rattache toujours le nom de Robin Hood. Dans aucune 
chronique contemporaine , la position sociale des Saxons à Té- 
|[ard dçs Normands , Fantipathie profonde qui règne entre ces deux 
races , n'est exprimée avec autant d'énergie et de bonheur que 
dans cette poésie anglo-saxonne vulgaire , poésie toute d'opposition 
-qui entretenait dans le coeur des déshérités le sentiment de la 
dignité nationale et le désir permanent de la vengeance. M. Bar- 
rj étudie et retrace fort habilement les vicissitudes que ce cy- 
cle poétique à subies^ par suite des révolutions politiques du pays 
ou par des causes moins élevées. Parmi les inductions qu'il tire 
-de cette étude , il en est une qui m'a frappé , et qp d'ailleurs lui 
est commune avec le docteur. Lingard , le derpie^ et. )e meilleur 
historien de F Angleterre ; c'est que ces chants traditionnels et sou- 
vent fabuleux ont d% fournir d'amples matériaux à l'histoire pri- 
•nitive 'du pays. . ^ 

'• * < 

JUong temps aprèsl'expiraitien. du Cycle de Robin Hood , etcom*- 
n^ pour en former l'appendice, parait )a poésie jacobite.^ satire 
vive , ;idlégorie jçpir^tuelïe.inapix^ aux écossois,par leur, attache^- 
ment pour ime dynastie proscrite. hL.Barry nous en. donne une 
id4e dans une Ip^gue no|e d'où je n'exlraimii que. quelques lignes. 
Yoipi comment est çaraetérisée l'usurpation desBrjUnsnrick : à Le 
». chat a i|Aonté au nid de l'aigle, avalé lesceufs^ jet mdtrfiitéla 

» mère; mais gare au voleur, quand l'oiseau reviendra » 

Il faut voir comment on y traite les rois bourgeois de la fa- 
mille des Brunswick : « Avez-vous pas vu Geordie Walpt avec 
M sa femme ? Avez-vous pas vu sa majesté Geordie , ehevauchant 
» sur une oie?.....to. Quelquefois une espérance coupable se tra- 
hit 'à côté de cette satire pleine de verve r u Ils reviendront 
•> pleins de force , cuirassés , frais et beaux. Que Dieu les assiste 
» quand ils danseront leur jig avec Geordie.... Si j'étais un bon 
» oiseau, avec des ailes pour voler , je passerais la haute mer 
» pour aller voir mes amours, et je dirais un conte joyeux à 
» quelqu'un qui m'est bien cher; et je m'abattrais sur la fenè- 
» très d'un roi , pour y chanter ma mélodie,.... La couleuvre 



» est au nid du corbeau » cachée sous la couvée ^ et le cous^le 
» vent qui emportera la couyée jetera noire bon roi sur nos çé*- 
)) tes. Soudiez donc k l'est , soufflez à rouusi, soufflez, ô ventft, 
» sur la plaine d'écune ; ramenez celui que j'aime le plus g et 
}» quelqu'un que je n'ose pas nommer. \ 

Il faut savoir beaucotip de gré à l'Ecole ?]ôrmale de permettre 
venfin k ses élèves de chercher des inspirations dans cette fît té- 
ture du moyen âge, si féconde et pourtant si méconnue jus- 
qu'ici. Et nous, félicitons notre concitoyen d'être l'un des pre- 
miers entré si heureusement dans cette carrière nouvelle et dif- 
ficile» L. G. 

lo3. — MÉMOIRES SUR LES ]>£UX PBEMIERS SIECLES DE l/u- 

NEVERsiTÉ DE LOuvAix, par le baron de Aaiffenberg , io-i4^« 
Bruxelles, i8s9-i833. 

Ces mémoires sont jusqu'ici au nombre de «quatre. Insérés d'a- 
bord dans le recueil de l'Académie royale de Bruxelles , ils ont 
été ensuite publiés séparément , mais à un petit nombre d'exem- 
plaires , destinés sans doute aux amis de l'auteur. M. de Reif- 
fenberg , qui est aujourd'hui une des principales gloires de l'U- 
niversité de Louvain , a voulu rechercher queUe fut la situation de 
l'enseignement public et des lofnières durant les deux siècles qtii 
ont suivi Tétablissemenft de cette célèbre 'institution. C^t en 
effet un beau thème d'histoire ^ttéraire que cette époque de vi- 
gueur et de jeunesse oti , à la voix d'un duc de Brabant , prin^ 
ce faible d'ailleurs , time ville asi^ psnxrre et obscure devint 
tout-â-coup , pour les contrées voisines et même pour i'Eurèpe , 
un centre et un fbyèr d'instruction. Le savant écrivain a divi- 
sé son travail en deux parties. Dans la première , il ttace l'his- 
toire externe de l'Université commençante , c'est-è-dii^ les faits 
qui se rattachent Â' sa fondation en "i^iS et à ^és m^pofttB 
politiques, La seconde est consacrée à Fhistpire interne de cstte 
académie , qui comprend son organisation scientifique , et par 
suite l'exposé des services qu'elle a reni^us , CQinn^e aussi 46S obs- 
tacles qu'elle a pu opposer au développement des bonnes lettres ; 
carie judicieux baron ne s'est pas fait le panégyriste aveugle 4« 
l'institution dont il écrit l'histoire. 

f 

Après avoir , iians le premier Mémoire , donné sur l'érection 
et hs privilèges primordiaux de l'Université tous les détails que 
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comporte une érudition profonde et choisie , l'auteur , discutant 
les objections des esprits superficiel^ et prévenus , si communs 
de nos jours , est amené à conclure que l'Université de Louvain 
flit constituée primitivement comme elle devait l'être , eu égard 
aux circonstances , et à l'état de la société d'alors. Assortie aux 
mœurs, aux idées politiques^ et religieuses du tems , elle dut 
se maintenir tant que se maintinrent ces idées et ces mœurs. 

Le second Mémoire contient les documensles plus curieux sur 
les rapports et l'influence politique de ce corps pendant le 
quinzième et seixième siècles. De ces docuraens il résulte que l'U- 
niversité conseil du prince en matière de doctrine , s'immis- 
çait quelque fois dans les affaires civiles , mais toujours sans ou- 
trepasser le cercle de ses attributions , souvent même dans un 
l)Ut d'utilité ; plus sage en cela que l'Université de Paris, qui 
s'est tant de fois signalée par des empiétements ambitieux , des 
usurpations tumultueuses. Avec le troisième Mémoire , commen- 
ce rbistoirejn terne de l'Université. 

Ici , M. le baron deReiftenberg , non moins philosophe qu'éru- 
dit>; examine et , discute avec une. rare sagacité les systèmes d'é- 
Ji|de. qui prévalurent à une époque oii le tr'wium et le quadrivium 
étaient encore, pour le plus grand nombre, l'encyclopédie du 
savoir humain. ïi?i facul.ié des arts, à qui Léo^X, avait octroyé 
le privilège de nommer à divers bénéfices ecclésiastiques , ap- 
pelle d'abord l'attention dç l'aijiteiir qui pfisse en revue , dans des 
articles séparé^i^Jes différées objets de renseignement dentelle 
était cbargée,. Le. premier traite de la philologie et dQ la péda- 
gpgi^m^ jusqu'à .^r^m^: JLie deuxième a pour sujet, les mêmes 
br^pchest , d'instruction à. l'époque de ce grand homme et de ses 
conten^pprains. Ce. dernier.. (^fticle remplit seul tout le qua- 
trièjme. AJérnoirç^, qui. est j, cpipme les trois autres ^enrichi de 
pi^^es justificatives et.de notes pleines d'intérêt^ .; . 

Si déjâ'lk pVésèhte analyse n'était trop étendue, je montrerais 

pâi* des extraits ou des citations combien FéruditiOn de M. de 

Bèiffehbërg est fbrte et nourrie. Tout ce qu'il dit d'Erasme et 

de l'influence de ce puîsèant génie sur la restàuraîtion des lettres , 

lés détails^ pîquaos qii'il dèuhe sur le fametix livre Epiatolœ obscu-' 

forum pirorum , tout cela serait de nature à plaire aux amis 

des études classiques et de l'histoire littéraire , tpais il faut savoir 

se borner. 

' L. o. 



1(^4- — ' Variktks historiques sur la ville âe Si. Otfter, par 
H. Piers y bibliothécaire. St. -Orner , ïnipriinerie de Vanels- 
)an(lt,i833, in-8" compact de 354.pages. Prix: 2 fr. 5p ç,, 

Les diôereDS articles composant cet intéressant recueil histo- 
rique ont d'abord paru isolément dans un journal de St. -Orner; 
Tauteur vient de les réunir en corps d'ouvrage et de les publier 
avec cette épigraphe de notre Valenciennois Froissant : ce il vou- 
« Jut voir St.-Omer pour ce que ceste ville lui semblait belle de 
« murs, de portes, de tours et de beaux clochiers. » Epigraphe 
qui donne une idée de l'importance de la ville de St. -Orner, dans le 
moyen âge. En effet, cette cité est pleine de souvenirs et l'on doit 
savoir bien bon gré au laborieux et consciencieux M. Fiers de les 
avoir réunis et arrachés désormais à l'oubli : il vient d'acquérir des 
droits à la reconnaissance de ses concitoyens en particulier et i celle 
de tous les amis des recherches historiques en général. Il serait à 
désirer que partout on travaillât ainsi à des histoires locales qui 
offrent toujours des monumens précieux par leur exactitude y 
puisqu'ils s'appuient sur des traditions du pays, et des monu- 
mens encore existans. ï/ouvrage de M. Piers échappe k l'analy- 
se; parmi les articles dont se compose son livre, on remarque 
surtout la vie de St. -Orner , les invasions des normands , l'àistoi" 
re de la maison de Sl.-Omer , les sorciers , et une notice sur 
les ruines de la célèbre abbaye de St.~Bettin , tombeau de nos 
rois de la première race , et qui fut surnommé , le monastère 
des monastères. L'ouvrage est terminé par une biographie loca- 
le qui doit offrir un grand intérêt aux audomarois ; nous avons 
aussi remarqué des articles sur les Archives et les manuscrits de 
St.-Omer, et nous regrettons beaucoup de n'avoir pas trouvé 
dans ce recueil tous ceux que M. Viers avait publiés séparément 
sur la bibliothèque qu'il dirige et conserye avec tant de soins. 
On aurait pu désirer encore un ordre plus suivi dans l'agence- 
ment des nombreux matériaux que l'auteur, riche de faits et de 
souvenirs , jette abondamment et presque pêle-mêle devant ^^s 
lecteurs, mais on doit se rappeler toutefois qu'il n'a point ten- 
té d'écrire une histoire coordonnée de St. -Orner et qu'il ne 
présente que des Variétés historiques. 

Nous devons ajouter que si l'exécution typographique de l'ou- 
vrage laisse quelque chose à désirer , il a au moins un grand 
mérite à nos yeux , c'est celui d'être nourri et plein de faits , 
tellement qu'il ji'esl point de libraire de la capitale qui n'eut au 



moins donné deux volumes de 5oo pages avec lit miace in-8' 
de M. Piers. Il est agréable d'avoir pour un prix très-minime , 
un recueil intéressant y diversifié et compact. 

A. D. 
Io5. — AmïUAlHE S^rATISrfQUE DU DÉPjLRTEHBMT DU NORD , 

rédigé par MM. Demeunynck et Dêvaus , empi yé$ de la pré- 
fecture. 4*année-i832. Lille, Danel , in-8". Prix: 5 fr. avec 
une carte de rarix)ndissemeDt de Yalenciennes. 

L'annuaire statistique du département du Nord , depuis que 
sa rédaction a été confiée à MM. Demeunjnck et Devaux , n'est 
plus seulement un livre de circonstance , un almanach qu'on dé- 
chire au 3 1 décembre , une liste aride de noms propres ; c'est 
aujourd'hui un ouvrage de bibliothèque , un recueil historique 
qui mérite d'être conservé pour être consulté avec fruit en tout 
tems et sur beaucoup de choses. Le volume que nous annon- 
çons comprend outre la partie des noms dont nous ne parlons 
pas parce qu'elle est le fond indispensable de tout annuaire , i® 
tin précis historique et statistique sur l'arrondissement de Yalen- 
ciennes dont une carte détaillée se trouve en tête de l'ouvrage. 
3" Des notes /tistoriques et statistiques sur les quatrevingts com- 
munes de l'arrondissement de Yalenciennes. Parmi ces notes on 
distingue particulièrement une notice très-curieuse sur l'établis- 
sement houillier des mines d'Anzin , et un article des plus re- 
marquables sur la fondation de Yalenciennes , dû je pense aux 
recherches du savant M. Guilmut y bibliothécaire à Douai. 4"* 
Nécrologie , sous ce titre se trouvent des notices sur les hommes 
dignes de quelque souvenir , décédés dans le département du 
Nord pendant Tan dernier. MM. L'abbé Servais , vicaire-rgéné- 
ral, Desfontaines de Preux , ex-maire de Yalenciennes , etc , y 
tiennent une place distinguée, b» Statistique morale du départe- 
ment pour l'an i83i , dans laquelle ou retrouve les belles ac- 
tions , les traits de courage et de dévoûment , les arrestations 
faites par la gendarmerie , les suicides , les incendies , les cri- 
mes , etc. Mélange curieux du bien et du mal qui remplit la 
balance de la vie. L'ouvrage est termiué par un tableau stalisti- 
que général des 609 communes du vaste et populeux départe- 
ment du Nord. 

Si dajas les 86 préfectures de la France on s'occupait d'un travail 
aussi complet et aussi exact , un seul homme pourrait ensuite 



résumer ces données et présenter pour tout le royaume, un ta-' 
bleau annuel des pkis curieux sur la situation statistique de la 
France. ' ' 

106. — Ati^a^s historique et PiXTORBSQUE des ruines de Tab- 
hstye de St. -Berlin et des antiquités des environs de k ville de 
St.-Oiwer. Par M. fVûllei , élève de Renault , professeur 
de dessin à l'école d'artillerie et à Tëcole de peinture de Douai, 
i833. In-f*. Prix de la livraison , 6 fr. En vente , chez Va- 
nackère fils, libraire , rue du théâtre , n** 10 , à Lille. 

On ne saurait trop recommander cet ouvrage à l'attention des 
amateurs de l'histoire et des antiquités de notre beau pays. Ce 
nVst qu'après vingt ans d étude et de travaux que M. Wallet , 
est parvenu à représenter avec la plus scrupuleuse exactitude 
les ruines de Tanbaye de St.-Bertin que Ton démolit mainte- 
nant , telles qu'eUes existaient il y a plus de soixante ans. Cet 
ouvrage , soigné dans toutes ses parties , aura le double but d'in- 
téresser les amis des ar*s et de reproduire quelques fragmens de 
celte célèbre abbaye , qui récèle dans ses caveaux les cendres du 
dernier des Mérovingiens , et dont les traces encore existantes au- 
ront malheureasement bientôt disparu. 

107. — Lensuf AOUT, vaudeville en deux actes. Pièce faite 
à loccasion du mariage de Léopojuo , roi des Belges. 1 83a , 
in-8°. Se vend che» Vanackère père , et Yanackère fils , li- 
braires à Lille. Prix : i fr. 25 c. 

jQuvrage de circonstance qu'il faut se hâter d'enregistrer de 
crainte qu'il ne soit bientôt oublié. 

108. — DocuMENS INÉDITS relatifs à Thistoire des trente- 
neufdeGand, suivis d'ëclaircissemens historiques sur Torr- 
gine et le caractère politique des communes flamandes , par 
M. L. A. "Warnkœnig , professeur en droit à Tuniversité de 
Gand, membi'e de plusieurs sociétés savantes étrangères. Gand 
D, J. Yanderhaeghen , ( 1 83 a^, brochure in -8° de 67 pages. 

L'auteur de cet opuscule , s'occupant de travaux plus étendus sur 
rhistoire politique et législative delà Flandre au XIII'' siècle , ayant 
eu connaissance de quelques documens inédits , relatifs à l'histoire 
des Treate-neaf du la ville de Gand , les a jugés assez importans 
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pour les publier dans ïo Messager des sciences et des arts , rédigé par 
son ami M. de Bast, C'est à Tobligeance de ce savant , dont la mort 
subite est à jamais regrettable , qu'il doit la connaissance dé ces piè- 
ces. Elles font partie des débris des archives des comte^ de Flan-» 
dre autrefois conservées au château de Rupelmonde^. En faisant ti*'- 
rer à part un certain nombre d'exemplaires de C0s d^cumens , M# 
Warnkœnig a rendu service aux possesseurs des ouvrages de M< 
Diericx sur les lois et ies privilèges des Gantois/ Ces nHonu mens 
historiciues inconnus à cet auteur distingué f jettent un grand 
jour sur l'époque de l'hi^^oitQ de Gand , comprise entre les an-' 
nées 1^75 et i3oi. Les éclaircissemens historiques, qui suivent 
les actes diplomatiques, n'ont pas seulement pour but d'en faci-^ 
liter l'intelligence , mais encore de dissiper les ténèbres qui en" 
veloppent l'origine et le caractère politique des communes fla- 
mandes , question importante , qui a occupé plusieurs écrivains 
rccommandablcs du Pays. Deux«> autres docum^s sur la même 
matière étant tombés dans les mains de l'auteur lors d'une vi- 
site des archives de l'ancienne chambre des comptes des Flandres 
à Lille, il les a joints à cette brochure ; ils expliquent le com- 
mencement d'une lutte dont les actes de 1 296 nous font connaî- 
tre la période finale. M. Warnkœnig paraît avoir eu principale- 
ment en vue de provoquer, par cette publication un dévelop- 
pement historique plusétendu sur cette matière de la part de quel- 
qu'am<iteur de l'histoire locale de Gand: nous ajouterons qu'il 
a donné en même tems un lâbnument curieux du vieux lan- 
gage roman du XLII*' siècle. 

109. — GÉOGRA.PHIE uNiVERSELiiE , en vers , précéiiée des' 
notions sur le globe terrestre, par demandas et par réponses , 
suivie d'une description d'une 5® partie du monde , par C. F. 
ReeMM 'Les tienne. Lille , i832. Brochure , in-8* , che^ Va- 
nackèrepère et Yanarkère fils, libraires. Prix : 1 fr. a5 c. 

Cet ouvrage est utile aux maisons d'éducation des deux se- 
xes et aux chefs de famille , qui voulant exercer la mémoire 
des jeunes enfans , désirent en même tems leur donner des no- 
tions utiles. L'auteur est Lillois -, il a consacré son existence à 
l'instruction de la jeunesse. Il donne en ce moment des levons 
de tenue de livres et de commerce. . . 
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mÎLLBTIN iNBUOGRAPaiOra. 



i io; -j- DicnokNÀiRE koudm-B^RÀNçÀi», 3* Àiitioil > knjg^ 
inentée de plus de moitié , et à laquelle on a joint de nôm-<? 
breuses citations ^extraites dé vieux auteurs français, et des 
locutions proverbiales dans le même dialecte. — PR6st>£CTUSi 
{"Par Gi^A..'S. Hèeari. ) Yalenciennes ^ A. Pï*igtiet^ i833 ^ 
in-8" de 8 pagesi , 

Eh 1 813 i M. Hécart donna là première édition du Dictionnaire 
iioucài : c'est le honl du patois de plusieurs de nos coiitrées. Ce 
dictioiÉnaire n'avait pas alors plus d'étendue que plosteurs de cetvz 
qui ont été insérés , en patois divers ^ dans les Mémcui^ dfi la 
éociété h)yaie des Antiquaires die Ftance, L'auteur publia cette pre-^ 
inière éditioh dans le Journai central dés* Académies , jdurhal i|ué 
M. Joseph de Roshy avait fondé à Yalenciennes , et dont ^ en 1819^ 
M. Hécart était le prdpriétaîre^ rédacteur. Tout intompl^ que fût 
alors ce petit vocabulaire > il reçut bon accueil d'un aqses grané 
nombre dé personnes i J'habitais alors Bruxelles , oh j'^^ais •sou-' 
vent le plaisir dé" rencontrer M. Van Bavière , de Gassèl , seôréiaii^ 
général de l'académie et de la faculté de droit de cette premi^é^ 
ville, et ce monsieur^ qui atait une itemensé bibUoliièque et unéi 
grande érudition , lipplaudit beaucoup à cette ép4»qftft aa;li;pmiil d<| 
M. Hécart; seulement il r^préttait qu'il ne iût pas pàiaétendu^ 
En 1836, parut une seconde édition in^ia^éditi^ par le tibrairé' 
Lemaitre i de Yalenciennes. L'ouvrage était dès lors àm beaucoup 
augmenté ^ mais en même temps défiguré piar uné^jn^uvaiseieité^ 
eution typographique. Cependant il se vendit non-servlementiâinis^ 
ce pays y mais à Paris ou plusieurs' fois » dans hi Salle Sfli^eeâe, 
des amateurs en achetèrent des exemplaires *trois ibis plus ofaér 
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qu'ils ne les auraient payés au fonds. Toute cette édition est main- 
tenant épuisée depuis longtemps. M. Hécart , qui n'a pas cessé de- 
puis vingt ans de s'occuper de ce dictionnaire , en propose au- 
jourd'hui une troisième édition y augmentée de plus du double et 
qui aura sur les précédentes tous les avantages que la science et 
la persévérance pouvaient lui donner; c'est en quelque sorte un 
livre nouveau. Le Conseil général du département du Nord , ap- 
préciant l'utilisé d'un pareil travail , a , dans sa dernière session y 
souscrit pour ?o exemplaires de cet ouvrage. C'est un très-bon , 
un très-louable exemple à imiter ; on fait preuve d'instruction et 
de lumières en les protégeant. 

Cette fois l'exécution typographique ne laissera rien & désirer ; 
le prospectus et le spécimen qui le termine en font preuve. Le 
dictionnaire Roucài^ Français formera un fort vodunie in-8*, à 
deux colonnes dont le prix est fixé à 6 francs. Notis pensons qu« 
personne ne se repentira d'avoir acheté ce volume , pour lequel 
on souscrit chez Lemaître , chez tous les libraires du département, 
et à Paris, ch^ Roret. 

La liste des souscripteurs sera imprimée en tète du volume. 

. . ,, Al lit 
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*iiu -^ SfitivsH,Toi5 ET Sottes cnnsno^s , couronnés ail 
»3^ «iècte à Valencienne». 

A parfUtre chez Lemaj^ire , libraire ^ à Valencienaes. 

. Ce monument de, notre vieille littérature et du vieux langage 
^ansiuos. pays a déjà été publié par M. Hécarien ida?* Cette édi-^ 
tion , petit, in- 4*^»: tirée è 3o exemplaires soulement, fut épuisée 
aussitôt qu^cdle parut. Un exemplaire , expaoé eirvienie à Paris, il^ 
n'y a pas longtemps, a été vendu 30 frabos. M* âécarl s'est déter- 
m^ié ^)eii'^lOito0r unesecoade éditépu aju^entée ; mais e|ile ne 
pÉratevft qw'aïklaAt queU montant des souscription» suffirait pour 
payer les .frais V ce qui n'est que .tmp jiuste. Voici oomment il 
s'«xpiinlien « ^i |iarmi les lecteurs de. ce pvos^pectiis ( du diction-* 
W'unTB^Roêichi) ,!il se présentait un assee graiid nombre dfrsaus- 
». «ripteuvsi pour : «ne ériilion des Serpentais , on en dionneraift «ne 
» néuvelle «àrec :-un glbasaire des mois difficiles , et on n'ea tire- 
vvait d^xempiaires. qn'axitaut qu'il y aurait de soasoripteiirs. 
». fihaqiie exeèiplatfe serait numéroté et porterait le nom dil 



99 



■«^^^ 



» ^souscripteur imprimé. Ce volume, formai du dictionnaire Rou- 
» chi , serait du prix de 3 francs. » 

La plupart des personnes qui ont souscrit jusqu'à présont pour 
le dictionnaire > ont cru devoir aussi souscrire pour les Seruentois, 

A. II. 

113. — La France LitréRATRE, ou Dictionnaire biblio- 

* 

graphique des savans, historiens et gens de lettres de la 
France y ainsi que des littérateurs étrangers qui ont écrit en 
Français^ plus partiçuiièi*ement pendant les XYIIP et XIX* 
siècles. Par J. M. Quérard , deuxième et dernière livraison 
du tome lY f (jA. à LAZ)» Paria^ Firmin Didot frères, i83a, 
in-8*». Prix : 7 fr. 5o c. 

Nous avions été quelque temps sans voir paraître aucune livrai- 
son de la France Liitérmre , et la crainte nous était venue que 
M. Quérard n'abandonnât cette importante et utile entreprise ; 
on peut être maintenant rassuré : l'ouvrage se continuera ; et la 
Civeur dont il jouit ne fera qu'augmenter à mesure ^u'il sera mieux 
connu. Les amis de la science et des lettres avaient fort regretté, 
il j a vingt ans , de voir la BihUograpkU Française de Fleischer , 
qui devait avoir sS volumes ^ s'arrêter après le deuxième volume , 
et ils ont appris avec le plus vif intérêt queM« Quérard reprenait 
en quelque sorte le projet de Fleischer ^ en y apportant d'heu-' 
reuses modifications. M. Quérard possède tout ce qu'il fbût pour 
conduire à bonne fin cet immense travail. U publie, tous les cinq 
jours, depuis le commencement de l'année i833 , un journal de 
typographie et de Ubrairie , sous le titre du BibUàlogue , qui mé- 
rite d'obtenir du succès: Ces deux entreprises marchent fort bien 
ensemble, la France Uitéraire et k Biblkologue s'amélioreront 
tons deux en se {Hrêtant des secours mutuels. 

Cette livraison de la Froncé Littéraire , qui est la huitième , ne 
le cède en rien aux précédentes. On y remarque même avec plai- 
sir un plus grand nombre de notes ^curieuses relatives à l'histoire 
littér^fB. 

Voici les noms des hommes plus ou moins illustres de nos con- 
trées du Nord ^ que nous avons aperçus dans cette hvraison. 
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La Barr^ ( L. F. Jos. de ) , de Tournai. — Labarre de Beau-^ 
puLTchais y de Cambrai. -^ La Bium ( J. de) , ancien pasteur de 
r<^glise Wallonne de la garnison de Tournai, -r- Laftotte ( Alexis 
4e ) , ancien avocat è U| Cour rqyale de Douai. — Mous ayons 
yaloemem cherché le nom 4^ 14. Lqfuite , bibliothécaire de la 
ville de Lille. Des omissions sont inévitables dans un semblable 
ouvrage; ce n'est que le petit nombre de ces omissions qui doit 
étonner. — Lagarde ( le baron Jos.-Jeap ) , ancien sécrétai re-gé-r 
néral 4u dépi|rtement dif Nord. — Laàaye ( de) , professeur ai| 
collège ThérésieQ de Bruxelles. — fjaine^ ( Alex. ) , poète , de 
Çhimai. — Lairesse (Gérard de) peintre et gi^veur Liégeois.— j 
JLaLhment ( André Marin ) , médecin de l'hôpital militaire de Ga* 
lais. — Lambiez ( J.-B. ). M. Quérard ne cite de cet écrivain que 
ie premier volume 4e Y Histoire monumentaire du nord des Gaules ^ 
imprimé à Mons en i8ii , le seul qui ait paru ; il n'a pas connii 
huit dissertations , de 94 pages in-8<* chacune , sur les eoloniesf 
|*omaines , grecques , etc. , dans les Gaules , que le père Lambiez, 
qui était de Bavai , a fait imprimer à Lille ^ à des,épû<iues dififê-? 
rentes , il y a une cinquantaine d'années. Qes huit dissertations 
sont recherchées par les amateurs de notre pays ; il est rare de les 
Vouver réunies. Le père Lambiez a aussi publié un mémoire sur 
les antiquités 4e la ville de Bavai ^ dans le Journal Encyclo- 
pédique* i& avril 1773 , To HI y partie 3 , pag. 607 et suiv. ^'-^ 
Lambrççhts (le comte Ch.-Jos.-rBlath. ) , ancien ministre de la 
justice , né en Belgique. *-r- Lammena ( Fr. ) , de Gand. t^ Lamoraè 
ie Pipprs d0 Nœufi^ifU (Sim. ) , chanoine de N.-D. d^Huy. — La-i 
ui$% ( Louis ) , de Lille, r^ Lannof ( Fran.-Ferd. de ) , maréchal-? 
de-camp , né à Lille* -^ Latmoy , officier au régiment de Gam- 
brésis. — LarUtiênée le RûU , gentilhomme Liégeois. — La Plaça 
( P. -An t. de ) , fécond et mauvais écrivain , ancien secrétaii'e de 
l'académie d'Arras, né àCalais. -— Xap/acr{Guislain^Fr.-l!4ar.-t 
Jos. de ) y professeur d'éloquence , né à Arras. — La Sefna da^ 
$antander (Cb.rÀnt. ) , savant bibliographe , né à Golindres ea 
Biscaye , ancien bibliothécaire de *la vjlle de Bruxelles, -r*- JLa 
ferre ( le chevalier 4e ) > ancien gouverneur de l'école de marine 
d'Angoulèm^ , né ^ Valenciennes. -?- Laiour ( J.rP.rB. ) , insti- 
tuteur be^ge. — La Tour-du-Pin (J^cq.-fr.-Réné 4e), i^ncien 
chanoine de Tournai , né i^Ypres. — Launay (de), çnc^çn grefr. 
^er du Conseil des domaines 4es Pays-Bas à Bruxelles. — Laun^jf 

( L. 4e ) j> médecin à Bruxelles. 

A. l<. 

1 J 3. — PbTIT cours de commerce , MIS EN' RAPPORT AVEC 

I^E CODE , à l'usage des pensionnais , des écoles et des mar-t 
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ehandê , ctmtenani une tenue de livrée eimplifiie , etc. , par 
C-'/' Dujardin, maître de pension , à Përuwelz. Seconde édi- 
tion , revue et augmentée. Tournai j J, Caeierman , aine, 
et F^alenéiennee i l/fimuitre , i83a,in-8**. 

L^a première édition de cet ouvrage , composé dans des vues 
d'utililé publique , a été proiqptement épuisa , et depuis long- 
temps le l^esoin d'une seconde édition ^se disait sentir dans les 
écoles. Ce n'es( pas ici un savant qui s'adresse k des savants; 
p'cst un l^omme fort estimable , consacrant avec succès sa vie à 
rins^ruction des jeunes gens , qui a voulu renfermer dans un 
petit volume une partie des connaissances nécessaires aux commer- 
çants du second ofdr^ , et 3e mettre , par la méthode et la clarté , 
À la portée des {rfus faibles inteH^ences. \J Institut n'en saura 
irien , mais las pères de famille achèteront le livre de M. DujarcUn 
Qt lui tiei^d|rpn( ççmple d^ son ^-avail e^ de S6S louables inten- 
tioiis, 

A. L. 

1 14. —Carte administrativis wp inpitstrielle db la Bel- 
gique, à rétablissement géographique de Ph. Yandermaelen. 
En quatre feuilles ; format atlaDti(}ue, prix 4 A* Sur toile ^ 
prix 6 £1. 5o c. 

Cette carte indique les chefs-lieux d'arrondissement, de district , 
de canton , de justice de paix , de canton de milice ; les évèchés, 
les cures , succursales , et les limites des évèchés \ les stations des 
postes; les barrières, les fanaux, les écluses & sas, les digues; 
les bois, prairies, marais , bruyères, les fours à chaux ; les 
ardoisières , les carrières de marbre , d'argile, de pierres de 
taille , de pierres è chaux , de grès et schiste ; les mines de fer , 
de pyrite , dé plomb , d'antimoine , de <suivre, de manganèse , de 
baryte sulfatée , de houille, 

Tout ce qui èonceme les douanes par terre , par mer» rivières 
et canaux y est indiqué, tels que bureaux de déclarations, lieux 
de déchargemens , de vérification , de paiement ^ etc. 

ii5, — SociETB oKs ANTIQUAIRES Di? LA MORiNiE. Program- 
me pour te concours du 16 décembre i833. 

• + , 

I^ société des Antlquaifes de la Morinie a arrêté le prograito* 
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me suiyant , pour le concours qui doit ayoir lieu à la séance du 
16 décembre 183*5. 

a Les mémoires qui seront présentés à la société devront , pour 
être admis au concours, être adressés francs de port^ avant le 
i5 octobre prochain , terme de rigueur, à M, L, de Givencày , 
sociétaire perpétuel de la société. Ils ne doivent point être signés , 
et porteront en tête une épigraphe ou sentence, qui sera répé- 
tée à la suscription d'un billet cacheté , lequel contiendra le nom 
et l'adresse de Fauteur. Ce billet ne sera ouveit que dans le cas 
oii le mémoire aurait été jugé digne d'un prix ou d'une men* 
tion honorable ; sinon il sera brûlé publiquenient , séance te- 
nante. 

« 1® Il sera décerné une médaille d'or du prix de 900 francs , 
au meilleur mémoire sur l'état de l'anctenne cité des Morins avant 
et pendant la domination romaine , jusqu'à la conquête des F rancs 
au ô* siècle. L'auteur devra envisager la question sur les divers 
points de vue suivans : 

a L'état topographique de V Oppidum de Thérouanne dans cette 
période de tems , son étendue et ses principaux monumens ; 

« Son gouvernement , ses institutions religieuses, civiles, militai- 
i^es , administratives et judiciaires ; 

«Examiner les motifs qui ont porté César k mettre une aussi 
grande importance à la conquête des Morins ; entrer dans quel- 
ques détails sur les moyens de défense de ces derniers , sur le 
rang qu'ib occupaient dans la confédération gauloise , et sur leur 
territoire. 

a 9® Il sera décerné une médaille d'or du prix tle i5o francs , au 
meilleur mémoire qui sera présenté : 

« Sur l'existence du Fanum MatU» à Boulogt^ i l'époque et les 
causes de sa destruction $ 

a Sur l'importance du 2\vif2/« Qéssw'ums^ les établisisemens ro- 
mains qui l'entouraient , l'époque et les causes de leur destruc- 
tion j 

« Enfin, sur les vestiges qui restent ou qui existaient encore au 
moyen Age , des deux monumens sus-mentionnés. 

(c 3<> Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o franco, au 
meilleur mémoire qui sera présenté sur les questions suivantes : 



« Qitelli!» tisi Tépoque de la construction delà Haile aux dfaps^ 
vulgaireinenC nommée ht Maison^de-Ville , à Ypres ? 

a Quelles sçnt les causes qui ont donné lieu à la construction 
de cet édifice sur des proportions aussi Tasies ? 

« QùeYfès sont les institutions qui ont pu développer une aussi 
grande prospérité dans cette ville , à une époque oii le Yeste de 
TEurope était encore enseveli dans la barbarie f 

f( Enfin ) qoellè est l'époqèe de la construction et les diverses 
variations qtt'ii éproilvées Téglise de St.*Mûrtin, de cette même 
ville? I» 



1 16. — Mémoire en réponse aux questions à faira r^udre 
par Tenquétesur les bouilles. Par Frèd. KulkmanUy membre 
de la cba m bre de commerce de Lille. Lille , L. Daael^ i83j* 
Avec! cette épigraplM : 

« Les houillières réaliseront pour la France cet espoir si fond^ 
<^ de prospérité que leur existence fait nattre ; mais alors seulement 
« que la libre concurrence des bonilleâ étrangères aura décidé du 
a degré de développement que , par sa position topogapbique et 
« la qualité de ses produits , chaque mine doit prendre dans l'in- 
« térèt du pays et non dans l'intérètide telle ou telle coijiipagnie. » 

M. FréJ. Kulàman émet franchement et consciencieusement 
son opinion sur l'utilité de rétablissement des droits sur les 
bouilles. Cette opinion d'un homme éclairé sur une question qui 
intéresse si vivement les deux frontières , ne manquera pas d'avoir 
du poids dans la balance^ qui doit régler les transactions des deux 
pays. M. Riihlman termine ainsi : 

a J'ai cherché à recudllir des documens suffisans pour répon-> 
dre catégoriquement aux diverses questions posées par le conseil 
snpérieufr du commerce , M qui jpouvaient concerner nos contrées. 
Je me sni^ transporté sur les lieux d'extraction dans le Mord de 
la FtÊXUsê et en Belgrque, et j'ai mis la plus scrupuleuse atten- 
tion à vérifier Texactitude des âiits avancés. Je n'ai jamais cher- 
ché 4 torturer le sens de mes réponses d'après un intérêt pu- 
rement local , j'ai envisagé la question de plus haut. Ma pensée 
dominante a été que l'industrie française pour se soutenir et ri- 
valiser avec l'étnnger, devait produire au plus bas prix possible. 
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car je' coiiâidère comme illusoires et peu durables ces eûitëirèê 
kiises à l'entrée des marchandises étrangères ; entraves dont Tef^ 
fet n'est réel que pour une partie de la France. Les frontières 
ne sauraient être entièreitteiit Ittotégéés contre la fraude : là cdn- 
trebande y est devenue une industrie dont on ùe saurait mesu- 
rer l'étendue^ parcequ'elle s'exerce dans l'obscurité , uAe indus- 
trie qui démoralise les populations,, et cotitre laquelle , la douane 
s'armerait en vain de toute la rigueur des lois. Je le répète, ma 
]pensée dominante a été de mettre la France à même de produi-^ 
re au meilleur marché possible , et Je considère k suppression 
des droits sur les houilles étrangères , comme l'acheminement Id 
plus efficace vers un état oh notre industtie sera forte par elle- 
même y et n'aura plus besoin de ces prohibitions , dont l'effet esi 
le plus souvent illusoire. 

m Je crois avoir suffisaihméfnt déibontré* que fo sti^reSsiôn' dej 
droits d'entrée des houille» étrangères n'arrêterait pas Fessor der 
nos extractions nationales , elle limiterait sans doute les bénéfi^ 
ces exorbitans de quelques compagnies , mais qui pourrait met-' 
tte en balancé ce faible inconvénient avec tous lés avantages 
^Ui résulteraient de la suppression des droits? v 

. 1 174 -r Précis HUTOBiqio^ DtrsiiéoE bè là oirAPiàLous b'ÀK'* 
VERS (1 83a), par l'aripée française^ sous le comoi^ndement 
du maréchal Gérard. Un beau volume in-S®, orne dés por- 
traits du màt^halGérahl et du g^énéral Chassé > et de ieùr^ 
notices biographiques : le tout prëeëdï^ d'une introduction 
historique. A Bruxelles, chez Tédi^eur^ rue des Fripiers ^ 
n** 36 , et à là Librairie Moderne. Prix.: ^q francs pouv^ 
toute la Belgique. 

Cet ouvrage est le résumé cortiplet des. opérations du siège ; léH 
bulletins du maréchal Gérard^, modèle de simpUoité et de précM 
sion , les journaux du sié^ des généraux Haxo et Chassé , deji 
pièces officielles d'une haute importaiice , des rensei^ements iné^ 
dits j soi^t classés avec ordre , méthode et cl^té. . / •. 
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1 18. — Notice sur l'origine et l'oroanisation des com- 
munes dans le Nord de la France. Par M. Eugène Tailliar , 
substitut du procureur-général, membre de la société royale 
et centrale d'agriculture , sciences et arts de Douai ;, et de la so- 
ciété des lettres , des sciences et des arts de Valençiennes. (Ext 
trait des Mémoires de |a société de Douai.) Imprimerie de Wa^ 
grez aine, k Douai ^ iu-rg^. 26 pages. 

La matiàre de cet opuscule est divisée ayec méthode ; les faits y 
sont DettBmeiit posés et <ïlairement expliqués , et , si l'on peut faire 
un reproclift à Fauteur , c'est celui d'avoir été trop court. En effet , 
les lecteurs , surfout ceuf de nos localités , regretteront de ne 
pas trouver , dans ce trop court eîposé , l'organisation des com- 
mun es du Mord de la JPrapce, telle qu'elle existe depuis I^s conquè-r 
tes de Louis XIV , tandis que Fauteur paraSt s'être donné pour lin|i'r 
tes les frontières du royaume tel qu'il existait sous les rois français 
qui ont émancipé les premières communes. Cette circonscription 
laisse une espèce de lacune que l'auteur eut facilement comblée en 
multipliant un peu les détails historiques. C'est ainsi que tout en 
citant les deux chartes de communes accordées par Louis-le-Gros à 
la ville de St.-Riquier en Pontbieu , l'an 1 1 a6 , et à celle de T^aon 
en 1 ia8 comme les plus anciennes qui nous aient été conservées, il 
eut pu citer également l'établissement de la commune de Cambrai 
en 1076 , par suite d'une insurrection qui eut du retentissement; 
Celte ville s<^mise alors à l'Empire, donna l'éveil aux villes 4^ 
France. Le mouvement de réforme s'étendit jusqu'à Noyon , et 4ç 
là à St.-Quentin et à Laon. 
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-Ce travail annonce dans Celui qui s'y est livré le goût des éludes 
historiques et sérieuses , et nous (ait espérer qu'il ne s'en tiendra 
pas à ce seul opuscule. C'est peloter en attendant partie. Tout est 
.intéressant dans ce petit mémoire dont les notes même se font lire 
avec plaisir. Nous ne pouvons nous refuser de consigner ici l'une 
d'elles qui renferme le serment que devait prêter le bourgeois de 
Douai nouvellement admis ; c'est un document curieux et peu 
.connu : 

« Messieurs vous reçoivent à la bourgeoisie à condition que pour 
les afiaires que vous avez eu par cy-devant , vous n'aurez l'ayde de 
la ville , mais pour les affaires que vous aurez cy-après , vous aurez 
l'ayde de la ville comme les autres bourgeois et bourgeoises', excep- 
tez si vous étiez entaché de la maladie de M. St«-Ladre , dont Dieu 
vous garde; vous n'aurez la bonne maison par achat lû autrement , 
et ne serez exempt des droits d'escarts etboutehors quevous n'aiez 
continuellement résidé dans cette ville par l'espace d'un an depuis 
cejourd'hui. 

« Vous jurez :par la passion de notre Seigneur Jésus-Christ dont 
vous voyez la remontrance , par le cretme et le baptesme que vous 
avez rapporté des fonds ; et sur la damnation de vostre âme , qu'en 
la bourgeoisie de cette ville oU MM. les eschevins vous reçoivent , 
vous serez prud'homme et leal , garderez et aiderez k garder les 
droicts et honneur du roy nostre sire, de MM. les eschevins et des 
bourgeois et bourgeoises d'iceile , et si aucun leur voulait du mal et 
villainie , vous l'empesoherez à votre pouvoir ; et si empescher 
vous ne le pouvez^ si le ferez-^vous sçavoir à Loy {c'est-à-dire à la 
justice] tXeUemeni qu'inconvénient n'en adviendra. 

« Vous jurez par le Dieu tout-puissant , et sur la damnation de 
vostre Ame , que vous croyez tout ce que croit l'église catholique » 
apostolique et romaine , et que vous tenez 1». doctrine qu'elle a te- 
nue et tient soubs l'obéissance de nostre St.-Père le Pape, détes- 
tant toute doctrine contraire à icelle , comme luthériens , calvi- 
nistes, anabaptistes, et de tous autres hérétiques et sectairs, et qu'en 
tant. qu'en vous sera , vous vous opposerez et contrarirez à icelle i 
ainsi vous ayde Dieu et tous ses saints ! » 

A. D. 
1 1 9. — De la. RiNUMERATION DES SERVICES PUBLICS. Par 

F. L. A. Ferrier. (Directeur des douanes à Dunkerque) Lille, 
imprimerie de Danel , janvier i833 , in-8** 80 pages. 

Entièrement opposé à la doctrine de M. Ferrier comme écono^ 



miste , nous nous empressons de rendre hommage à la sagesse et à 
la profondeur de ses vues comme administrateur , et nous désirons 
vivement que la future commission du budget prenne en sérieuse 
considération les idées saines et élevées développées dans un écrit re« 
marquable sous tous les rapports. Dès longtems accoutumés à ne 
rencontrer aucune sympathie , ni dans le public qui les regarde 
comme des abus , ni près des chefs qui les considèrent comme des 
instrumens inertes d'une volonté toujours ambulatoire , les emplo- 
yés de toute catégorie doivent un tribut de reconnaissance à l'habi- 
le écrivain dont la sollicitude à leur égard contraste d'une manière 
si tranchée avec les dédains injurieux , la dureté systématique , ou 
la niaise facilité de ces hommes sans spécialité , sans antéoédens , 
que les hasards de la faveur ou de IHntrigue installent trop souvent 
aux emplois supérieurs. Nous félicitons sincèrement M. Ferrier; 
c'est quelque chose qu'un bon ouvrage , une bonne adion , c'est 
encore mieux. - s. 

130. — GOLLBCTIOH DE OOQUMENS IPf£DITS CONCERNANT 

li'HisToiRE DE LA. BELGIQUE , par L. P. Gachard , archiviste 
du royaume, j*'^ volume. A Bruxelles^ chez Louis Hauman et 
compagnie^ libraires. i833 iu-8^ 

M: Gachard, archiviste du royaume de la Belgique publie une col- 
ieciion de docwmens inédits concernant f histoire de la Belgique. Ce n'est 
pas un simple recueil , travail|facile à quiconque veut y consacrer du 
tems et quelques recherches. C*est un ouvrage complet , fait avec 
soin et méthode ; c'est presque une histoire de notre pays qui, de 
tout tems , a joué un rôle si important dans l'histoire , et dont ce- 
pendant les plus belles pages sont encore à composer* M. Gachard 
vient de faciliter ce travail. 

Autant que nous avons pu en juger par une lecture rapide , l'au- 
teur s'est proposé iin double but ; le premier se révèle dans la préfa-> 
ce ; nous laissons parler l'anieur : 

a U est une de nos institutions nationales qui a été , pour ainsi 
dire , mise en oubli par nos historiens , quoique son importance 
sollicitât leur attention particulière ; je veux parler des États-Géné-» 
raux qui furent tenus dans les Pays-Bas , à partir de l'époque de 
leur réunion sous la maison de Bourgogne , et dans lesquelles fu<» 
rent quelquefois agités 1 es plus grands intérêts du pays. » 

Le second but que s'est proposé M. Gachard est de jeter des lu- 
mières sur la réunion des diJOTérentes provinces des Pays-Bas sous la 
maison de Bourgogne. Ici encore nous le laisserons parler , car il 
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sait donner à son style une couleur qui dénote non -seulement l'his- 
torien mais l'homme de goût et de littérature : 

a Personne ne contestera que le règne de Gharles-le-Téméraire 
soit une des époques de nos annales qui méritent le plus d'être étu- 
diés f et l'une de celles aussi sur lesquelles nous possédons le moins 
derenseignemens. Les historiens comtemporains , Commines , Oli- 
vier de la Marche , et autres , entrent dans peu de détails sur les 
événemens qu'ils racontent ; encore ne s'attachent-ils guères qu'au 
récit des batailles ou des séditions , les seules choses qui parussent 
aux écrivains anciens dignes d'être connues de la postérité : des 
notions sur l'état intérieur du pays , des détails de mœurs , des faits 
propres à caractériser l'esprit des peuples , ce serait vainement 
qu'on en chercherait dans leurs ouvrages. Comment pouvoir juger 
d'après des renseignemens qui laissent à désirer , un règne auquel 
appartient une piace si marquante dans notre histoire ? Gomment 
pouvoir apprécier la peinture que Ton nous a transmise de cette 
grande figure de Charles, qui, avec celle ie Louis XI, occupe le pre* 
mier plan dans le tableau de l'Europe , pendant l'espace detems 
qui s'écoula depuis la ligue du bien public jusqu'à la bataille de 
Nancy ? » 

La ville d'Ypres possédait dans sa bibliothèque des trésors précieux 
que l'auteur a eu le bonheur d'y découvrir , et qui , en effet, des- 
sinent historiquement cette grande figure de Charles aujourd'hui 
encore si peu connue. 11 y adansces documens , qui ont tous les ca- 
ractères de l'authenticité , des pièces qui ont manqué 4 l'illustre au- 
teur des ducs de Bourgogne , M . de Barante ; qui ne lira avec la 
plus vive curiosité le récit des premières entrevues du comte de Cha- 
rolois avec Louis XI à Péronne , avec l'empereur à Trèyes; la relar 
tion del'asfomblée solennelle oh les gantois, ces têtes dures ^ comme 
il les appelle, vinrent faire amende honorable de leur rébellion ; ses 
lettres et mandemens contre les flamands , qui dénotent la répa- 
gnance de ce peuple & le servir ; les discours de Charles aux Etats 
de Flandres en 1740 et 174^? C'est là surtout qu'il se révèle tout 
entier, et , nous osons le dire , on y retrouve des traits frappans 
d'analogie pour le style , pour la fermeté , avec un autre héros , 
avec Napoléon . 

a Quoi de plus caractéristique que ces paroles adressées par lui , 
le 95 août 1470, aux députés que les états de Flandre lui avaient 
envoyés à Middelbourg , pour s'excuser de conseu tir à l'aide de cen( 
yingt mille écus qu'il avait demandé à tous ses pays : Je say biet^ 
^u'Uen y a des aulcuns qui mehayent ; e/, entre vou^ , tlamengs , 
avecq vous dut es testes > avez toujours contempné ou hay vostte prin-- 
ce , far , quant Hz n*étofent point bien puissant , vous les contemp^ 
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nasies ; ei , quant Hz estaient ptUssans et que pous ne leur popoyés 
rien faire , pous les àqystes. J'aime mieux que vous me haéys (haïs- 
siez) QUE CONTEMPNEZ ; ne pour POUS pripilèges , ne aultrement , ne 
me lesray (laisserai) Jbuler ne emprendre riens sur ma haulteur et sei- 
gnourie , et suy puissant assez pour y résister ....?» 

Nous voudrions pousser plus loin nos citations ; mais il nous 
faudrait rapporter pïesque toutes les pièces de cette collection re- 
marquable. Bornons-àous à féliciter aujourd'hui M. Gachard d'a- 
voir aussi dignement répondu â l'attente du gouvernement , et d'a- 
voir fourni à l'histoire de notre pays des matériaux aussi pleins 
d'intérêt. Son livre a désormais sa place marquée dans les bibliothè- 
ques des savanset des hommes de goût. 

(Emancipation), 

121. — Essai suRiiBs GANoaè.vEs spoî^taxées , par M. le 
docteur Victor François , de Mons . président de la commis- 
sion médicale du Hainaut, i833 , i volume grand in-d*' de 
XVI — 122 pages; Bruxelles et Mons, chez Leroux, rue de la 
Magdelaine. Prix : 6 fr. 5oc. 

L* Emancipation a déjà fait l'éloge de cet intéressant ouvrage ; là' 
société Royale de médecine de Bordeaux , en le couronnant en i836 
et l'académie des sciences de Paris en l'admettant au concours des 
prix Monlhjon , Tout désormais placé au rang des productions 
scientifiques les plus importantes de l'époque . 

Ce livre soutiendra la réputation qu'il a acquise, parce qu'il 
remplit une lacune , que tous les efforts des praticiens n'avaient pu 
combler } parce que son auteur a adopté un plan , une distribution 
générale, et une doctrine conformes à ce que la na ture enseigne 
et à ce que la raison suggère ; enfin parce qu'il a repoussé tout esprit 
de système , pour ne s'appuyer que sur les faits , et en déduire des 
corollaires qui sOnt toujours l'expression rigoureuse d'une obser- 
vation attentive et d'unie expérience sagement dirigée. 

Quoiqu'âuteur d'une foule dexcellens mémoires insérés dans les 
recueîls de médecine les plus estimés , IM. François n'est pas atteint 
Au prïtrigo typographique; on ne voit pas colporter ses œuvres 
%àiiré '(]be vaille urbi et orbi ; il pratique modestement son art , et 
te t^x étonne le {>lus ses collègues , c'est qu'il sait trouver assez de 
loisir , en servant une clientelle très-étendue , pour se tenir au cou- 
rant de tout ce qu'on publie sur son art , et pour faire en peu de 
tems , stans pede in uno , un livre qui semble réclamer plusieurs an- 
nées de travail et de méditations. 

[Emancipation), 
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12J. — MÉBtoiRES sur les anciens monumensde l'arrondis- 
sement deDoullens y couronné par Tacadémie d'Amiens dans 
sa séance publique du a8 août i83i ; par Eugène Dusevd. 
In-8® de 56 pages. Amiens , Machard , i83i . 

Cet ouvrage est le début d'un jeune savant qui suit dignement les 
traces de son frère , M. H. Dusevel , auteur de divers écrits estimés , 
et entr'aulres d'une Histoire de la ville d'Amiens , dont il n'a encore 
paru qu'un volume. M. E. Dusevel traite d'abord dans ce mémoire 
des monumens gaulois et romains , puis il passe en revue les monu- 
mens du moyen âge : c'est-à-dire les édifices religieux et les cbâ* 
teaux forts , qui presque toujours , dans l'arrondissement de Doul- 
lens y dominent le sommet des collines. En fait de monumens gau- 
lois l'auteur n'en décrit qu'un seul qui soit bien avéré ; c'est un 
Dolmen situé dans la forêt de Luchen , dont le nom (Luciis) rap- 
pelle un de ces bois sacrés ou le peuple a aimé longtems à se rassem* 
bler. Les Romains ont laissé dans ces cantons de nombreux vestiges 
de leur séjour : ce sont le tumulus de Bernaville , la chaussée de 
Thièvres et de Raincheval , des fondations et des sépultures à 
Fransu , à Houdencourt , et à Lanches St.-Hilaire , et enfin un 
cloaque sous la place de DouUens. Mais les monumens que M. E. 
Dusevel a observés plus spécialement , ceux sur lesquels il s'arrête 
avec une sorte de prédilection sont les édifices du moyen âge. Il a 
même eu soin d'enricbir ses descriptions de plusieurs planches 
lithographiées très-propres à en faciliter l'intelligence. Ce qu'il 
dit de la maison des templiers à Dommard, des églises de Ber* 
theaucourt, de Lucheux et de Mailly , du château de Pernois, de 
la Fontaine^t.-Fursi , de la croix de Longuevillette , de l'église 
St.«Martin et de l'ancien hdtel-de-vflle de DouUens est tout à la 
fois curieux et instructif. A propos de l'hôtel- de> ville , M. E. Du- 
sevel y trouve occasion de parler de la charte qui érigea DouUens 
en commune. On assure , dit-il , que cette charte existe encore aux 
archives. On assu/e est bientôt dit : que ne vérifie-t-on la chose f 
elle en vaut bien la peine. Il semble que dans ces tents de liberté , on 
se fasse scrupule de revoir ^ de reconnaitre ces titres prin»ordiaux 
de nos antiques franchises. 

M. E. Dusevel promet au pays un érudit et un antiquaire de plnS|, 
puisse notre voix l'encourager à marcher hardiment dans la carriè^ 
re oii il est entré. 



1-13. — DissEiiTX'noN sur remplacement dir champ (feba- 
laÀlie où César défit l'armée des Nervii et de leurs alliés par 

M. de G , membre de r:acad^mie d'^AAliens , in-8^'de 6s ' 

pages. Amiens > i83a; 

Cette dissertation' sons la forme d'une lettre à^M. Le Glaj., est^ 
destinée à-réfuterles ee^^/^urvs d'après lesquelles ce dernier estime 
que la l>a taille dont il s'agil a eu lien sur les hauteurs de Bonavis et* 
de Vaucelles. L'érudite sagacité de M. de C. . • .n^ point couTain-*- 
cu son adversaire qui publiera incessanuaent-une réponse dans lea^ 
Jrchipesm- 

t^ Or- 

T2É[, — S^%MàROBRrvE , OU St.-Qdentik. Notcs critiques^ 

et géographiques sur la Samarobriva de M. dé C y mem- 

pre de l'académie d'Amiens , par Ch. Quentin , membra de la 
société d'émulation de Cambrai. In^S^deSa pagçs. St.-Qiien-*- 
tin^ i83a^ 

Si je compte Bien , voici' le dliiè'me mémoire publié depuis àBéS 
sur cette controverse géographique. Du iDÔté de St.-Quentin quatre 

dissertations par M. Mangon de La Lande , ci 4 

Celle dont je viens de transcrire le titre , ci. • • « « i^ 

En faveur d'Amiens-, deux mémoires de M« le docteur Ri- 

gollet , ci • ...*.•«•.••...• a 

Item , la dissertation de M. de C. . ..., ci. ...••«•«•••••. '• i 
Comme rapporteurs ou compositeurs amiables , M. Bottin 

qui se prononce peur St.-Quentin , ci r • ^^■, ••*•>•••• «^ i 

M. Bruneau , qui laisse la question indécise , eu plutôt pen- 
che pourGraj^suF-Somme ^ ci ...••«-«..• i 

Total égal • lo 

De toutes parts on a ftit preuve d'érudition et de savoir. Dans les 
deux ou trois cdmps rivaux on a manié avec une égale habileté les 
armes de la critique. Quelquefois peut-être on a un peu dépassé les 
bornes d'une sage modération. Nous essayerons prochainement de 
donner un court résumé des opinions émises en nous prémunissant 
de toutes nos forces contre les préventions que pourraient nous ins- 
pirer nos affections ou nos relations particulières. 

!.. o. 



1 a5. — Lettres d'un ^sform ateuk y sur les établissemens 
tKaritables de la ville de Lille ^ leurs fondations , leur admi* 
tiidtration intérieure , etc. : par J. Sproit , candidat à r&ono- 
tnatde rhôpital-général. Lille^ imprimerie de Blocquel. i83a 
în-8*de Gopages. 

Au risque de donner un démenti au bon Tiroux , qui , dans sa 
iiaîve histoire de là Châtellenie de Lille , n'a pas craint d'avancer en 
style assez plat que tes Lillois ne s'appliquera pas beaucoup aux 
sciences , encore moins aux belleS'Utites; que la plupart des Lilloises 
mmenl si peu à lire que le carcctère 'à'amateur de livres est suffisant 
nuptès d^elles pour ne pas écouter un amant; j'affirmerai hautement 
^u'il n'est pas de Lillois ni même de Lilloises qui n'aient lu avec 
plaisir dansr£blo du Nordles lettres spirituelles du Réformateur . 
Soit que , poui* les uns, il y ait eu un attrait puissant dans cette re- 
vue poétique des usages , des hommes , des établissemens de notre 
hioyen-âge ; soit que, pour les autres , il y ait eu intérêt et instruc- 
tion dans ces recherches curieuses au milieu de la poudre des archi- 
ves , des titres perdus de nos pauvres , et des origines des fondations 
charitables, tous les accueillaient avidement. 

C'est donc ud véritable service que l'auteur a rendu à ses conci- 
toyens en réunissant dans une brochure d'un format commode tou- 
tes ces lettres éparseS dans vingt numéros d'un journal quotidien. 

C'est également un acte de bienfaisance , et ici l'honneur doit 
être partagé par l'honorable éditeur qui a bien voulu faire l'a- 
bandon de la veiite de cette brochure, sans distraction des frais 
d'impression , aux élèves indigens des écoles communales. 

L'occasion est aussi des plus opportunes. 

Notre sénat municipal va discuter le budget ; une vague rumeur 
annonce une refonte totale des réglemens hospitaliers ; c'est le mo- 
ment de connaître à fond l'histoire de tous iidi établissemens , les' 
lois et ordonnances qui les régissent , et rien ti'est plus propre à 
donner ces connaissances que les Lettres du Réformateur^ lettres 
pleines de sel , de logique et de modération , lettres dans lesquelles 
enfin l'auteur a su parler des intérêts généraux , sans empreindre 
èbti style d'aucune couleur politique. 

Mais je me surprends à faire l'éloge do ces Icttfes , éloge inutile : 
leur mérite était connu depuis lôngtems ; ce qui ne Tétait pas c'était 
le nom de leur auteur , qui se cachait sous le voile du pseudonyme. 

En usurpant le «titre de Petit- Neveu de M'ontliAoi :, M; Sproit se 
tendait sans y penser, une justice que nul ne lui refusera. 

Qui fut jamais plus digde de porter le hofn dif courageux savant 
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chanoine de St.-Pierre , que Técrivain qui dans notre ville au< 
mœurs douces et inofiensives , à l'humeur sans fiel pour tout ce qui 
est pouvoir , entreprit lui jeune homme , sans autre appui que sa 
conscience , sans autre perspective que la perte prohable de son 
avenir , de déraciner des abus consacrés par d'antiques usages , au 
risque de blesser de puissahs amours-propres ? 

Montlinot , hénéficier de St. -Pierre , vivait de l'église , il a at- 
taqué les abus de l'église , et l'église l'a persécuté , et un intendaînt 
de la province , circonvenu par les prêtres , l'exila en vertu d'une 
lettre de cachet. Son petit-neveu voudrait vivre de l'administfà-* 
lion, et il attaque les abus de l'administration , et l'administration 
ne le persécutera pas , parce qu'on ne persécute plus aujourd'hui ; 
mais elle lé repoussera peut-être , car M. Sproit est candidat à 1'^- 
conomat de V hôpital-général , et il se qualifie ainsi dans sa brochure* 
Or , ce titre seul paraît être une critique de l'administration pour 
qui sait que l'emploi qu'il désigne , bien que réclamé dans l'intérêt 
d'une bonne gestion , bien que consacré par l'esprit de la lettre des 
ordonnances , n'existe pas encore , et que des religieuses continuent 
à remplir des fdnctiohs que les réglemens ont dévolues à un séculier. 

Toutefois, nous l'espérons dans l'intérêt de M. Sproit, il man- 
quera heureusement pour lui un point de comparaison avec son 
grand-oncle fictif; au lieu d'un intendant-général auxiliaire de 
l'intrigue, il trouvera dans sa province un préfet homme d'es- 
prit , administrateur éclairé , qui saura apprécier tout ce qu'il y a 
de probité , de talent et de courage dans la conduite de M; Sproit ^ 
et il ne voudra pas , autant qu'il dépendra de lui , que l'axiome poé- 
tique sic vos non vohis reçoive uiîe nouvelle application dans la per* 

sonne du petit-neveu de Montlinot. 

p. L. 



126. — Histoiredescomteshereditair.es du Vermax- 
DOis, aux 9*, 10% 11* et 12" siècles, par M. Fouquier-Cholet , 
ancien magistrat à St.-Quentiri. (*) 

Cet ouvrage , composé depuis longtems , et depilis longtems re- 
tenu par l'auteur, vient enfin de recevoir le jour. Nous nous pro- 
posons d'en développer plus tard les mérites. En attendant, nous 



(*) Brochure ia-8**, 342 pagps j^rix 31V. 5o c. , à la librairie de M. Wft-i^ 
liol-Ad«rnrt , gfand'place , à St. -Quentin. 



empruntons à Fauteur, lui-même quelques lignes qui en explique- 
ront quant â présent le caractère. 

Après aroir parlé de Fempressement qui , en fait d'histoire , nous 
fait courir après les choses les plus anciennes , Fauteur dit r « C'iest 
à qui descendra dans les tombeaux de toutes nos illustrations pour 
y rendre la vie aux mœurs , pour nous singulières , qu'ils avaient 
dévorées. 

Ce Toutefois n'a-t-on pas visité la poussière de cette grande famille 
des comtes héréditaires du Vermandois , dont nos histoires de Fran- 
ce parlent avec une sobriété que j'appellerai injurieuse ; et qui ^ 
mutilée ou rappetissée par de froids annalistes ou de vieux chioni- 
queurs , demandait à entrer dans cette résurrection des grandeurs' 
de notre ancienne France. 

« Appartenant par ses ancêtres à la race de Clovis , comme nous 
aurons lieu dele faire voir ; descendue directement de Gharlemagnef 
née dans les splendeurs du siècle qu'il consacra i retrempée dans le 
sang du grand homme par des alliances avec les rois , ses enfans f 
renouvelée dans le satig dés Capétiens , quand ils eurent touché à la 
royauté ; faisant ainsi partie des trois familles qui régnèrent sur la 
France, elle méritait bien ^ ce me semble , que Fou mit la- main k 
ses illustrations , pour les faire ressortir. 

« Ajoutez que les tems oii ces princes ont régné , sont ceux dé 
l'établissement du régime féodal , qui commença à dépérir quand 
ils eurent fini ; sont ceux de la naissance et presque de la fia des 
croisades ; sont ceux encore des merveilles de la chevalerie ; et qu'ils 
ont pris part à tout cela ; et que , sortis de Fagonie de la première 
race de nos rois , ils ont assisté aux révolutions qui ont submergé 
la seconde, et assis la troisième. 

a Aussi , dès que ma pensée , conçut ce sujet , l'embrassai-jeavec 
empressement. 

« J'en ai composé un tableau rapide, compact , substantiel , oir 
rien d'inutile n'est entré , ou rien d'important n'est omis. 

« J'ai retranché plutôt qu'ajouté aux matériaux que j'avais amas-^ 
ses. 

« Eh ! qu'importaient en effet à la postérité , des détails sur les 
branches collatérales ou les alliances de leur famille , éteintes par le 
tems, sans avoir été distinguées par la renommée; sur leurs actes y 
comme fondateurs , comme restaurateurs , comme bienfaiteurs 
d'une foule d'établissemens religieux, que ce même tems a détruits^ 
sur les noms des officiers qui desservaient leur maison ou qui com^ 
mandaient leurs châteaux ; sur le tems qu'ils mirent à prendre une 
ville , sur celui qu'ils la gardèrent ; sur les concessions , les échao- 
ges f traités que j'appellerai domestiques , qu'ils faisaient , soit avec 



les villes de leur comté , soit avec les seigneurs leurs vassaux , soit 
avec des monastères , des chapitres , des collèges de prêtres ; sur les 
titres dont ils se parèrent , sur tant d'autres circonstances enfin qui 
Dépeignent aucunement le souverain ; pas davantage ses contempo- 
rains , et qui n'enseignent rien. 

a Avec ces élagages , jaurai donné , je l'espère , à mes acteurs un e 
physionomie qu'ils n'avaient pas acquise jusqu'à oe moment , sous 
les lourdes draperies dont les annalistes les avaient affublés. 

« Cest une page intéressante que je livre à l'histoire de France* » 

127. — Messager des sciences et des arts de la. Belgi- 
que , ou Nouvelle» archivée hiêioriques , liiiératreê et ecienli- 
Jiques* Recueil périodique publié par MM. de Reiffenberg à 
Louvain , E. Jaquemyns, C. P. Serrure , A. Van Lokeren , 
A. Voisin , et L. A. Warnkœnig , à Gand. lu-^* i833. 1" li- 
vraison. 

Ce recueil est l'héritier du journal qui a été publié par M. de Bast 
à Gand , de 1834 à i83o sous le même nom de Messager des sciences 
et des arts de la Belgique , lequel était à son tour le successeur des 
Jrmates Belgiques publiées dans la même ville , et qui avaient cessé 
de paraître à la tiu de iSaS. 

Cette publication renaît sons des auspices favorables ; et nous 
osons lui promettre un succès complet. Le nom des éditeursainsi que 
de leurs nombreux collaborateurs en sont un gage certain. 

D'autre part les études historiques commencent 4 reprendre fa- 
veur, et l'on s'occupe surtout avec une vive sollicitude de tout ce qui 
regarde notre histoire nationale , si intéressante , et qui sous plus 
d'un rapport conserve un caractère nettemei^ tranché au milieu du 
mouvement social dans lequel des pays voisins se trouvent entrai-» 
nés. 

La première liviaison du Nouveau Mesêager des arts et des scieri' 
ces s'ouvre par une Notice biographique de M, Liévin de Bast, qui 
rend compte des constans efforts du jeune Gantois pour avancer Fart 
belge , et appeler l'intérêt sur des anciennes gloires. Cette notice 
biographique est suivie de plusieurs docnmens inédits relatifs à r histoi- 
re des trente^neufde Gand, publiés par M. Warnkœnig , qui jettent 
un grand jour sur une des révolutions les plus importantes du sys- 
tème municipal de la Flandre au XllI* siècle. M. de Reiffenberg a 
apporté au Messager le tribut de son érudition , dans un chapitre 
de Traditions populaires, faits singuliers et anecdotes. Le salon de 
Gand , en i832 , trouve dans le Messager une place que la rapidité 
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des évéDemens De lui a pas permis d'obtenir dans les journaux quo- 
tidiens. Nous y renvoyons les personnes désireuses de savoir quel- 
que chose de Tétat actuel de Ja peinture en Belgique. Nous avons 
lu avec intérêt la note de M. Schayés sur Ja population du Brabant 
en 1473 et 1480 comparée àcelle d'aujourâthui', celle de M. Mor- 
ren sur un lis du Japon. M. Willems qui se propose de faire paraître 
prochainement un Essai historique sur te chant national des belges , 
suivi de chansons notées, pour la plupart antérieures â Philippe II , 
a d'avance disposé au profit du Messsager d'une de ces chansons qui 
remonte au XII® siècle. Nous saisissons cette occasion de déplorer 
les mesquines velléités qui ont arraché M. Willems à la ville d'An- 
vers , oii il avait pour l'histoire n ationale tant de trésor à explorer , 
et qui l'ont confiné dans la petite ville d'Eccloo , loin de ses amis et 
de ses plus chères occupations. 

Le précis des documens relatifs à la ligue anséatique en Flandre qui 
se trouve aux archives delà ville dtYpres, fourni par M. Lambin , 
mérite aussi une attention toute particulièie. 

Cette première livraison se termine 1^ par ^Analyse ctitiquede 
plusieurs ouvrages relatifs à la Belgique , publiée ici ou à l'étranger ; 
3° par un bulletin bibliographique des principaux ouvrages qui ont 
paru en Belgique depuis ]83o , et l'indication des recueils oiiil ena 
été rendu compte , en attendant que le Messager des arts puisse en 
parler d'une manière plus étendue , et par une chronique des sciences 
et des arts. 

Nous désirons que ce peu de lignes contribue â &ire apprécier à 
sa valeur cette importante publication ; et pour notre part nous ne 
souhaitons rien de plus que de la voir se maintenir â la hauteur oh 

«lie s'est placée du premier bolid. 

» 

128. AnXUAIRE STATISTIQUE DU DEPARTEMENT DU NORD , 

pour l'année i833. Rédigé par MM. Demeunynck et Devaux. 
Lille, i833. i vol. in-8° avec carte. Prix: 5 fr. 

Cet intéressant annuaire est rédigé sur le même plan que ses frè- 
res aînés; c'est-à-dire qu'il entre dans la classe des livres historiques 
que l'on doit conserver. Outre les nomenclatures ordinaires des em- 
plois et de ceux qui les occupent , on trouve dans cet annuaire 
un travail qui en augmente, au moins pour nous , de beaucoup l'in- 
térêt : c'est un précis historique sur chacune des communes de 
i arrondissement de Cambrai , avec une bonne carte topographique; 
letout accompagné d'une description générale de l'arrondissement 
IkI de ses sept cantons. Les petites notices , rédigées avec soin et 
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exactitude , ont néanmoins trouvé dans le savant M. L.G. de Cam- 
brai, un critique rigoureux, mais courtois, qui a relevé quelques er- 
reurs inséparables d'un travail aussi minutieux. Bon juge en pareil 
matière , M. L. G. a néanmoins rendu la plus éclatante justice au 
mérite de ce travail et à la conscience qu'y mettent les auteurs . 

Aux divers renseignemens que renferme ordinairement l'annuaire 
on a ajouté cette année un tableau de la marcbe du Choléra y dans 
le département du Nord. Il en résulte que sur i3,443 individus frap- 
pés de ce flé^u dans le département, 0,966 en sont morts, ce qui fait 
à peu près la moitié. L'arrondissement d'Avesnes; a été le plus ména- 
gé, la yaste forêt de Mormal lui ayant formé une espèce de cordon SO' 
niuùrey le seul qui n'ait pas été francbi par le mal. Un second tableau, 
plus consolant que le premier, donne l'état des récoltes en grains fai- 
tes en i833 : nous y voyons que le département a produit le nombre 
énorme de 6,374f04i hectolitres de grains propres à la subsistance : 
il s'en faut encore de 673,53 1 hectolitres pour obtenir la quantité 
nécessaire à la consommation des hab^tans ; et cependant Tannée 
i83a a été la plus abondante du siècle ! Il faut se rappeller aussi que 
notre département est peuplé par un million d'individus auxquels il 
faut ajouter souvent une armée ^ répartie dans ses quinze à vingt pla- 
ces fortes. 

Que MM. Demeunynck et Oevapx continuent à nous donner de 
t^ls annuaires statistiques , le même succès les attend chaque année. 

A. D. 

129. — Bibliothèque DES apjtiquités belgiques^ par MM. 
£. Marsshall ^ avocat, archiviste delà ville d'Anvers, et F. 
Bogaerts, ancien professeur de poésie. Gand in-^**. 1'® livraison 
1 833. Anvers, S. ^. Rysheuvel et Bruxelles , à la librairie 
moderne. 

Cette publication mérite les éloges qu'on doit à tous ceux qui se 
chargent de communiquer au public les décou\ertes historiques 
qu'ils fqnt ou les documens précieux qu'ils possèdent. On ne pourra 
manquer de lire avec intérêt le premier article de la livraison renfer- 
mant une notice sur les droits de Navigation de f Escaut depuis les 
tems les plus reculés jusque à la paix dp Munster -y c'est une excellente 
pièce diplomatique et un article tout-è-fait de circonstance. Le 
siège de Bruxelles , commandé par le maréchal de Saxe en 1 746 , pag. 
5o, est un sujet intéressant, mais déjà souvent traité ; il n'a rien de 
neuf; il est suivi de la première partie de la vie du savant évèqufi 
Nélis , d'Anyers. Cette livraison contient en outre des documens sur 
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une i-évolte à Anvers en 1477 ; une chronique du XIV« siècle , el des 
détails statistiques sur l'ancienne population du Brabant. 

Mous nous empressons de recommandera nos lecteurs cette pu- 
blication , ainsi que celle du nouveau messager des arts, regardant 
comme le premier de nos devoirs de donner toute la publicité et 
tous les encouragemens possibles aux entreprises qui ont quelque 
rapport avec la nôtre ; c'est ainsi que nous convaincrons plus quç 
jamais que nous travaillons nous-mêmes dans l'intérêt des lettres 
et de l'histoire et non dans un but spéculatif. 

A. D. 

i3o' — Des contributions indirectes et du monopole. 
Projet de suppression de l'exercice des droits sur les boissons, 
du monopole , et du remplacement de tous ces droits par un 
seul et unique droit d'inventaire. Par M. Libert , membre du 
conseil du département du Nord. Paris ^ t83a. brochure in-8^ 
de aS pages. 

Nous avons sous les yeux cette brochure dans laquelle nous trou- 
vons des idées neuves sur la matière. Jusqu'à présent on s'était con- 
tenté de critiquer le mode révoltant de l'exercice en matière de con- 
tributions indirectes , sans présenter aucun mode de remplacement 
exécutable. M. Libert a eu l'idée de combler le vide que laisserait 
dans le trésor la suppression du monopole et de l'exercice des droits 
sur le boissons par un seul et unique <//*oi7 tfinpeu taire des produits 
présumés sur pied, et pour les brasseurs et distillateurs, par un 
droit de licence. Ce mode ingénieux , s'il était accepté , délivrerait 
de l'odieux qu'entraîne à sa suite celui deVexercice, qui plus que ja- 
mais , reste en dehors de nos mœurs et de nos institutions. 

i3i. — DEii'jBTAT DU commerce EN BELGIQUE, et de la 
Route en fer d'Anvers à la Prusse. Par M. DePouhon; Brux- 
elles , chez J. de Mat. 96 pages in 8®. 

M. DePouhon , qui , il y a quelques mois, démontra dans une 
excellente brochure sur la liberté de l'Escaut toute l'importance , 
non seulement que la Belgique , mais l'Europe , mais toutes les 
nations commerçantes de la terre doivent attacher à cette liberté , 
examine dans cette brochure-ci , sous toutes ses faces y l'état du 
commerce en Belgique , et s'arrête , parmi les moyens qu'il in-^ 
dique pour le rendre prospère , particulièrement à la route en fer 
projetée d'Anvers sur le Bhin« 
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L'auteur parle d'abord des événeinens récens qui ont assuré le 
itiioniphe des intérêts sur lesquels s'appuie Tindépendance de la 
Belgique. Cet événemens , selon lui , sont le retour de l'opinion 
en France aux idées d'ordre et de modération, le résultat des 
élections en Angleterre, d'oii nait une garantie de durée pour l'al- 
liance des deux pays , alliance qui « secondée par les nécessités po- 
litiques et financières des autres pajs , éloigne indéfiniment les 
chances de guerre générale. U croit que la nation hollandaise doit 
s'apercevoir bientôt que sa résistance est impuissante , et que , u 
elle voulait ierminêt pioUmmêrU la lutte , le même coup qui tran^ 
càerait le nœud, romprait probablement les Uens qui f attachent à 
Java, 

L'auteur compare les frais de transport d'Anvers sur le Rhin 
avec ceux de la Hollande sur le Rhin ; il y a ime difiérence d'en- 
viron cinq francs par cent kii. en faveur de la Hollande. Il en ré- 
sulte que le commerce avec l'Allemagne nous quitte , tandis qu'il 
devient de plus en plus actif chez les Hollandais ; les raisons po- 
litiques viennent s'y joindre ; aussi beaucoup de capitaux étran- 
gers ont déjà déserté Anvers; d'autres sont disposés k les suivre 
avec leurs relations. 

Quoique l'auteur considère comme importantes les pertes cau- 
sées à notct commerce par la séparation de la Hollande , il pense 
néanmoins que les relations avec ce pays et avec les possessions 
hollandaises dans les Indes reprendront beaucoup d'activité. H 
passe ensuite à des considérations propres à nous inspirer l'espoir 
d'un avenir prospère. {V Union») 

i3a. — Les Fastes de la France^ ou tableaux chrono- 
logiques y syncroniques et géographiques de l'Histoire de 
France^ depuis l'établissement des Francs dans les Gaules 
jusqu'à nos jours; par M. Mullié , chef d'institution^ à 
Lille. In-f de 70 Tableaux et 5 Cartes historiques. Prix : i5 
francs. 

M. Mullié , chef d'institution distingué , a senti le vide que la 
plupart des livres sur l'histoire de France avaient laissé dans les 
études ; les uns parcequ'ils n'en embrassaient qu'une période plus 
ou moins longue ; les autres, parcequ'ils étaient plus propres à 
égarer les jeunes gens qu'à les instruire , et. ce vide , il s'est at- 
taché à le combler. 

Son Atlas historique , qui commence à Pharamond ou Fara" 
mund , chef de Francs Saliens , se termine à l'avènement au trône 
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du prioce qui nous gouverne. Chacuu des tableaux qui composent 
cet Atlas comprend non seulement un règne , le chiffre du siècle , 
l'ordre de la royauté , Forigiue du monarque , la date de son avé- 
pement, celle de sa mort, le lieu de sa sépulture, les faits po- 
litiques de ce règne ; mais encore l'état de la législation , des scien- 
ces , Tanaljse raisonnée des tiécouvertes , la mention des hommes 
célèbres contemporains , et le sommaire des événemens qui , au 
lems du règne qu'il décrit , ont changé la face des empires ; de 
sorte qu'à la rigueur , les Fastes de la Ptance pourraient réclamer 
le titre plus ambitieux de Fastes universels. Et ce n'est point une 
fièche chronologie , une aride nomenclature de noms et de dates : 
M. Mullié suit les faits en philosophe ; il \es étudie , les critique , 
et ses observations sont aussi remarquables par le style que par 
l'excellent esprit qai les anime. 

Nous terminerons là l'examen d'un livre oii nous aurions trop 
Â louer. D'ailleurs , il ne peut manquer d'être bientôt dans toutes 
les bibliothèques; nous avons pour garans de son succès: 

Les suffrages flatteurs dont il a été honoré par le ministre de 
1 instruction publique et par }e recteur de l'académie de Douai, 
qui a bien voulu en accepter la dédicace ; 
. Enfin , l'utilité réelle de ce livre , même pour les hommes ins- 
truits, car il est 4u petit nombre de oeux auxquels on peut juste- 
ment appliquer le vers du poète : 

alndocti diacant , et ament meminisse periti, |> 

( Echo du Ifprd. ) 

î33. — Les mouchards et les émeutes ou de quoi vivrons^ 
nous donc ? Comédie en 2 actes : par M. Voisin , fonctionnai- 
re de l'Université. ADunkerque, chez l'auteur, au Jeu- de- 
Mail. A Paris, chez Barba , libraire. i832. In-8°. 

En lisant le titre de cette comédie , ou éprouve une espèce de 
frayeur. Le sinistre tableau d'une émeute se présente à l'imagina- 
tiou et l'on s'attend ai^a^ 4i3tribes les plus sanglantes contre le gou- 
vernement. Mais rassurez-vous ; c'est un ouvrage bien innocent. 
Le principal mérite de cette comédie , si toutefois c'en est une, est 
4^ètre courte. C'est un avorton littéraire auquel il est impossible d'as- 
signer un caractère décidé. Noqs ne le mentionnons ici queparce- 
qu'il a vu le joor dans U département du Nord et qu'il est bon de 
constater sa naissance , car sa mort suivra de près. 
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i34. — Annale» dv Hainaut, par Jacques db Guyse, 
traduites en français avec le texte latin en regard , et accompa*" 
gnées de notes , par M. i^e marquis de Fortia. i6 vol. in-8^. 

Le savant traducteur et annotateur de J. de Guyse est arrivé 
au i4* volume de ce magnifique ouvrage, qui ne fait pas moins 
d'honneur à la science historique qu'à notre province de Hainaut. 
Après de lungues excursions dans l'histoire générale et dans les 
pays étrangers 9 notre récollet du couvent de Valenciennes au i4^ 
siècle ( comme nous l'avons dit dans un article que l'éditeur de 
J. de Guyse et la France Liitéraire oût reproduit), notre patriote 
(on aimait sa patrie aussi dans ce tems-là), noire recollet* pa- 
triote en revient à sa bonne proviuce de Hainaut et à ses voisines, 
qu'il préfère au reste du monde , et dont il décrit les beautés , la 
sainteté, les miracles. On trouvera peut-être qu'il se complait un 
peu trop dans les fondations et descriptions d'abbayes et d'églises: 
mais ces églises , ces abbayes , dont Us ruines mêmes ( pour me 
servir d'une expression douloureusement applicable k nos vieux 
édifiées comme è nos vieilles moeurs), dont les ruines mêmes 
ont péri , la plupart (i) , les noms du moins, ces noms de Sainte- 
Aldegonde , d'Haumont , de Soignies , de Yicogne , de Fonte- 
nelles, vivent encore dans plus d'un souvenir. Quelquefois, en 
visitant ces lieux que sanctifiaient les monumens de la piété de nos 



(i) Etiam periére ruinœ, Ovid. 
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pères, qudqu'antiquc débris , resté deboat, eicite encore en notis 
rétonnciaent. Un sentiment indéfinissable s'y mêle, si nous en- 
trons dans une de ces vieilles cathédrales qui , non loin de chez 
nous, ont triomphé destems. Saisis d'un saint effroi, pénétres de 
notre néant , sous ces voûtes immenses et mystérieuses , nous nous 
disons : Comment des hommes, venus dans des siècles si reculés, 
out>ils pu , avec si peu de ressource , édifier des monumens près 
desquels nos bâtisses d'hier , même au centre du goût , semblent 
devoir finir demain ? [Et jo parle ici des nouvelles églises de Vin- 
cennes , par exemple , de Grenelle, des Batignolles, car pour les 
bazars , le manège et les basiliques en planches de Chatel , d'Au- 
zou , d'Enfantin , et autres grands hommes de l'année passée , au- 
tant en emporte le vent ! ] 

C'est que nos pères n'improvisaient rien, et ne bâtissaient point 
sur le sable : ils avaient foi dans l'avenir. Ces églises qu'ils éle- 
vaient , c'était en vue du Ciel , sous le regard de Dieu. Ilsy pui- 
saioit le génie de celte architecture qui nous confond. L'anti- 
quité payenne a dit : 

Ânx accords d'Ampli ion les pierres se mouvaient , 
Et sur les murs Tliéhains en ordre s^élevaient 

diez les chrétiens , un souffle bien autrement inspirateur a pu 
seul mouvoir ces masses et leur donner Ta vie : Mens agitât molem. 
Voilà , je n'en doute point , le secret de cette admirable construc- 
tion de l'église de Saint- Amand , dont M. Dinauxa parlé avec tant 
d'intérêt dans le dernier cahier des Archives, 

Je pourrais appuyer mon opinion sur plusieurs chapitres da 
J. deGuyse : je n'en rappellerai qu'un; c'est celui oii Saint-Ma- 
^elgaire ( T. vu , liy. x ) voit en songe un ange qui lui indique, 
près de la Sarobre et de Maubeuge, un lieu élevé , nommé Haut- 
mont ( Mons altus ), sur lequel il lui ordonne, de la part du Sei- 
gneur, de bâtir une église, dont il lui trace , à l'aide d'un roseau 
lumineux , le plan et les dimensions. Madelgaire réveillé , mais 
toujours sous la même inspiration , fait partager son enthou- 
tiasme à Sainte Vaudru , sa femme, et à tous ses voisins ; et bien- 
tôt un monument , digne du Dieu caché qu* il faut croire , s'élève, 
a la place indiquée , et d'après le plan tracé par le messager cé- 
leste. 

Quelques lecteurs s'étonneront peut-être qu'on ose , en l'an de 
grâce et de lumières i833 , leur parler d'anges et de miracles. — 
Des miracles ! nous n'y croyons plus. — £t vous avez raison , 



Messieurs , car on n'en fait guère , même en peinture ; témoin nob'e 
dernier Salon , oii , sur tant de tableaux étalés , ii en est Jusqu'à 
trois que Pon pourrait cite/ ; et nous citons avec orgueil Rut/i et 
Noëmi de notre Âbel de Pujol. 

Quant à notre vieille et vénérable architecture , que nous de- 
vons, non point aux Grecs et à Teiprit d'imitation , mais au génie 
religieux de nos pères , gardons-en précieusement les reliques ; 
depuis Voltaire et Diderot jusqu'à là bande noire et au père En- 
fantin , nous avons bien vu des démolisseurs en tous genres. C'est 
un métier facile. Ils ont Part de détruire , dit Jean- Jacques , mais 
ils n*élèi*ent iien. Gréer, est l'œuvre du génie. Pour ne parler que 
de notre architecture , on n'en construira plus de ces imposans édi- 
fices oh la majesté du Dieu vivant résidait. Il est aujourd'hui un 
autre dieu auquel , petits et grands , tout sacrifie , et que la Res- 
tauration même a gratifié d'un temple , chef-d'œuvre de Tart 
moderne , cela devait être , car ce dieu , quoique sorti de terre 
et souvent dans la boue , est le dieu suprême de nos dieux du 
jour; nous le nommons Argent , et son tçmple ^ j'ai presque dit 
<a caverne , la Bourse. 

Entrez dans ce nouveau sanctuaire. Quels flots d'adorateurs 
viennent l'inonder ! Que de mouvement parmi tous ces fidèles ! et 
quelle ferveur étourdissante ! Il y a là sans doute bien des juifs , 
car c'est un vrai sabbat. Mais attendez ! le cours va être procla- 
mé : Deus ! ecce Deus ,' En ce moment, point d'indifi'érent , de 
oœur froid , point d'esprit-fort qui ne tressaille -, et cela se con- 
çoit, dans notre siècle d'or : 

L'esprit le plus grossier, le moins intelligent , 
Peut ne pas croire à Dieu, mais il croit k l'argent. 

Onésimb Lerot. 



l35. — De liA. PEINTURE SUR VERRE AUX PAYS-BAS, SUivl 

d'un mémoire sur les tentatives faites au sein de Tacadémie 
pour la publication des monumens inédits de l'histoire Belgi- 
que , par le bai*on de Reifienberg. Bruxelles, i832. Hajex^ 

L'auteur commence par quelques réflexions sur ce qu'on doit 
entendre par l'imitation de la nature dans les arts, et par établir 
que la représentation de la nature en elle-même est infipossible , si 
l'on exige qu'il y ait identité parfaite entre le modèle et la copie 
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H ajoute que , si cette représentation pouvait exister , ce serait 
tant pis pour nos plaisirs , puisqu'il n'y aurait de chaque objet 
qu'une copie réelle , cl que toutes les autres , s'écartant de la véri- 
té , seraient condamnées d'avance. Que nous reste- t'il donc ! la re- 
présentation delà nature en tant que celle-ci agit sur nous, en 
d'autres termes la traduction naïve , animée , de l'impression 
qu'elle produit sur notre imagination , sur nos autres facultés , ou 
celle des modifications que notre intelligence passionnée fait subir 
au monde extérieur : et , dans ce cas , le degré de vérité doit être 
plus haut encore , car le monde que nous concevons est bien plus 
notre propriété que celui que nous regardons. De là , la possibi- 
lité d'intéresser et d être vrai en saisissant les points de vue les plus 
opposés; de U cette espèce de vitalité dont nous sommes frappés 
dans les œuvres qui s'écartent le plus de ce que tout le monde tou- 
che et voit ; de là le plaisir que cause la ])rintur6 sur verre , la- 
quelle demande à l'esprit des concessions bien plus fortes que la 
peinture sur toile ou sur toute autre surface opaque. Ces figures vi- 
vifiées parla lumière qui les pénètre et qui semble descendre du ciel 
dans nos églises gothiques ; ces tableaux qui se rembrunissent des 
ombre.s<iii soir ou des^ nuages orageux et s'allument des rayons du 
soleil oi des feux du matin ; ces émaux étincelans , cette architec- 
ture fantastique qu'ils embellissent ; ces images diaphanes et dé- 
coupées par le fer , le plomb des vitraux , et les monceaux de 
pierr«s« «st-ce la nature absolue , est-ce la réalité matérielle et 
physique ? Personne assurément ne sera tenté de répondre d'une 
manière affirmative , et pourlaoi malgré la singularité de ses pro- 
cédés , malgré la bizarrtirie des conditions qui lui sont imposées , 
l'art peut aussi atteindre à la vérité. Si l'artiste s'est transporté fran- 
chement sur son terrain , s'il est inspiré , et s'il reproduit avec cha- 
leur son inspiration.* 11 y a entre la peinture sur verre , remarque 
« M. de Reifienberg , le christianisme et les temples gothiques , 
« une harmonie étroite et parfaite ; les immenses fenêtres en ogives , 
a les rosaces gigantesques , sont le cadre naturel et unique de ces 
« tableaux singuliers qui offrent , en quelque sorte , à travers leur 
« poétique réseau , une perspective éloignée du ciel , tel qu'on le 
« comprenait au moyen âge , oii Dieu était comme le chef tout puis- 
c saut d'un système de féodalité universelle , a a milieu de ses barons 
« et féaux , des pompes et des prestiges de la chevalerie : ohserva- 
« tion qui dépose contre le mauvais goût de ces amateurs empres- 
«c ses de ravir à^ nos édifices sacrés leurs derniers vitraux , pour en 
« orner des constructions profanes qui , par leur destination et 
« leur afifecta tion de décrépitude anticipée , manquent entièrement 
«l'effet qu'on voudrait leur faire produire. » M. de Reiffenberg, 



dit ensuite , qu'on fut redevable à la peinture sur verre d'une ré- 
volution importante on architecture, au commencement du trei- 
zième siècle. En effet , par ce moyen on peut éviter toutes les 
masses inutiles , tendre vers le haut en harmonisant ce plan géné- 
ral avec les tours des églises, faire des murailles transparentes et 
donner une légèreté prodigieuse aux édifices. L'auteur abordant 
la question que s'est faite M. Langlois , pense que la Belgique a 
des droits fondés à l'invention de la peinture sur verre ou du moins 
de ses procédés les plus ingénieux. Personne , du moins , ne con- 
teste à Jean Van Eyck la découverte des émaux , ou verres à deux 
couches , qu'il substitua aux verres colorés dans leur masse. A 
ces préliminaires succèdent des recherches sur les vitraux les plus 
célèbres et les peintres verriers de la Belgique L'auteur donne , 
entre autres , un extrait des registres de la fameuse confrérie de 
St.-Luc à Anvers , depuis l'an i454 jusqu'à l'année i64i* Nous 
voyons , dans cette partie que M. Langlois s'est trotnpé en attri- 
buant a Abraham VanDiepeobeck les vitraux de la chapelle de No- 
tre-Dame de la Délivrance dans l'église de sainte Gudule à Bruxel- 
les ; ils sont de Jean de la Baen , qui a suivi les cartons de Théo- 
dore Van Thulden. M. deReiffenberg fait exécuter en ce moment , 
par des artistes h:* biles , une copie sur format double-atlantique 
des magnifiques vitraux de sainte Gudule , qu'il publiera avec un 
texte enrichi de ses nouvelles découvertes sur ce sujet si intéressant 

pour l'histoire des arts. 

{Revue Encyclopédique). 



i36. — £piTRB A. S. M. Leopold, par J. F D. Bruxelles , 
i832 , In-8**, chez tous les libraires. 

Tout le monde, depuis l'exemple contagieux qu'en a donné l'ho- 
norable M. de Potter, se permet d'écrire à S. M. le roi des Belges 
et si S. M. daigne lire toutes les lettres qu'on lui^adresse , jamais 
prince sur le trône n'aura eu, en prose comme envers, autant 
d'ennui à supporter, lians doute l'épître dont nous parlons au- 
jourd'hui , ne parviendra pas au roi plus que les autres , mais 
si par hasard elle arrivait jusqu'à lui , nous pensons qu'elle ferait 
exception à la règle j le style en est assez poétique , l'intention di- 
gne d'un bon citoyen et le ton respectueux j la pièce n'-est point 
trop longue ce qui est un mérite de plus ,* en voici quelques vers : 

Tu règnes , Léopold , et le Bi'Igc facile 
A toD autorité montre un esprit docile \ 



Il connaît fout Irprix de tes nobit's bienfaits : 
La Bc1(^que arrachée àu joug de ses Verres ; 
Son affranchissement d'une horde m délire } 
Dt'jri l'ordre et les lois reprenant 1< ur ertipire ; 
Ces présages heureux de tes sages desseins 
Ont à nos tristes jours mêlé des jours sereins. 

L^épître à Léopold est suivie d'un fragment du poème anglais 
intitulé : Belgium in i83o. Nous n'avons rien à dire de ce frag- 
ment , sinon que la traduction est élégante et fidèle. 

X. 



187. — Al^yUAIRE INDUSTRIEL ET ADMINISTRATIF DE L\ BEL- 
GIQUE. Bruxelles , i832. In-S** 

Entre les nombreux établissemens utiles qui honorent la capitale 
dfî la Belgique , il en est un qui mérite une distinction particulière. 
C'est celui de M. Ph.F'andermaelen.FéXï moins de deux années et mal- 
gré la difficulté des circonstances, il a entrepris et effectué la publi- 
cation d'ouvrages importans , qui lui donnent de justes titres à la 
considération desesconcitoyens.il a fait paraître encore , en i83a 
V^nnuaire admhnstratifet industriel de la Belgique. QeXXe'^roàxxciioii 
a reçu du public un accueil favori ble: elle le mérite par le soin cons- 
ciencieux apporté à sa confection , et par la beauté de son exécution 
typographique. La première partie (Province du Brabant) , justifie 
cet éloge. Mais comme l'utilité d'un livre de ce genre consiste sur- 
tout dans l'exactitude des renseignemens qu'il donne , nous ne 
pouvons méconnaître qu'il s'est glissé quelques erreurs dans l'an- 
nuaire. Nous nous bornerons à en citer un assez grave , relative au 
personnel du département de la marine. 

L'annuaire fait figurer à cette administration (page 907J , sept 
noms seulement , dont quelques-uns sont défigurés et accompagnés 
de qualifications inexactes. Il convient de rectifier et compléter cet- 
te liste de la manière suivante : 

MM. administration Centrale. 

Bossuet. • } 

Delescluze » Commis de première classe. 

Fosselain \ 

MM. Officiers de Marine. 

Schockeel ) 

Plancq > Lieutenans de vaisseau en activité de service. 

Petit I 

Wuevrens ) .■ .• •.• 

Eeckholt...A..i »«*• » en non activité. 



Hardy de Beaulieii , enseigno. 
De laBare , aspirant. 

Le talent de M. Pk. Vauderinaelen , et le zélé qu'il met à perfée-- 
lionner les produits de son établissement , nous donnent la convic-- 
tion que ces taches peu nombrpuses ne se trouveront pas dans les^ 
volumes qu'il publiera par la suite. IlsufEt pour les éviter, de prea?- 
dredes renseignemeos dans les bureaux des administrations. 

{I/idépendani),. 

l38. — HiSTOKîA PHILOSOPHIiE A MUXDt INCUNA'BULTS l'5* 

QUE AD SAL /ATORis ADVES TUM , ctc. — Histoirc dé la philo- 
sophie depi is le commenceraeot du monde jusqu'à Tavëne- 
mcDt du sauveur, par P. F. X. de Ram. Louvain, i832 ; Van 
Linthout et Van Denzande. In-8°. 

« 

M. de Ram est un de ces hommes laborieux qui laissent partout 
des traces de leur passage. Chargé, pendant quelque tems , au sé- 
minaire de Malines , de l'enseignement de la philosopbie et de son 
histoire , il a légué à ses élèves , en passant à la chaire de droit 
canon et d'histoire ecclésiastique, un manuel substantiel et com- 
mode, éprit , comme il devait l'être, dans le sens le plus étroit 
du catholicisme. Cet abrégé est extrait en grande partie de Brucker, 
qui sera toujours, quoiqu'on dise , le fondement de tout travail d# 
semblable nature. Peut-être en Allemagne, et ^n Hollande particu- 
lièrement , voudra-t'On j critiquer en quelques endroits la latini- 
té , maison y rendra , de même qu'ici , justice à la clarté , à l'heu- 
reuse disposition du plan et au choix judicieux des détails. L'au- 
teur ne pouvait s'écarter de la marche qui lui était tracée ; son rôle 
était obligé, et i) l'a rempli convenablement. M. de Ram est un de 
ces ecclésiastiques éclairés qui ne dédaignent aucune des sciences 
mondaines et qui portent dans les affaires du monde , avec une 
piété sincère , une grande indépendance d'esprit. On lui doit déjà , 
entre autres ouvrages les deux premiers volumes in-4'' d'un synodi- 
con belgicum. Il s'occupe , assure-t-on , d'une Belgica sacra , 
sur le plan du grand ouvrage consacré à l'église de France , et qui 
devait embrasser toute la Belgique. 

DE REIFFENBERG . 



139. — CoLLECTiox DE DocuMENs Inédits Concernant l'His- 
toire de la Belgique, publiés parX. P, Gachardj archiviste dik 



Royaume. Tome i®', Bruxelles, Louis Hauman ctC* 1 833, inS°. 

Le gourernement Belge a chargé M. Gachard d'extraire des di- 
vers dépôts de titres répandus dans les provinces des Pays-Bas, 
des pièces inédiles propres à répandre quelques lumières nouvelles 
sur l'histoire nationale de la Belgique si riche en faits et m glo- 
rieux souvenirs. Cette mesure dn la part du gouvernement est ju- 
dicieuse et louable , et personne mieux que M. Gachard n'est apte 
à la mener à bonne fin. Sa position d'archiviste du royaume lui 
donnant l'entrée de tous les dépôts, ses connaissances personnelles, 
le secours qu'il peut tirer de correspondans instruits, tout le met 
à même de remplir la mission que son gouvernement lui a conBé. 
Celte mission est noble, grande , utile: il parait qu'à aucune épo- 
que les archives de l'Etat ne furent explorées dans l 'intérêt de 
rhislQÎre du pays. Sous le régime espagnol, comme sous la dorni* 
nation Milrichicnne, il y eut bien des historiographes des Pays- 
Bas, la plupart hommes de savoir, mais qui ne s'occupèrent nul- 
lement de soutenir le titre qu'ils portaient : leurs patentes, en 
effet, ne leur en imposaient pas l'obligation. 

M. Gachard donne une liste curieuse de ces historiographes de- 
puis la fin du i6* siècle j c*esi Juste-Lipse , nommé le i4 décembre 
iBgS ; Ericius Puieanus , le i6 juin i6o3; Gaspard Gevaérts y ii 
novembre 1649; Pierre Galarde, 18 décembre 1676 ; le père Ber- 
nord Désirant , Augustin , onze avril 1689 ; Nicolas d*Olluer et 
Fullana y a décembre 1689; Jean-Gérard Ke/cierdè/e, 20 juil- 
let 1708; Léon-JUatalis Paquot , aS avril 1762 ; l'abbé G/iesguière, 
en 1778. Ces deux derniers rendirent néanmoins d'immenses ser- 
vices à l'histoire du pays : le premier par ses Mémoires Littérai- 
res ] le second par ses j^cta Sanctorum Belgii, 

En 1770 , Marie-Thérèse ordonna que les actes anciens ren- 
fermés dans les archives de l'Etat fussent livrés à l'impression 
pour en assurer la conservation aux générations futures -, la mort 
du comte de Cobenze, arrivée la même année, fil avorter ce pro- 
jet qui ne put être repris plus tard à cause des troubles et des 
f^mbarras politiques des piovinces belges. 

L'entreprise de M. Gachard est donc vierge ; elle n'en sera que 
plus intéressante. Outre les documens inédits et authentiques que 
cet archiviste publie avec une exactitude toujours rigoureuse , on a 
l'avantage de trouver dans son livre des noies inslruclives et es- 
sentielles ; des notices historiques sur les divers dépôts d'archi- 
ves de la Belgique , une explication lucide des vieux mots toin- 
bés en désuétude ; des préliminaires intéressans. P^ous avons re- 
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marqué entr'autres pièees séparées des vieux textes mis en lumière 
pour Ja première fois , une notice sur les archives de Tournai , 
une autre sur les archives de Bruges , et im précis du régime pro- 
vincial de la Belgique , avant 1794* ^^ ^^^^^ pièces vaudraient déjà 
à elles seules toute l'attention des amis de l'histoire nationale. 



A. D. 



i4o. — Nouvelles lettres du réformateur. De la i^ëné- 
ration des hospices de Lille, par /. Sproit, candidat à Féco- 
Domat de rhopital-général. Lille , imi^YÏrxï, àe Leleux , i833^ 
in-80. 

Cette nouvelle série de lettres a été insérée , comme la pre- 
mière , dans VEcho du Noid ; elle traite d'une question bien im- 
portante , celle de la réforme administrative des hospices de Lille , 
qui passent, à tort ou & raison , pour les moins bien tenus du 
département du Nord. L'auteur démontre , titres en main , le but 
commun de toutes les fondations hospitalières faites à Lille au 
moyen-âge ; il attaque ensuite les vices de l'administration inté- 
rieure des hospices depuis un quart de siècle ; il expose enfin 
les moyens d'amélioration qu'on pourrait y introduire. Sans doute 
les réflexions de M. Sproit n'auront pas plu à tout le monde : 
c'est le sort de tout homme qui prêche une réforme quelcon- 
que ; mais son œuvre n'en est pas moins une œuvre pie , celle 
d'un philantrope éclairé qui voudrait arriver le plus tôt possible 
â l'extinction totale de la mendicité , cette espèce de pierre phi- 
losophale administrative y toujours cherchée , et jamais rencon- 
trée par les gouvernans , mais qui néanmoins , si elle n'est introu- 
vable, doit se découvrir dans le département du Nord , si riche , 
si industriel, si fertile, et oii les bras manquent , malgré une po- 
pulation immense , pour peu que les ressorts du commerce soien; 
remontés le moins du monde. 

A. D. 



i4i. — LE cheveu du diable, par S, Henri Berthoud, (^de 
Camèrai), Paris, Madame Delaunay, i833. 2 vol. in-8°fig. 

Cette nouvelle production de l'écrivain de Cambrai s'élève de 
beaucoup au-dessus de ses aînées; c'est encore la Flandre , la chère. 
Flandre de l'auteur des Chroniques et de la Sœur de lait , peinte en 
couleurs naïves et vraies, c'est, comme toujours, la nature prise sur 



le fait; mais, cette fois, le fond du livre est bien autrement philoso- 
phique. 

Si le Diable te saisit une fois par un cheueu , tu lui appartiens pour 
V éternité i cette pensée de Lessing , dans Emîlia Galotti , a servi de 
texte à M. Henry Berthoud , qui l'a développée avec beaucoup de 
logique et une grande facilité d'exécution. Cest un jeune flamand 
qui , né avec d'excellentes dispositions , pouvait devenir le plus 
honnête et le plus vertueux des hommes , sans un de ces événemens , 
insignifians en apparence, et qui n'en exercent pas moins une terri- 
ble influence sur toute la vie. En effet , poussé par la fatalité qui 
vient de le saisir , comme si c'eût été d'un de ses cheveux dans la 
grifife du diable , il tombe àe crime en crime , et Ton est forc^ de 
reconnaître que cette victime est plus malheureuse que coupable. 

Il y a un intérêt puissant dans ce roman , dans cette histoire , 
veux-je dire y et les charmans détails de localité, les peintures de 
moeurs dont elle est remplie en font une œuvre vraiment remarqua- 
ble dans notre époque où l'on écrit tant de livres sans conscience \ 
sans vérité et sans logique. 

Nous ne regrettons qu'une chose , c'est qu'après avoir admiré les 
deux charmantes vignettes placées en tête de chaque volume , nos 
yeux aient été blessés par des caractères usés et un papier fort au- 
dessous des pensées et du style de cette création dramatique. Dans 
une œuvre d'imagination , tout doit concourir à l'enchantement, et 
le caractère et le papier ne sont pas indifférens au succès d'un li- 
vre. En dépit de sa mauvaise impression, le C/teueu du Diable pas- 
sera dans toutes les mains. 

FÉLIX DATIK. 



1^2. — UooLiN , drame en cinq actes et en vers, par M. G. 
Naquet, sergent-fourrier au 39® régiment de ligne. Cambrai, 
imprimerie de Lesne^Daloin , i833. 

Ce drame est tiré du fameux épisode du 32« chant de l'enfer 
de Dante Alighieri. Ce n'est pas la première fois qu'on a tenté 
de transporter ce sujet sur la scène, mais toujours avec peu de 
succès. Il faut une grande hardiesse pour vouloir assujettir aux 
formes dramatiques, et délayer dans un nombre plus ou moins 
étendu d'actes, le court et admirable récit de Dante, récit qui 
a par-dessus tout autre qu'on connaisse, le privilège de nous 
glacer d'borreur ; il faudrait uu giand talent, joint à beaucoup 
de bonheur, pour réussir dans une pareille tentative. 

Les lecteurs de l'ouvrage que nous annonçons doivent d'autant 



plus se montrer indulgents et tenir compte de la difficulté du sujet , 
<jue c'est ici le début d'un jeune poète et que ce poète se pré- 
sente entouré de beaucoup d'intérêt : M. Gustave Naquet est ser- 
gent-fourrier au 39® régiment de ligne. « Ce drame , dit lui-raê- 
» me l'auteur, est le fruit des loisirs d'un jeune homme, d'un 
» soldat qui , aux jours de juillet , a quitté ses foyers , ses études, 
» ses travaux , pour se vouer au service de la patrie. L'amour 
» de son pays, celui des arts, l'ambition de se distinguer dans 
» l'une et l'autre carrière, voilà ce qui l'inspire, ce qui l'anime. » 
Ce sont là de beaux titres à la bienveillance : on aime à voir 
un militaire occuper noblement ses loisirs par la culture des 
lettres, on aime à voir un jeune défenseur de l'état, que 
l'épaulette ne décore pas encore, quitter un moment le ré-, 
gimeut pour s'introduire chez les Muses, sans autre passeport 
qu'un simple galon et son talent ; car M. ^ïaquet n'en manque 
pas, et il pourra devenir un jour, en travaillant, un homme 
distingué. Son drame fournit la preuve de cette assertion , et , 
auprès des fautes qu'on pourrait relever, brillent souvent des 
beautés de plus d'un genre. L'espace nous manque malheureu- 
sement pour entrer dans de longs détaib et faire minutieuse- 
ment la part de la critique et l'éloge. Nous regrettons surtout 
de ne pouvoir citer quelques uns des passages qui nous ont frap- 
pés. Nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage même, en lui con- 
seillant de relire d'abord l'épisode de Dante , afin de mieux ap- 
précier la difficulté de l'entreprise, et les développements que 
l'auteur a su donner à la déchirante narration du poète Italien . 

M. Naquet a dédié son Ugollnk M. Gudlabért , colonel du Sg* 
régiment de ligne; un soldat ne peut se mettre sous un plus 
hoiiOrable patronage. 

Cette production fait honneur aux presses de M. Lesne-Pâ loin. 
L'impression en est élégante et correcte. L'encadrement qui en- 
toure le texte est simple et de bon goût ; peut-être eut-il été 
préférable de supprimer le second filet d'en haut. M. Leâne-Da- 
loin , établi dans la ville qui fut le berceau de l'imprimerie dans 
le département du Nord , parait fortement épris du bel art qu'il 
exerce, nous l'en félicitons. 



143. — Histoire de la vii^le deBergues-Saint-Winoc. — 
Notices historiques sur Hondschoote , fi^ormhout, Gravelines , 
Mardyck, Bourbourg , Watten, etc., par H. Piers, bibliothé- 
caire de la ville de Sain t-Omer. Un volumein-8". Saint-Oiner, 






Yanelslandt , i833. — Histoire de la ville de Therouanne et 
Notices historiques sur Fauquemhergues et Renti, parle même. 
Un volume in-8**. Saint-Omer, J.-B. Lemaire^ i833. 

M. Piers , voué par sa positioD de bibliothécaire k des travaux 
intf^llectuels , s'y livre sans restriction; il ne se contente pas d'un 
aperçu superficiel des faits explorés $ il les sonde , les approfon- 
dit, compare les versions entr'elles , et supplée à leurs lacunes , 
même par des excursions dans les lieux q«i ont été le théâtre 
des événemens , pensant avec raison qu'il est bien difficile , pour 
ne pas dire impossible , de parler convenablement d'un pays 
que l'on ne connaît pas. 

Ce sont les résultats de quelques-unes de ses investigations 
que M. Piers publie aujourd'hui, en donnant simultanément des 
notices sur quelques localités des environs de Donkerque et sur 
des communes voisines de Saint-Omer. Nous ne pouvons que le 
féliciter de l'érudition décélée par chaque feuillet de ses deux 
volumes; mais nous pensons qu'un peu d'adresse dans les tran- 
sitions , de développemens dans les points qui en permettent 
d'intéressans , auraient sinon ajouté au mérite, du moins contri- 
bué â la vulgarité de ses ouvrages. M. Piers se contente d'être 
savant ; il présume trop de son époque ; et Walter-Scott lui- 
même ne fait passer l'histoire qu'à la faveur du roman. Cet in- 
convénient ressort davantage dans les annales de cités dont la 
célébrité est circonscrite dans un rayon de quelques lieues , dans 
le récit d'événemens qui réclame tous les artifices du style pour 
que la stérilité du sujet se dissimule sous une intelligente dis- 
tribution d'ornemens. Toutefois il vaut mieux , sans doute , qu'il 
en soit ainsi que si le fonds était inférieur à la forme. Des faits , 
voilà ce qui intéresse du moins les savans ; mais qui , de nos 
jours y s'amuse encore à des articles sans science , sans portée , 
et que recommande seulement une sorte de style à la mode , 
véritable pastiche de telle ou telle notabilité littéraire de Paris. 

A. 

i44' — Une Séduction, par Fe'lix Davin,deSi,-(iueni\n, 
auteur du Crapaud et des deux Ligues parallèles. Paris, in-8°. 
i833. 

Pour donner une idée de cette nouvelle et spirituelle produc- 
tion de notre compatriote, M. Félix Dauin, nous ne pouvons 



mieux faire que de transcrire ici sa préface toute entière dont 
nous adoptons parfaitement toutes les conclusions , nous , qui 
avons aussi , par la fondation des Archives du Nord y fourni notre 
faible contingent dans la guerre de l'émancipation provinciale 
contre la centralisation parisienne. 

A. D. 
PRÉFACE. 

a Appliquée à quelque système que ce soit , social , politique, 
scientifique ou littéraire, la centralisation est à chacun d'eux ce 
que le cœur est à une organisation animale. Elle recueille, éla- 
bore y épure et répartit avec discernememt tout ce qui vient du 
système et doit le vivifier; à toute chose qui veut progresser et 
se soutenir, il faut un centre ; un centre , c'est le siège de Fu- 
nité d'action, le ressort moteur d'une machine, la clef de voûte 
d'un édifice. 

» Un peuple sans capitale aura des mœurs , plus de mœurs 
même qu'un peuple à grandes villes ; mais son importance po- 
litique restera faible, son industrie, n»esquine, ses arts, misé- 
rables. 

» La centralisation , c'est Sparte , Athènes , Rome , Londres 
et Paris ; le contraire , c'est l'Amérique primitive , la Suisse , l'I- 
talie ; ce sont tous les paysans, tous les sauvages. 

» Mais , pour garder sa puissance , la centralisation ne doit 
point être exclusive; en politique , ceci commence à devenir 
une vérité» 

» C'est dans les arts surtout , c'est dans la littérature que 
la centralisation ne doit pas rejeter tout ce qui ne vient pas 
d'elle. 

» Autrefois , qui disait un provincial disait un sot ; tout sa- 
vant » tout peintre, tout homme de lettres n'était reconnu tel 
qu'après s'être naturalisé Parisien. 

» Cette distinction préventive commence à s'affaiblir; VEu" 
rope liliéraire , une des premières à s'inscrire contre elle , prête 
sa haute tribune aux voix éparses des départemens ; déjà plu- 
sieurs auteurs , qui ne rougissent plus d'écrire hors de^ bar- 
rières, se hasardent à signer de leur nom de ville; et la pro- 
vince elle-même, moins dédaigneuse enfin pour les produits de 
son sol , se permet de lii^ et même de trouver bon quelquefois des 
écrits qui se composent, s'impriment et s'éditent ailleurs que 
chez Oidot , Ladvocat ; qui ne porte pas au frontispice la rubrique 
de Paris , et qui ne sont pas annoncés dans les grands journaux, 
à tant la ligne, à tant l'éloge. 
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S) Car si ces écrits n'ont pas la forme artisiique conssicrée , et le 
faire à la mode , le c/iiqae iashionable des roués littéraires , ils 
ont du moins un 'goût de terroir assez primitif, une bonhomie 
de pensées, une naïveté d'expressions, qui , niaises pour beau- 
coup de centralisateurs , n'en exhalent pas moins un certain par- 
fum de vérité, d'originalité, pour ceux qui aiment autre chose 
que les genres stéréotypés , les littératures convenues , le tyran- 
nique idéal , sous quelque théorie qu'il se dissimule* 

» C'est ainsi que les Deux lignes parallèles ou Frère et Sœur, 
foman intime , par l'auteur de ce livre, étaient une consciencieuse 
révélation de cette vie de province , si solitaire , si recueillie , 
si favorable au développement de toute passion , de toute idée 
fixe, quand, au contraire , la vie de Paris, si excentrique, si 
mêlée , si diverse , ne reçoit qu'au passage une impression , un 
sentiment , une passion , s'il est permis toutefois d'y prononcer 
ce mol; la vie de Paris, si distraite, si capricieuse, si multiple 
si rapidement dévorée. 

» Ce n'est pas que cette nouvelle œuvre soit aussi complète- 
ment provinciale ; mais , au fond , c'est le mê^me principe qui 
l'a conduite \ c'est toujours la vie solitaire , repliée sur elle-même, 
concentrée ; toujours cette irritabilité anti-sociale qa'un regard , 
un mot effarouche; cet amour exclusif, cette amitié réfléchie, 
patiente, fidèle; cette inquiète disposition à tout analyser, tout 
quintessencier, c'est toute cette vie , étroite si vous voulez , mi- 
nutieuse et mesquine , mais profondément intime et délicate. 

« C'est donc dans une ignorance absolue de toute manière , 
de tente théorie, de toute coterie parisienne,] c'est seul et nu > 
c'est provincial et habitant une petite ville des moins littéraires 
que l'auteur de ce Roman intime se livre au public, sûr au moins 
si son allure picarde l'expose aux dédains d'un grand nombre i 
de trouver quelqueencouragement chez ceux qui protestent comme, 
lui contre la centralisation exclusive. 

» Que si l'on ne trouve à louer dans son œuvre aucun talent, 
on accorde du moins quelque courage à cette déclaration ; car 
nous ne sachions pas que le tems soit encore venu d'oser dé- 
plaire impunément à la grande courtisane. » 

i45. — LE LiBELLisTE, par Henri Martin , de St^Quentin , 
auteur de Minuit et Midi, in-8°, Paris. i833. 

^otre compatriote , M. Henry Mat tin , poursuit avec courage sa 



mission d'historien -romancier de la Fronde : après les Scènes histo^, 
riques et Minuit et midi , voici venir le Libblliste , large complé- 
ment des études consciencieuses que ce jeune écrivain a faites sur 
une des époques les plus embrouillées , les plus inextricables de 
notre histoire, à tel point qu'aucun de nos grands chroniqueurs 
modernes n'a encore osé Taborder. Il était bien difficile en effet de 
se faire une opinion nette sur les révolutions, ou plutôt les intrigues 
de cette Fronde , de débrouiller les ressorts-moteurs de tant d'évé- 
nemens compliqués , d'assigner un but précis aux principaux per- 
sonnages qui ont figuré dans ce drame si sanglant et à dénoue- 
mens si mesquins; cette tâche laborieuse, M. Henry Martin se Test 
im|X)sée; il a su l'accomplir avec constance , talent et bonheur. 

Une grande pensée domine son livre, c'est une régénération popu- 
laire, rêvée par Geoffroy-Saint- André, le libelliste, cet homme émi- 
nemment supérieur h son siècle , qui , le premier, comprit tout ce 
qu'il peut y avoir de puissance dans la presse , dans le libelle cons- 
cif^ncieux, e^ qui mourut victime d'un dévouement précoce k une 
cause mieux comprise aujourd'hui , bien qu'elle ne soit pas en- 
core gagnée ! 

Ce troisième ouvrage de notre jeune compatriote est fort de con- 
science, de pensée , de style ; la pattie romanesque y est pleine de 
mouvement et d'intérêt; parfois peut-être le désordre des évène- 
mensse communique aux parties historiques du livre, et vient en- 
traver la marche du drame ; mais ce déiaut , assez faible d'ailleurs, 
était inhérent au sujet , et l'on n'en doit pas moins de reconnais- 
sance à M. Henry Martin, pour avoir jeté de vives lueurs sur une 
époque jusqu'alors mal connue et mal appréciée. 

Nos compatriotes surtout doivent leur estime au jeune écrivain 
de St-Quentin qui marche d'un pas si ferme dans la pénible carrière 
d'historien , et qui , à peine âgé de 34 ^^^ > ^ ^^i^ publié tant de 
choses honorablement classées dans le monde littéraire. 

FÉLIX DATIN. 

i46. — Essai sur la constitution géologique de la pro- 
vince DE LIÈGE. Imprim. de M. Hayez, i833, avec cartes et 
plans. 

M. Hayez vient d'imprimer deux mémoires sur cette matière 
intére^ante qui faisait l'objet du concours de i83o ouvert par 
l'aci) demie de Bruxelles. L'un est de M. C, J. Davreux , de Liège, 
l'autre de M. Â, H, Dumont» Celui de M. A. H. Dumont a été 
couronné; mais en même temps l'académie a reconnu que l'on- 



vk^ge de M. Davreux méritait comme celui de M, A. H. Dumont 
l^honneur de Timpression. Et en efifet, quand il s'agit de faire 
le dépouillement du sol de toute une province, de soulever les 
couches du terrain de transport ^ puis de terrain tertiaire , puis de 
craie avec toutes leurs subdivisions , d'analiser ensuite toutes les 
richesses minérales que ces couches recouvrent, ce n'est pas trop 
du travail de deux explorateurs pour nous présenter un ensemble 
complet et sûr , que les industriels puissent ensuite consulter avec 
confiance. Ouvrages de patience , mais aussi ouvrages durables 
parce qu'ils sont utiles. 

(Emancipation). 



i47- — PRINCIPES DE LOGIQUE , par M. le baron de Reiffen- 
herg. Bruxelles, Hauman, in-8®de4oo pages. 

Les ouvrages destinés à l'enseignement méritent une attention 
particulière. Ils doivent surtout se distinguer par la lucidité et la 
méthode. Sous ce point de vue les Principes de logique de M. de 
ReifTenberg ont le droit de devenir classiques. En se plaçant au ni- 
veau de la science , telle qu'elle est aujourd'hui constituée, l'au- 
teur a tâché de ne pas effaroucher les jeunes intelligences auxquel- 
les il s'adressait, et de rendre intelligibles les opinions des écrivains 
célèbres de l'étranger dont il semble ambitionner de naturaliser 
les travaux en Belgique. Sa logique n'a pas de modèle en français ; 
il s'est rapproché plutôt des Allemands. C'est ainsi qu'il l'a fait 
suivre d'un aperçu de l'histoire de l'art de raisonner et d'une Bi" 
bliograplUe logiqu e . 

« Y. 



l48 . — RÉSUMÉ DE l'histoire DE LA LITTERATURE FRANÇAISE ^ 

par M. Baron, Bruxelles, in-i8. 

L'élégant résumé de M. Baron a été inséré par fragmens dans le 
Courrier belge. L'auteur, dont le goût sûr, les connaissances solides 
et variées sont assez connus , s'exprime sur cette publication ave5 
une modestie qu'on se gardera bien de prendre au mot. Quoiqu'il en 
dise , quoiqu'il semble renoncer à toute originalité , il y a assez 
d'idées neuves et piquantes dans son précis , pour défrayer plus 
d'un gros livre à prétention. 

Y. 
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l49< -^ DlCTlONNAIAfi ROUCHI-F^ANÇAIS y PAR 0*-*A.-J. |{É- 

CART, de la 'Société royale des Antiquaires , membre hoBOfaire 
de la Société d'Agriculture de Ya&enciennes , etc. Troisième 
édition. (Imprimerie de A* Prighet). Valencieiiiles , chez Le- 
maître, libraire. i834> in-S". 

^ous ayoD5 donc à^pen près ilne langue à noUs j devons-nous 
fions en glorifier? devons-nous nous ^en humilier? £sl-ce par 
défaut de civilisation que le rouclii , comme le breton , s'est p^- 
pétué dans lo pays? Toujours est- il que nous en tenons le dic- 
tionnaire, un beaiti volume in-9® vraiment , imprimé fin petit- 
texte, sur deux colonnes* 

Il a faUu posséder une large dose de patience et dépenser une 
grande somme d'érudition pour faire le livre que voici. C'est fort 
heureux qu'il soit fini ; cr^ les dieux et les rois s'en vont et le 
vieux patois rouchi aussi ; il n'y a guères à Valencienncs que 
certains quartiers privilégiés qii qiielques bons vieux bourgeois 
le parlent encore avec toute sa pureté classique et primitive. 
C'est pour prévenir l'anéantissement total de ce qui nous eu reste, 
que M. Héc^rtt homme d'étude et d'observation, dont l'âge em- 
brasse le sijèdie dernier et le siècle nouveau, dont la mémoire 
fidèle a recueilli les vieux rébus de nos pères et les dictons naïfs 
de nos campagnes, a heureusement jugé opnrenable et utile de 
rassembler en corps d'ouvrage les débris de notre patois^ con- 
servés jusqu'ici par la tradition orale et populaire. Pour mitre 
part , nous le remercions- d'avoir élevé ce momiment de phii^- 
' logie ; dans un demi-siècle peut-èCre il eut été trop tard. : le lan- 
gage rouchi était jadti paclé par toute la population 4u pays , 
ridM ou pauvre; peu-è^piiu i) rest%,le langage du pei^^le.; au- 
jourd'hui que tout leni à un nivellement général et que de grands 
efibrts sont"* faits pour l'éducation populaire * l'usage du patois 
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diminue insensiblement et )}ientôt on citera un homme qui par- 
le purement le rouchi comme on citait jadis en ce pays celui 
qui s'énonçait purement en français- Après la perte de la lan- 
gue du moins le dictionnaire restera. 

D'après ce que dit Vauteur dans ses préliminaires ,. il parai-, 
trait que des journalistes se sont égayés sur les premières édi - 
lions de son livre ; cela n'ôte rien au mérite de l'ouvrage , on 
peut toujours, quand on le veut, trouver le côté plaisant d'un 
sujet, nous en savons quelque chose , nous, qui avons été at- 
teints et convaincus d'avoir ri soiiventes fois sur des personnes 
et si# des choses de leur nature graves et sérieuse;». Mais, à 
tout péché miséricorde, et pour commencer à méritée l'absolu- 
tion dés peccadilles passées , nous nous engageons à parler sans 
rire du dictionnaire Roncbi : c'est une juste pénitence que notis 
nous infligeons BOus*|aèmes. On nous sswira .peut-être gré de l'ef- 
fort. ' 

LY*dition que nous annonçons ne ressemble en rien aux deux 
premières .* c'est un livre refait à neuf ^ ce n'est plus une no- 
menclature sèehe et aride des 'mots avec le terme -français oor- 
nespondantç c'est aujenrd'iuii un dictionnîiirt faisonné où l'qn*^ 
trouve des étymologies , des citations , des fdév^pptmens , et 
souvent des explications ourieuses'd'tisages loeatix qu'oui chei'che- 
rait difficilement ailleurs. Ce qui nous a le plus intéressé dans 
ce livre , ce sont les descriptions des jeux de l'enfance, des frag- 
mens de chansons anciennes et populaires f que nous ^grettons 
de n'avoir pas ^entières] , les jurein^s du peuple , des proverlMis 
et dictons campagnards , toutes traditions anciennes et curieuses 
qui donnent «le légers aperçus des usages locaux et dont la .mas- 
se finit par éclairer l'histoire morale de la contrée 'que nous ha-- 
bitons. 

Il était impossible que même la troisfème <éâitiunvd'iiniouvrage 
aussi compliqué, compoië sans antécèdens coanns, fut un dic- 
tionnaire parfaitement complet; nécessairement l'auteur. lui-même 
a déjà trouvé beaucoup de mots roucbis restés «a arrière ; 
chaque lecteur en' découvrira deux ou trois de sa connais-» 
'ssiijce qui manquent à l'appel , nous conseillons à l'aaleur de réu- 
nir tous ces retardataires çt d'en faire nu petit rcorps ^auxiliatre 
qui formera un supplément inférassant à' son J ivre, i Pour com- 
mencer, nou^ allons lui' soumettre quelques termes, que nous 
croyons vrDî*^ rouéhis et derrit nous 'avons^ remai^qué^ 41»pr«»tère 



vue, 



l'absence dans scfû. dictionnaire , ru moffis sans l'orlhogna- 
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phf! que tldus ado{>tons. Noitjt n'avançons néanmoins ces mots 
qu'avec une certaine crainte, nos counaissances en rouchi n'é- 
tant pas très approfondies : 

jirpin ou Erpin ■-, o\\ appelle ainsi au village les rejets des brous- 
sailles et i\es haies. , 

Brave f on donne à ce mot l'acception de pivbe et quelque fois 
ceWeàd bien habillé 'y exemple : té via bien brave. 

Chasse , avenue droite , longue et plantée d^arbres ; ce qu'on 
appelé chasse à Oonaing et Vicq , est nommée drève à Sl.-Amand. 

Comperno , intelligence ; ex. : cet homme est d'un dur comperuo. 

Dangereux , il est possible ; ex. : dangereux qu'il pleuvra au- 
•jourd'iiui. 

JSw^ttjivre; ex.: hier soir j'étais embu. 

Enfinouillé f l'élymologie de ce mol vient ,je pense, de la mo- 
de d'envelopper les maquereaux de fnnouil avant de les mettre 
sur le gril ; l'homme enfenouillé est l'homme gêné dans ses mop- 
vemens, surtout s'il a un habit neuf. 

Haiure ^ haie vive. Les gardes-cbampètres disent aux riverains 
qu'ils doivent faire tailler Jeurs haiures. 

Hoyère ^ ancienne monnaie de.Valenciennes. L'auteur ayant parlé 
àeVAbanghe^ devait un article à notre Hoyère ^ bien plus con- 
nue et dont on trouve encore des échantillons dans les médaillers. 

Pas et embarras , expiession Irèî^ usitée pour dire qu'il n'y a 
pas d'inquiétude à avoir. Sans être en rouchi^ cette façon dépar- 
ier parait inhérente au pays. 

Piffi homme replet j ex. ; c'est un gros piff. 

6acer(/o£/^/e. Jurement dont la terminaison annonce un crescendo 
au mot ordinaire sac. ... 

Tape en flaque 'y homme qui^va droit devant lui sans regarder oii 
il met le pied. Au' physique il se jette dans les mares d'eau; au 
moral, il n'a d'égards pour personne. 

Witarde \ on envoya un jour iîn domestique s'informer du bruit 
qu'on fesait dans la rue, il revint disant: ché queuqzun quiju't 
del witarde, 

£n remarquant ces légères omissions , si toute (ois on peut les 
qualifier ainsi, nous avons va aussi des mots qu'on aurait pu se 
dispenser d'insérer dans le Dictionnaire Roucfù ; tels sont ceux de 
palper , peu usité par le .peuple ; Duel, qui contient une réflex- 
ion fort juste, sednoaerai aie locus s cornichon , apporté plutôt 
de la capitale par les troupes en garnisou , que douuéâ celles- 
ci parles habitais du pays; instantané, qui ne serait pa$ com- 
pris daiis campagnes, et massacrante , humeur massacrante , qui 
est plutôt une expression de petite maîtresse qu'une locution po- 
pulaire. ^ 



Oti aurait pa itissi s« dispenser d'insérer les mois qui li'oiit 
qu'une simple et légère différence de prononcitilion avec le frao- 
çais , après surtout qu'on a eipUqué ces différences générales dans 
les préliminaires j comme, par exemple , tous les mots terminés 
en agCf que le rouchi prononce en ac/ie ; on poi^i^rail encore sup- 
primer quelques dérivés qui suivent nécessairement la pronon- 
ciation du mot principal. 

Ces observations si minimes, montrent elles-mêmes combien 
l'ceuvre de M^ Hécart est exempte de tout reproche important. Cet 
enfant de sa vieillesse est.né très viable^ nous lui prédisons un succès 
populaire, et, quoique le dernier venu , il est de taille à sur- 
passer même ses atnés. Le débit dans le pays en sera prompt , 
surtout s'il est acheté par tous ceux, qui, comme M. Jourdain 
en usait de }n prose , font quotidiennement du rouchi sans le favoiri 

{Et/to d€ la Frontière,) x, D« 

i5o, — Essai Historique et Politique sur la Révolution 
lÊelge , par M. Nothomb. Bruxelles^ in-S® , avec fhc-«imile de 
S. M. Léopold, 

L'ouvrage que nous avons sous les jeux, et qui est l'œuvre d'un 
des hommes les plus considérables de la Belgique , a pour but 
d'abord, d'exposer les causes qui ont amené et légitimé la révolu- 
tion de septembre i83o, puis de suivre pas à pas la marche des 
év-énemens y et dé la diplomatie depuis les premiers momens de l'in- 
surrection jusqu'au jour delà seconde inlerveuiiou rrauçHÎ.se, et 
de la prise de la citadelle d'Anvers. Ce livre , écrit avec une grande 
élévation de sljle et de pensée, est d'autant plus intéressant que 
les événemens qu'il retrace se lient intimement à la politique gé- 
nérale de l'Europe. Ce n'est m un pamphlet contre le. roi Guil- 
laume , ni un plaidoyer en faveur de la Belgique et de son gou~ 
vernement , c'est purement et simplement un mémoire de réha- 
bililation de la révolution belge, dans ses causes et ses résultats, 
égalemeni adressé aux contre-révolutionnaires et aux ultra-révo- 
lutionnaires. 

Lorsqu'en iS 1 4, la Sainte- Alliance cmt devoir opposer une 'digue 
infranchissable aux envahissemens de la France., elle fonda le 
royaume des Pays-Bas, et«n confia la garde au roi Guillaume 
de Hollande ^ qui adopta cette devise : Je maintiendrai. 

Cette réunion arbitraire de deux peuples si différens par leurs 
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ffiârors «t leur religion , ne pouvait durer qu'autant que le droit 
du plus fort devait être la loi des nations. 

La fusion politique et religieuse c|^i devait en être la base avait 
été un rêve de la diplomatie ; elle ne pouvait s'opérer, car la su- 
prématie devait appartenir ou à la Hollande ou à la Belgique , et 
comme la Belgique n'était qu'un territoire concédé , elle dut su- 
bir la loi du cessionnaire, mais dès-lors ce ne pouvait être qu'une 
question de temps , d'occasion et de force , le germe d'une révo- 
lution existait , elle devait éclater tôt ou tard. 

Néaumoins si la politique de la maison do Nassau avait été équi- 
table ou habile , la nouvelle dynastie des Pays-Bas aurait pu peut- 
être, malgré le vice radical de so» institution étrangère, malgré 
les incompatibilités qui existaient entre les ieux peuples, elle au- 
rait pu , dis-je , affermir son trône , à l'abri des intérêts matériels, 
protégés et agrandis par la réunion. Mais dès son avènement à la 
souveraineté de la Belgique , elle foula aux pieds tous les droits , 
toulrs les garanties, toutes les susceptibilités nationales ; elle im- 
posa un projc^t de constitution par la fraude, en le couvrant d'un 
simulacre d'adhésion. La langue des provinces du midi fut pros- 
crit»! ; l'ancienne dette de la république bàtave fut mise à la charge 
du nouveau royaume, déjà , épuisé par d'énormeât impôts et par 
Toccupalion étrangère. L'institution du juri fut abolie , les belges 
éloignés de tous les postes de l'arméf^, de toutes les fonctions pu- 
bliques, judiciaires et administratives; la religion catholique pour- 
suivie « et un de sesévèques condaiinié à la flétrissure , au carcan 
pour avoir «Icuoncé la fraude qui <i v^ut présidé à l'adoption du 
pacte loudauK niai. Tous ces griefs , aniiSMVs un à un pendant quinze 
années, devaient uécessairement amener uu jour un^ crise ou un 
bouleversement. 

En i83o, les ordonnances de Charles X parurent ; notre révolu- 
tion éclata ; elle fut le signal de la révolution belge -, mais elle 
n'eu fut pas la cause ; et la victoire de septembre , à Bruxelles , 
aussi grande , aussi glorieuse que celle de juillet à Paris , fut éga- 
lement légitime et sacrée ! 

Aprèc avoir repoussé la dynastie des Nassau et vaincu la Hollande, 

la Belgique se trouvait en présence des puissances signataires des 

'.traiics de i8i4' Pour la sauver d'une restauration immédiate^ la 

France la i ecouuut et proclama le principe de la non-interpentioii' 

Noire révolu lion se porta solidaire de la sienne. 



Maïs ce û'était pas tout. Do la solulion des questions int^riewes 
devaient dépendre la destinée future de la révolutton , et la paix 
générale. 

Par la séparation violente avec la Hollande et par la reconnais- 
sance du nouvel état , tout le système eurc^péen se trouvait détruit; 
il tallait le reconstruire sur de nouvelles bases , et sur des bases 
en harmonie avec l'état et le droit public de l'Europe. 

La'^république était hostile à tous les élats monarchiques, même 
â la France. 

Lm réunum à la France détruisait lequi libre européen , et était 
le signal d'une guerre générale: le gouvernement provisoire com- 
prit toutes ces choses, «t déclara dès le second jour de son ins- 
tallation que le nouvel état belge était indépendant et que sa forme 
serait monarchique. Le congrès, un mois après, sanctionna cette 
déclaration par %es votes. 

Là, commence l'ère nouvelle de la nationalilé de la Belgique. 
Si elle se lût engagée dans une autre voie, elle eiit de nouveau 
appelé sur son territoire l'iuvasiou de la guerre , et son indépen- 
dance aurait probablement été se noyer et se perdre encore 
une fois dans \es flots de s»ng des armées européennes. 

Toute cette première partie de l'ouvrage de M. Nolhomb^ffre 
un intérêt d'autant plus vif qu'elle fait connaître dans le plus grand 
détail les hases fausses sur^lesquelles avait été fondé in royaume 
des Pays-Bas en t8i4i et les causes qui ont amené sa rume en 
i83o. La seconde partie comprend toute la période qui s'est écou- 
lée depuis les premiers actes du gouvernement provisoire, l'in- 
tervention diplomatique des puissances, jusqu'à l'élévation et l'a vè- 
ncmeui au trône de S. M. Léopold. (Mout^eU/ste.) 

1 5 r . — Notice Historitjue sur les camps â» SL-Omer, — 
Entreprises de Henri ÏV sur l'Artois. — Par Heniar Piers^ bi- 
bliothécaire de St.-Omer. Imprimerie de Vanelslandt , à St.- 
Orner (i83:i) in-8^ 

Ces deux hrotlHires parurent d'abord eu plusieurs articles dans 
la feuille de St.-Omer i le savant M. Piers l«^s réunit ensuite etr 
corps d'ouvraa;e et en fit deux petits opuscules fort inléressans 
pour l'hisloire locale. On connaît Texactitiide et la conscience que 
ce trihorieux ^^hilologue met dans toutes ses recherches historiques. 
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Ao'Si p<ïiit>an prédire avec assurance que toutes ses productioils 
srrout citéps un jour comme autorités par ceux qui s'occuperont 
de l'histoire artésienne. M. Piers mérilera toute' leur reconnais- 
sance car il leur abrège bien drs recherches longues et minutieuses. 

A.D. 



i5a. — Budget de i834, présentant l'analyse des recettes 
et dépenses de la France, établies sur des documens officiels ,' 
arec des notes historiques et statistiques sur Les revenus, les dé- 
penses y la dette publique de Tétat et sur les différentes bran- 
ches de services publics , depuis l'année i5 1 4 jusqu'à nos jours.' 
Offert à l'examen de toits les contribuables , par Mare Jodùi 
(de Douai). Paris , imprimerie lithographique de Desportes , 
i833, in-4* ; prix : i fr. chez l'auteur, rue du cherche-midi, 
n® 43, à Paris. 

Chaque année M. Marc Jodot fait lithogràphier le budget des 
recelt(>s et des dépenses en forme de tableaux synoptiques qpi of- 
frent la substance d'un fort vol. in-8^ de plus de 760 pages Le 
lecteur qui voudrait réunir ces budgets de diverses antiées, pour- 
rait en peu de ten|s posséder une statistique financière e( com- 
plète de la France. C'est un détail qui n'est pas dépourvu d'in- 
térêt que celui qui met au jour les voies et moyens rais eu usage 
par le gouvoi-uement pour compléter la recette de plus d'un mil- 
liard demandé annuellement pour les divers services publics. 
L'auteur a eu soin d'ajouter à tous les chapitres des note^ sta- 
tistiques du plus haut intérêt. A. d. 

i53. •^— EooïsME , poème dramatique , par Eugène Ao^m, 
Bruxelles, Leroux, i833. In-8^de 120 pages, Prix 2 fr. 

M. Robin est fort jeune. Voici son coup d'essai. Au lieu d'é- 
parpiller ^ qu'il sent eu lui de talent dans des revues éphé- 
mères, dans des fragmens lyriques de deux douzaines de vers oii 
l'on enchâsse à grand peine une idée, il a cherché à coordonner 
et à concentrer le résultat de ses premières études dans un poème 
d'assez longue hnleine; lao pages in-S» es^ un beau début au- 
jourd'hui. En cela M. Robin mérite dés l'abord nos encoaragç- 
mens et nos éloges. Ajoutez que la pensée qu'il a choisie estvasie 
^t féconde en développemens ; qu'il l'a traitée avec une certaine 
foissance de conception ; qu^ , par inlervalle y le travail n'est pas 
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moins ridie, que la maUére i que 1q style ne manque, en généra], 
ni d'éclat ni d'énergie , et tous conclurez qu^il y a de l'avenir 
dans cette jeune tète. a. b. 

154. -* RévoLUTiOM BELOB DE 1790. Plèces inédites et 
choisies, publiées avec des notes et précédées d'un exposé 
historique de l'administration des Pays-Bas, par A. P. Ga- 
cAani, archiviste du royaume. (Prospectus.) fn-8°. 8 pages. 

C'est principalement à la partie poHiiqae et diplomatique de 
la révolution de 1790, que sont relatifs les docuroens que- M. 
Gachard se propose de publier. Pour faire juger de l'intérêt 
qu'ils offrent , il suffira de dire que l'on y trouvera les délibé- 
rations des états-généraux et du congrès , les dépèches les plus 
importantes adressées |)ar ces deux corps aux états des provin- 
ces , des rapports faits aux menées états par leurs députés , tous 
les actes relatifs à la nomination de l'archiduc Charles , comme 
grand duc de la Belgique , etc. 

Il y a bien des années que M. Gachard travaille à recueillir 
ees matériaux. Les archives des états-généraux et du congrès 
, ayant été soustraites lorsque les Autrichiens rentrèrent dans le 
pays , sans qu'on ait pu parvenir depuis à les i^etrouvér , il a 
fallu^y suppléer par des reherch^s dans les archives particuliè- 
res des états des provinces : or, de pareilles investigations de- 
vaient exiger beaucoup de tems. Aux pièces que lui ont offertes 
ces dépets divers, il en a joint qu'il a tirées des archives de la 
chancellerie aidique des Pays-Bas , consei*vées aujourd'hui dans 
le dépôt national dont il a la direction : de sorte que , à côté 
des actes par lesquels le gouvernement belge s'efforçait è main- 
tenir l'indépendance du pays, et à conjurer une restauration, on 
trouvera ceux que dictait à la cour de Vienne son désir de ren- 
trer en possession de nos provinces. Ces derniers ne seront pas 
Jus avec le nioius d'intérêt. 

Le plan de la nouvelle publication de M. Gachard^ est exposé 
plus au long dans le prospectus qui se distribue chez MM. Ber- 
thot et Remy, libraires, chez lesquels est ouverte une souscrip- 
tion pour cette publication , qui formera deux volumes, le pre- 
mier à mettre en veftte en mars i834 et le second dans le cou- 
rant de la même année. 
•• 

Nous ne, douions, pas du succès qu'obtiendra cette entrepris^ 
destinée à jeter un peu plus de jour siu* les événemens d'une 



époque de noUoa histoire qui est en géo^l peu conoue , bien 
qu'elle ne soit pas encore fort éloignée de notre tems. Ué tact 
dont M. Gachard a déjà fait preuve dans sa collection de cfo'cu-» 
mens historiques, intitulée : Analectes, etc., nous est un sûr ga- 
rant de l'utilité et de Tintérêt qvi'il donnera k son ouvrage sur no- 
tre révolution de 1790. {Cou/ fier Beige.) 

i55. — MÉMOIRES DE LA SoGi^JÊ Fpjale et centrale d'Agri- 
culture, Sciences'et Arts du département dn Nord, séant à 
Douai. i83t-i832. Douai, imprimerie de Wagrez aîné(i833), 
grand in-8** de 4o6 pages. 

C'est une l|pureuse et noble émulation que celle qui règne 
entre les sociétés savantes de Cambrai , Lille et Douai ; toutes 
travaillent , toutes produisent. Sans s'arrêter à ces travaux géné- 
raux et d'apparat qui forment la partie usée et quelquefois fas- 
tidieuse des productions académiques, ces sociétés savantes ont 
le bon esprit de diriger leurs efforts vers l'histoire locale qu'- 
elles éclaircissent de jour en jour par leurs publications lumi- 
neuses. Le volume que nous annonçons contient plus d'une pièce 
remarquable non-seulement dans notre département , mais encore 
en tout pays. Pour procéder par ordre et mentionner, sinon les 
plus utiles, du moins les plus curieuses , nbus citerons^ i^ Le 
Compte général des travaux de la Société , par M. CU. Fionnîer^ 
résumé lumineux , classé avec un ordre extrême et une sagacité 
peu commune, a* Le Rapport sur le concours de poésie , par M. 
Corne y dont la plume élégante et facile sait se plier à tous les 
tons. 3^ Une notke sur r origine des Communes, par M. Tailliar^ 
dont les Archives du Nord oniàè\k rendu compte. 4" Notre-Dame 
de St^ Orner, par M. Quenson , aperçu historique dans' lequel l'au- 
teur a jeté un luxe d'érudiiion qui parait lui coûter peu, tant sa 
mine est féconde , et qui satisfera tous les amis des recherches 
historiques. 5° Intérêt dramatique des anciens usages coûtumiers, 
féodaux et judiciaires , par M. Beuneau , charmant tableau, plein 
dedétails d'une finesse exquise , qui moi^trent que l'auteur possède 
à i^n degré supérieur la philosophie de l'histoire, ô** Une càaU" 
mière , par M. Corne ; esquisse fraîche et vive. 7<* Les Moines de 
la grande C/tartreuse , par M. Bruneau^ description large, vraie 
et philosophique d'un des plus curieux recoins de la France. 8<* 
et enfin, les spirituelles Fables de M. d*Herbigny^ dont l'impres- 
sion t:omplète ordinairement les Mémoires ^ de Douai , commfy 
leur lecture en termine si bieu les séances. Voilé, de bon comp- 
te , de quoi foire au moins deux volumes in téressans. S* on ap- 
pelle à M. Ladvocat. A. d* 
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i5G, — Xi'AfELiÊa D*iN FEINTRE, ^T M^^ Dêsôordes - p^al- 
more {de Douai). 

It est une époque dans 1& vie ob Yàme , dépouillée de ses il- 
lusions , aime à reporter ses regards vers le passé. Que c'est chose 
délicieuse alors de feuilleter le grand fivre de son histoire , de 
sourire aux jours du bonheur et de couvrir de quelques larmes 
les pages de douloureux souvenirs ! C'est le voyageur au milieu 
de sa course, qui s'arrête un instant pour jeter un cmip d'oeil 
en arrière et compter ses joies et ses douleurs. Dans le deruier 
ouvrage de Mme Ueshordes- Val more, ce sont ses mémoires de 
jeune fille qu'elle nous raconte , mémoires louchans , naïfs, om- 
preints de cette suavité , de ce charme auxquels nous devons ses 
admirables poésies. Parmi ces souvenirs attachans , Mme Desbor- 
des- Yalmore nous raconte, un événement funeste dont elle a été 
témoin et qui forme un drame des plus saisissons. C'est l'histoire 
d'une jeune artiste « à l'âme de feu, au cœur passionné, qui 
nourrit en silence le plus profond amour pour un jeune pein tro. 
Abusée par de trompeuses apparences, livrée entièrement ù la 
douce illusion que sonamoiir est partagé, elle meurt de douleur 
à l'explication terrible qui fait tomber le voile de ses yeux , ei 

brise en un moment le beau rêve de sa «vie. 

• 

Mine Desbordes- Valmore a su peindre avec un talent admi- 
rable, une sensibilité profonde, cet amour si intéressant de 
jeune fîUe. On aime avec la jeune artiste , avec elle ou se berce 
de riantes espérances; et quand le dénouement arrive , comme 
elle on sent qu'il faut mourir. 

Ce livre n'est pas l'œuvre de l'imagina tion , c'est le cœur seul 
qui l'a écrit. P. v, 

157.^ — Géographie éd&meiitaire-œscriptivB) ou leçons 
graduées de géographie , par M. A, Bimtfaew (de- Cambrai ) , à 
Lille, chez Vanackère fils , imp.-4ibrairc, plàcte du Théâtre. 

Dans les tems reculés , ou l'amour du foyer domestique et la 
cherté des moyens de transport , faisaient d'un voyage de cin- 
quante lieues , un événement mémorable dans la vie de Thçn- 
nète et paisible ciladin , 1 élude de la géographie n'avait guère 
d'utilité que pour les savaus. Bien des gens allaient //e vU àtré- 
pas au bout d'une longue carrière , sans avoir jamais pefdu de 
viu) le clocher de kur paroisse , et il n'y a pas encoure un grand 
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nombre d'anoées que le caractère casanier des Pnnsieus a fourni 
le sujet d'une charmante* esquisse dans le Voyage de Varis à 
SlL-'Cioud. Aujourd'hui , c'est bien difiérent : on part, on arrive, 
on revient , et lt>ttt cela avec une facilité qui fait qu'on ne se 
donne pas la peine , bien souvent > d'y songer quelques jours 
à l'avance. Des diligences , toiigours plcioes , silloauent en tous 
sens la France , l'Angleterre , la Belgique et une grande partie 
de l'Allemagne. Lies Français voyagent pour leurs araires ou pour 
leurs plaisirs; les Anglais par économie ou par ennui ; les Alle- 
mands émigrent par centaines , pour aller chercher des nioj£n^ 
d'existence sur le sol vierge des nouveaux états d'Amérique. Dans 
ce grand brouhaha des peuples qui vont et viennent , se croisent 
et s'entremêlent, comment se reconnaître si l'on n'a pas de la 
géographie des notions, sinon fort étendues, du moins bien claires 
et bien précises? Les études historiques , eDes^mèmes, remise» 
au rang des choses de première nécessité pour l'esprit , peuvent- 
elles progresser sans que la géographie marche d'un pas égal avec 
elles ? C'est donc un besoin essentiel pour toutes les classes et 
particulièrement pour la jeunesse qui a tant de choses à appren- 
dre, et. qui aime à savoir vite, que d'a\foir de bons traités élé- 
mentaires de géographie, qui, mis entre les mains des enfans 
presqu'aussitôt qu'ils savent lire, leur donnent d'abord des idées 
justes sur les points principaux de cette science , et descendent 
peu k peu -dans les détails , à mesure que l'intelligence des jeu- 
nes lecteurs se développe. Il y a là deux écueils très^difficiles à 
éviter , et contre lesquels sont venus échouer presque tous ceux 
qui ont fait des traités de géographie. C'est qu'en se mettant 
trop k la portée des enfans, on ne satisfait pas au besoin de l'âge 
qui suit , ou bien qu'en abordant dès le commencement des ques- 
tions trop abstraites, ou des nomenclatures trop fatigantes pour 
la mémoire , on rebute les élèves , et la science ne pénètre pas 
jusqu'à leur esprit. 

M. A. Boniûice, auteur de l'ouvrage que nous annonçons, 
nous parait avoir vaincu avec talent et bonheur, cette double 
difficulté. Sa Géographie^Eiémeniaire (iescripih& eet divisée en detuF 
cours, et peut se subdiviser en quatre, selon l'âge ou l'intel- 
ligence des élèves , par le soin qu'a pris l'anteur de faire impri- 
mer en plus petits caractères , ou placer entre deux pai^nthéses, 
les passages de chaque cours qui pourraient ne pas être aussi 
aisément compris de l'élève à qui on le fait suivre. 

• 
Le travail général embrasse les notions principales de la po%- 

mographie et de la météorologie, les divisions générales et par- 



ticulières du globe , et les détails historiques- qui se ratlacbêat 1% 
plus intiinerhent à la géographie. Tout y est présenté <Fu de ma ^ 
nière succincte, mais complète, de sorte qu'où arrrîve par qua- 
tre degré.4 successifs à la connaissance de tout 'ce qu'K est au - 
.jourd'4iui utile, ou pourrait direindispensablcide savoi^r en cette 
partie. On s'aperçoit fort bien que l'habitude de renseignement 
a dbnné a l'auteur une marche à la fois plus certaine et plus 
i*apide; c'est ce qui (ait le principal mérite d'un livre où l'ima- 
gination n'pst pour rien , d'un lirre oii il faut dire beaucoup 
de t;hoses dans le meilleur ordre et dans le plus |ietit cadre pos- 
sibles, afin que l'entendement et la mémoire puissent s'aider ré- 
ciproquemfut. 

Nous croyons cependant devoir signaler quelques légères ta- 
ches qui disparaîtront sans doute dans une nouvelle édition. 

Par eiemple , M. Boniface ,en parlant, dans son second cours^ 
des éiai» sardes , oublie décompter, parmi les anciens élats qui 
composent actuellement ce royaume , le territoire de Gènes, 

Dans une note à la page 58, il cite au Nord de la France, 
les comtes ou ducs de Flandre. Ces grands vassaux de la cou- 
ron^e portaient indifféremment, dans le rj« siècle | les titres de 
comtes ou de marquis , mais non celui de ducs. 

Enfin , dans l'énumération des provinces acquises ou conqui- 
ses par les rois de France , depuis Hugues Capet . il ontel la 
Flandre française , réunie à la couronne , par l^uis XIV , en 
1667 et 1668. 

A cela près de quelques petites imperfections semblables, la 
Géographie élémeniaire-descnpiive réunit toutes les conditions qui 
assurent le succès , et nous engageons surtout les pei\sonnes qui 
se livrent il l'enseignement, è en faire usage. La plupart des 
traités de géograpÉiie ont vieiilt et ne peuvent plus servii* qu'à 
donner des idées fausses sur la composition de la iamille euro^ 
prenne, si Tariable depuis cinquante ans. Ce serait déjà un- grand 
mérite pour un Itvre de géographie , que d'être le plus nouveau ; 
mais celui de M. Boniface, est \ la fois nouveau et bon. il faut 
bien qu'il réussisse. 

i58. — Revue du nord, tome premier, première année, 
(octobre i833). Lille, Yanackèrc fils, imp.- libraire, place du 
Théâtre, n» to. i833, in-S^fig. Prix : tS'fr. pai* an. 
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Voici encore une lacnne comblée dans notre beau et bon pays; 
«ne Revue du Nofd , dans laquelle tous les hommes ^ qui s'es- 
saient à écrire sur des sujets divers , pussent déposer le résuU 
tat de Içurs travaux, manquait dans le déparlement. Ce n'est 
point ici une concurrence des Archives du Nord dont le plan 
est nettement tracé , et né doit pas s'étendre au«*delà des ma- 
tières qui traitent spécialement de l'histoire du pays. Souvent 
nous-mêmes nous avons regretté d'être forcés de ne point accueil- 
lir dns productions d'enfans du Nord qui ne présentaient pas un 
in tel et de localité ; aujourd'hui ces mêmes écrivains trouveront 
un centre d'action él un recueil prêt à leur ouvrir ses colonnes. 
Cette nouvelle enli*eprise est en bonnes mains; M. Brun-Lavain- 
ne , le directeur de la Revue nouvelle , est homme de savoir et 
de conscience. Nous craignons seulement que la population Lil^ 
luise qui l'entoure , uu peu trop dévouée aux isterèls positifs du 
siècle , ne lui apporte pas tous les encouragemens qu'il mérite. 
Nous savons ce qu'il en coûte d'efiorts et de sacrifices, quand il 
faut faire, à »es dépens et en province, la guerre à l'indififé- 
rence en malière de littérature. Dans tous les cas, nous prête- 
rons à la Revue un loyal et véritable appui ; c'est en s'aidant 
mutuellement et eu agissant simultanément que tous les organes 
de la presse départementale peuvent décentraliser la littérature 
et laire sortir la province de son apathie. 

La première livraison de la Rsvue dû Nord contient une in^ 
troduaiot^ chaleureuse et gavante de M. Biiin-^Lavoiane i un ar- 
ticle non moin» intéressant sur V Abbaye de Loos , par le même; 
une Leiire sur la Pàysiognomome , par M. Henri Bertau\ un 
comji^te rendu brillant et consciencieux du Courage ciuil de M. 
Corne, par M. L, T. Semei, de Lille'; une traduction de la 
Revue d'Edimbourg sur Itttat actuel de la léiiiéraluie française, , 
par M. De GauUe^ sa Vaut professeur actuellement fixé à Lille. 
Et enfin des poésies' de MM. Ik'un-Lavainne, Seroet , et Emile ly^*. 
Celte 'iienreuse composition du premier cahier fera désirer vi- 
vement l%ppaKiion dea autres qui doivent suivre de mois en mois, 
suivant le prospectus, au prix de i8 fr. par an. Nous ne man- 
querons pas d'entretenir nos lecteurs du succès de cette 'entre- 
>prise y si intéressante poui* tous los amis des lettres. 

•iSg. — Carte des canaux de la Flandre. — Carte de la 
rivière canalisée de la Sâmbre. — Caii;e du canal de jonction Je 
la Sambreà l'Oise. -*- par M. J. Cordier, inspecteur'divisioM- 
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nairë des ponts-^et-chaussées , exécutées sur pierre par Marc 
Jodot , auteur d^ la carte industrielle du département du Nord. 

Dans la première de ces cartes se trouvent indiquées les prin- 
cipales lignes -de navigation élahlies enUe Dunkerquect Paris et 
entre Paris e^ Anvers, par Gharleroy et Bruxelles, qui forment 
un système con^plet de oorooiunication par eau de la capitale à 
la mer d'Allemagne. La seconde carte montre un projet en ce 
moment en voie d'exécution , et la troisième en expose un que 
toute la population du P^ord et de l'Aisne appelle de ses vœux. 
Ces divers flans sont levés et dessinés avec le soin que M. Marc 
Jodot met à tout ce qu'il fait et qui ont valu un si beau suc-r 
ces à son excellente carte industrielle du département du Nord 
dont le second tirage s'épuise en ce moment 

A. D. 



160. — Les femmes , poème traduit du Hollandais , de Span- 
daw, par Auguste Clavareau, Maestricht, Bui'y-Lefèvre , li- 
braire , un vol in-i 8 . 

Legouvé n'est pas le seul poète qui ail chanté le mérite des 
femmes; un auteur hollandais, nommé Spandaw , auteur qui est 
peu connu «n France, mais qui a de la réputation dans sa pa- 
trie , a aussi consacré un poème tout entier à la louange. des fem- 
mes. Son ouvrage est divisé en quatre chants^ dans lesquels il 
cite la plupart des femmes qui se sont distinguées par leurs ta**> 
lens, leurs vertus, leiir héroïsme et leurs succès dans les ))eaux 
arts; aux noms , si connus déjà , des célébrités irançaisesi , vieU'* 
jient se joindre des noms qui honorent la Hollande, et qui ne 
sont pas moin» dignes de passer k b postérité. Il est fâcheux 
eeuleraeni que leurs noms soient si d^eites 4 prononeer; du res-^ 
te, le (r»d^uet««ir , M. Clavareau a eberché à adoucir autant que 
possible la rudesse de ces noms ^traiigers Set vers sc^A toujours 
coulans et faciles ; et l'on doit des éloges à M. Ciavartau, qui, 
quâsi-hollandais lui-même, a su cependant traduire élégamment 
en français des vers hoHandais. L'empressenMnt avec lecpiel sa* 
.traduction française a été accueillie dans les Pays-Bas prouve aue 
des rivalités politiques qui existent entre les deux nations n'em- 
pêchent pas que les rapports littéraires ne soient toujpurs* ep- 
tobrés de la même faveur. 

t 



161. — Manfred, poème dramatique. Brù^ielles, £. Lau- 
' rent , i833. Un beau volume de 87 pages, grand in-8®. 

_ ' '^^ 

Cette traduction, d'une des compositions les plus vigoureuses 
de Lord Byron, est en prose Elle joint en général, la fidélité 
à rélégdnee et à la force, et se fait remarquer par un ton libre 
et naturel , qui seinble annoncer une œuvre originale. Mous ne 
xroyOQs pas èlre indiscrets , en disant qu'on l'attribue À une dame 
Belge, qui ne brille pas moins dans le monde par les grâces 
de son esprit , que par l'élévation de son âme , et l'éclat de sa 
na^ssiMnçe. ^ n. ' 

. ( Mêâsag. des Seienees'). 

. 1^. ^— La F»a'vce et les î^ays-Bas , par M. Henri. Un vol. 
grand in-iî" sur vélin, cartonné, l'a fr. 

M.flfenry, chef d'institution à Abil^y (Indre m Loire) est par- 
venu, par un travail opiniâtre de cinq années, à peindre et dé- 
crire, d'une manière assez ingéniéu.se, la France et les Pays-Bas. 
Cet ouvrage est sous presse : il consiste en 90 caries fort soignées 
dans desquelles on voit d'un seul coupd'ceil et par département, 
l'industrie et les productions dessinées delà France et de la Bel- 
gique. Dne colonne contient les noms d<»s Sommes -eiêlèbres de 
' chaque province, ce qui rend celte géographie à la fois indus- 
trielle et historique^ 

463. Histoire numismatique de l'évéché et principauté de 

Liège, depuis les tems les plus reculés jusqu'à la réunion de 
ce pays, à ,1* république française , enrichie des dessins des 
principales médailles , médaillons , jetons et monnaies , par ]NJ. 
le comte de Renesse-Breidbach. Bruxelles , H. Remy , 1 83i , 
3 vol in-8*>, le premier djB ao3 pages, le second de 78 , avec 
planobes iitbographiées. 

^ he$ letjtr^ et les arts ont à déplorer la perte de l'estimable au- 
t€jur tde. cet ouvrage, décédé à la fin d'avril i833, dans sa terre 
de S'Beeren-Elderen , près de Toi^res , âgé seulement de 57 ans. 
Il a««i&t été membre de la première chambre de» éUts-généraux 
et du Congrus. Son goût cl son savoir le portèrent k réunir une 
riche collection de monnaies et de médailles et d'antiquités lo- 
cales dont l'élude firent le charme des» vie et lui permirent de 
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publier l'ouvrage que trous annonçons $ lé savant M. de Keiffen- 
beig en a rendu un compte détaillé dans la Revue Encyciopédi^ 
que f octobre i833. A. o. 

164. — SEavENTOis ET SOTTES CHANSONS couFonnées à' Va- 
lenciennes, tirés des maDuscrits de la Bit>lk>thèque du'Roi. 
Seconde édition. Vaienciennes^ imp. de A. Prignet, i833. — 
Grand in-8®. 

Cette seconde édition, imprimée avec luxe, encadrée , n'est ti- 
rée qu'à une centaine d'exemplaires sur papier vélin et quelques 
exemplaires sur papier de couleur. C'est une fort jolie collection 
de poésies da XIIP siècle d'un trouvère Valenciennois qui- fut 
couronné dans les concours poétiques du tems et qui avait nom 
Baillehautt et peut-être de plusieurs de ses collègues. Le savant 
éditeur de ces poésies [M. G.-A.-J* Hécart] a enrichi ces chansons 
de courtes notes et d'un glossaire très-utile ; il les a fait précéder de 
préliminaires ) dans lesquels on trouve des renseignemens inté- 
ressans , et d'une notice sur Jehan de Condel , dans laquelle cet es- 
timable, écrivain parait n'avoir fait qu'un seul et même homme 
du troavèi e et du carme théologien qui portèrent le même nom 
à près d'un siècle de distance. Du reste , cette publication est fort 
intéressante et bien autrement complète que celle de Roquefort 
qui n'a inséré que quatre de ces mêmes chansons dans son livre 
de YEtai de la Poésie Française , dans les XII* et XIII" siècles. 
Paris y tSai , in-8**. a. o. 

i65. — L'Artiste, Journal des Salons, Revue de la litté^ 
rature et des arts ; Bruxelles , chez de Wasme-Pletinekx. ~ 
Grand in-4'' d'une demie feuille d'impression , et une litho- 
graphie. (Tous les dimanches). 

La Belgique vient encore de faire un heureux emprunt à la 
France , en adoptant le plan et la forme de l'Artiste de Paris ; 
celui dé Bruxelles ne peat manquer d'être accueilli avec la plu9 
grande faveur dans un pays ami des arts et qui compte tant de 
maîtres distingués. 11 suffit d'ailleurs d'indiquer les noms de MM. 
Wappeï*s , Verboeckhoven , Madou , Geefs, Bossuet , de Jonghe, 
Lauters ^ Fourmois , Jolly , Kreias , ChoUet , Grisar , de Pellaert , 
Mainzer, de GHmmeSy Campenhout , Lif, elc* , pour que lé pu- 
blic soit assuré du succès de cette nouvelle entreprise, ^v d. 



•• 



^^-gj^ 



■A 



mem 



I 



BULLETIN BIBILIOOlCâPHIQUE. 



166. — Mémoires de la société d'agriculture, des Scien- 
ces et des Arts, de Tarrondissemept de Valenciennes. Tome I®^. 
(avec cette épigraphe) Utile dulci. — Valenciennes, A. Prignet. 
i833 , in^8°. Prix : 5 fr. 



Voici une rude et délicate besogne : parler des Mémoires d'une 
Société de province , et en publier le compte rendu dans la ville 
même qui les a vu naître; juger à brûle-pourpoint des conci- 
toyens , des collègues , des amis même ; ne pas trop soulever les 
susceptibilités de toute espèce , ni heurter les amours-propres 
d'auteur , sans pour cela se dépouiller de la conscience de ses 
devoirs de critique ^ voilà quelle tâche difficile nous est imposée ; 
nous l'abordons toutefois sans défiance , et sans crainte des in- 
terprétations (contre lesquelles nous protestons à l'avance) cer- 
tains que nous sommes qu'on rend justice à nos intentions tou- 
tes bienveillantes, et au désir qui nous anime de voir notre cité 
prospérer de plus en plus dans les arts et la littérature. Pour 
nous , les lettres sont un culte chéri ; la diffusion des lumières, 
une mission que nous nous sommes donnée ; on ne doutera donc 
pas -de l'intérêt qu^ nous portons à la Société qui a ces deux 
points pour but. Cela posé, le lecteur verra notre critique dé- 
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^oiiillco de toute amertume , et conçue pour concourir , autant 
qu'il est eD nous, aux progrès et à la bonne direction de cette 
académie naissante. 

Dans une ville de province , quand on veut fonder une société 
savante, U faut nécessairement grouper toutes les célébrités du 
Heu , prises dans les différentes branches des connaissances hu^ 
maines ; ainsi se trouvât réunis le cultivateur et le poète , l'an- 
tiquaire et le médecin , le peintre et le chimiste ; les travaux 
d'une telle composition d'hommes doivent sûrement se ressentir 
de ce mélange , et vienne la publication de dîémoires , le public 
ne peut attendre que des pastiches , véritables pot-pourris litté- 
raires , présentant un échantillon de toutes les sciences connues. 
Cest ce qui advient dans presque toutes les acadéhaies provin- 
ciales qui n'ont point adopté une spécialité ; c'est ce qui est ar- 
rivé â la Société de Valenciennes , qui ne fait que de naître , et 
qui tâtonne encore pour savoir quelles routes elle doit plus par- 
4iculièremeot tenir. 

Avant d'en venir a ce qu'on trouve dans les Mémoires qui nous 
'Occupent, nous parlerons de ce qu'on n'y trouve pas : ce qu'un 
n'y trouve pas , ce sont des notices sur l'histoire locale , objet 
intéressant des recherches suivies et couronnées de succès de 
presque toutes les sociétés rivales de la nôtre : ce qu'on y désire 
encore , ce sont des notions sur les antiquités , sujet capital et 
intari<«sable dans une contrée longtems soumise au peuple-roi , 
et oii l'on a parfois recueilli des médailles romaines par boisseaux : 
ce qui y manque aus«i,* ce sont les nécrologies des membres dé- 
cèdes depuis la fondation de la Société ; tribut cruel à payer , 
mais exigible à l'instant même de ceux qui ne veulent pas , sui- 
vant l'expression du poète , être taxés de porter un cœur insol^ 
ifoble : ce qu'on y cherche vainement enfin , ce sont des articles 
sur les beaux-arts , si , habilement cultivés parmi nous, articles 
qui, semés au milieu de l'aride champ de la science, en banni- 
rûent la sécheresse pour les gens du monde. Cette dernière la- 
cune s'est tellement fait sentir que la société a jugé convenable 
d'adjoindre à ses propres mémoires , en qualité d'annexé essen- 
tiel, le compte- rendu de la dernière exposition publique , dont 
nous avons parlé récemment. 

En dépit de l'observation que ùous venons de faire, et .à la- 
4}uelle il ne faut pas attacher plus d'importance qu'elle ne mé- 
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l'Un , les mûinuires que nous annonçons contiennent des sujets 
nombreux et variés; poésie, philologie, histoire naturelle , éco- 
nomie politique, physique, agriculture, y disputent Tattention 
du lecteur. 11 est assez d'usage , dans ces sortes de recueils , d'y 
rejeter à la fin la poésie ; c'est la petite pièce après la grande, 
c'est le trait du couplet , ou une espèce de bonne-bouche sur 
laquelle on veut laisser le lecteur , afin qu'il Terme le livre dans 
une heureuse disposition d'esprit : l'arrangement des matières de 
nos mémoires est précisément dans le sens inverse; la poésie ou- 
vre la marche : les vers sont jetés en avant comme des troupes 
légères qui doivent escarmoucher en attendant le fort de l'atta- 
que. Ici , les deux mots d'Horace qui servent de d«îvise à la so- 
ciété ont été intervertis, et pour cette fois Vagréable a précédé 
Yutiie. 

Nous aurions tort toutefois de passer sous silence un compte- 
rendu des travaux de la société pendant l'année i833 par M. 
Ed. Grar , secrétaire perpétuel , qui ouvre la marche dans ce 
cortège littéraire ; il est lucide, dégagé de cette pompe acadé- 
mique , trop souvent surchargée de (leurs qui gênent l'allure du 
discours , et a le mérite d'être court quoique nourri de faits. Mous 
y trouvons des détails sur l'origine de la Société, due â une 
inspiration de feu l'abbé Fj'ancière , qui ne vit pas grandir son en- 
fant. A cette occasion , nous nous permettrons de relever dou- 
cement une phrase, selon nous mal-sonnante , du compte-ren- 
du ; il y est dit que toutes les personnes appelées dans le sein 
delà Société, n'y sont point entrées, « soient qu'elles aient craint 
» de fâcheuses comparaisons entre des réputations toutes faites et 
» celles qui surgiront , soient qu'elles aient mal interprété les 
» intentions de la Société, ou mal jugé une louable entreprise, d 
Une telle idée devait tout au plus s'émettre en comité secret , 
et ne devait point, ce semble , être livré à la publicité : car en- 
fin , sont-ce bien là les raisons qui peuvent empêcher des hom- 
mes estimables et éclairés de faire partie d'une société littéraire'' 
Et ne compte-t-on pour rien le charme qu'on trouve dans les 
douceurs de la vie paresseuse? Tel craint les chaînes si légères 
qu'elles soient ; un autre redoute les charges , même les plus mi- 
nimes ; un dernier est plus modeste qu'il ne convient à son mé- 
rite; et se fait un monstre du titre d'académicien de petite ville, 
comme s'il s'agissait d'un fauteuil à l'institut ; là du moins il y 
aurait gloire , repos et profit , tandis qu'en province on ne trouve 
que trop souvent le contraire. Dans un tems oii l'on use et abuse 



■même si itouvent du mot de liberté^ appliquons mieux la chose 
«t laissons chacun vivre cotnme il lui plait. 

Nous en appelons au bon sens et au bon cœur de Fauteur du 
x;ompte-rendu , et nous sommes surs qu'il reconnaîtra avec notis 
^u'il y a quelque cbose de trop incisif, si pas d'illibéral et d'in- 
tolérant , dans le passage que nous avons cité. Au reste , nous 
Tendons pleine et entière justice aui autres parties de la pièce 
qui aippelle l'intérêt et l'applaudissement du lecteur. 

Suit une EpUre à mes Hures ^ par M. Gaw^tf/*/ , officier du gé- 
nie , dont la tète méndionale et toute poétique enfante parfois 
<ies vers heureux; il décrit fort joliment le pêle-mêle qui existe 
4ans sa bibliothèque de voyage un jour de départ : 

«c L'in- donz« et l'in-quarto sont placés péle-méfe. 
<c Tout est égal chez tous : nobles et roturiers , 
• « Poètes , orateurs , chimistes , romanciers. 
« A noté de Molière , un livre de tactique ; 
<( Près d'Ovide , Poisson parle mathématique : 
« Massillon , Boardaloue , k coté de Pamy ; 
« Pascal et Lamennais s'accordent à merveille , 
« Et tout près d'«a Voltaire an Pompignan sommeille ! 



Ce dernier dystique est dçs plus heureux. Z«a Désolation, pièce 
<du même autour , d'une philosophie un peu ténébreuse , ren- 
ferme des idées poétiquement rendues ; nous pouvons prédire au 
jeune disciple de Mars , des succès en Apollon , s'il persiste dans 
ses travaux , et s'il évite quelques légères taches dues à un tra- 
vail prompt et à un es^tii primesautier. 

Une nuit d'effroi, par M. Jules de W^arenghien , est un conte 
en vers très-agréablement narré et dans lequel on remarque des 
détails d'intérieur facilement versifiés. Nous pensons que ce genre 
léger est celui dans lequel l'auteur réussit le mieux, et nous ne 
pouvons que l'engager à y exercer sa muse. V esturgeon etlesha^ 
iilans de Condé, fable héroïque par M. D'Herhigny , est une pièce 
diélicieuse où la fine plaisanterie et le trait spirituel dominent d'un 
bout à l'autre. On trouve enfin dans les Deux Artistes à^ M. de 
Warenghien, un sujet éminemment dramatique, emprunté depuis 
par plusieurs journaux, qui /vraies abeilles, vont butinant par- 
tout pour approvisionner leur ruche. 



Telle est la partie poétique des Mémoires de la société de V»- 
lencieones j passons à sa prose. En première ligne , nous voyons- 
la province et Paris , feuille détachée, par M. Onésime Leroy, de- 
sou ouvrage sur la Philosophie de notre littérature dr amatique. L'au- 
teur y commente spirituellement la Petite nile , de Picard , «l^ 
dans des apperçus fins et justes , venge la province de quelques- 
uns des traits satyriques de l'auteur dramatique, 

* 

Vient ensuite la Nuit de Noël en 1766 , nouvelle en pros e, dans 
laquelle M. Warengbien racoirte un événemeuf trafique , que les 
journaux de Bretagne, et eatr'autres VJrmoricaifp, donnait, il y 
a peu de jours, comm« arrivé à firest durant cet hiver. Suivent 
immédiatement des considérations sur les Dôipnâsop/tistes d' Jthé^ 
née y par M. yinet-Pajon , membre correspondant; pureté do slyle, 
profondeurde pensées, hauteur d'érudition., se trouvent dans celte- 
dissertation savante qu'on peal regarder comme la pièce capi- 
tale du livre : voilà de la belle et bonne liltéraliire , et la so- 
ciété doit s'enorgueillir d'avoir eu l'occasion de faire une telle- 
publication ; qu'elle ait souvent de ces bonnes fortunes et s». 
réputation ne tardera pas à se faire et à grandir au loin! 

Jusqu'ici , BOUS n'avons énuméré que la partie agréable du 
recueil qui nous occupe ; voici venir la portion utile qui jus- 
tifie le premier mot de la devise de la société. Nous si«»nale- 
rons d'abord la Notice géologique &ur Valencpennes et ses enuirons^.. 
par M. Stocart : sa lectune ne rappelé que trop la perle dou- 
loureuse faite par la sociélé de ce membre estimable , qui joi- 
gnait au meilleur cœur un des plus beaux caractères ; ses cou- 
naissances étendues lui permirent de tracer une espèce d'hydro- 
graphie souterraine de Valencieunes, d'après laquelle il reste pres- 
que prouvé que , dans la ville même, ou ne pourra jamais ob- 
tenir des fontaines jadlissaates , om dessus du sol , par la mé- 
ihode artésienne. 

M. Hécartf connu par des travaux scieuliliques de plus d'un^ 
genre , a inséré à la suite un catalogue des coquilles terrestres 
et fluviatiles àes environs de Valencieunes ^ on doit regretter que 
rotateur , qui a consumé une partie de sa longue carrière dans 
'étude de l'histoire naturelle , se soit modestement borné à don» 
]ner un simple, catalogue^ lorsque ses connaissances lui permet- 
taient d'élendre sa matière et de tracer d'une manière ingénieuse 
et attachante, les allures, les mœurs et les métamorphoses des 
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êtres divers et ^îcu connus dont il n'a fait qu'cnrcgislrcr «les es- 
pèces • 

M. le spcrélaire perpétuel a foarni pour second contingent à 
ce réservoir commun àes travaux de la compagnie , un rapport 
assez étendu touchant timpâl perçu sur les brevets tf invention , 
dans lequel il conclut qu'il serait avantageux, à l'industrie et 
aux consommateurs , de supprimer l'impôt. 

Des connaissances incontestables en physique, en chimie et en 
mécanique, ont permis à M. Numa Grar d'insérer des Consid^^ 
ratio fis sur T éclairage par les lampes et spécialement par les /a/» - 
peS'LtOcatelli , dans lesquelles on trouve toute la lucidité désira- 
hle et des renseignemens utiles, curieux et bien déduits. 

Nous lisons ensuite un rapport de M. Courtin^ sur un Mémoire 
de M, Taitliar , intitulé : Essai sur les en/ans trouvés et les moyens 
d'en diminuer le nombre. Ce rapport donne la meilleure idée de 
l'ouvrage consciencieux et de haute portée du jeune jurisconsulte 
Douaisien , qui termine eu émettant le vœu de voir surtout amé- 
liorer l'éducation des jeunes filles du peuple, moyen quv contri- 
buera au bien-être futur des femmes, et par ricochet à celui 
de l'autre sexe, 

M. de Mathieu de Quenvignies , président de la société , 9 
aussi apporté son tribut à ce recueil dans un mémoire sur fa 
construction des pompes et les moyeus simples à employer pour 
prévenir leur détérioration ; l'auteur donne , en cinquante 
paragraphes numérotés , les conditions pour établir de bonnes 
^ et solides pomp''S ; ces indications , au dire des connaisseurs- fon- 
tainiers, sont puisées aux bonnes sources et se sf raient facilement 
infiltrées dans l'esprit des ouvriers du pays, si l'auteur les eut un • 
peu plus dépouillées des mots usités dans la science mécanique 
à peu près inconnue à la classe infîme de la société. 

L'agriculture , le but officiel vers lequel doivent tendre tons 
les efforts de la société , avait nécessairement droit à une place 
importante et distinguée dans ses mémoires. Aussi , voyons nous 
des rapports intéressans sur les instrumens aratoires envoyés par 
le gouvernement à 'la société, par M. Numa Grar; sur le-Pa/o- 
tage avaoi l'hiver , et la carie des blés, par Vi. Devred j la tri- 
turation de l'avoine, des fèves , etc. , par M. Numa Grar-, le ru- 



tabag» , IfS turneps et les nouvelles cbarrues par M. UeuttiK. 
Enfin , sur la siluation et la production des fabriques de sucre- 
de Tarrondissement de Valenciennes ,. par M. Désiré Blanquei. 

Ce premier volume de Mémoires contient encore : i<* un Rapport 
sur les chemins ificinaux y dont nous nous garderons bien de p arler ;, 
9** un Discours dt ouverture du cours de géométrie appliqué à l'a rt dé 
bâtir^i^T VL, Bernard j architecte de la ville; discours rempli 
de bonnes et saines idées qui donnent un avant-goùt de l'inté- 
rêt et de l'utilité que doit offrir à la classe ouvrière l'excellent' 
cours que M. Bernard s'est décidé- à ouvrir ; et 3°eun Rapport 
sur les études de Ducis de M, Onésime Leroy^^ par M. Roch ; 
morceau de littérature légère^, qui se trouve là comme égaré dans 
les cercles de 4a géométrie et les détours des chemins vicinaux , 
mais qui néanmoins finit fort agréablement un volume un ^eu 
long, dont la lecture, qui demande une attention soutenue, 
avait besoin de se terminer par une pièce facilement écrite et 
élégamment tournée. 

Telle est la composition exactement détaillée du. premier vo-^ 
lume des mémoires de Valenciennes; pour un premier essai ,. 
c'est bien ; mais attendu Tépoque avancée oii la société a pris 
naissance, et le degré de splendeur oii ses voisines sont déjàar- 
sivées y on pouvait peut-être espérer mieux encore. Au reste , , 
si ce premier enfant , quoique déjà d'une belle apparence, est peut- 
être au fond d'une constitution faible ,, il y alÎPU d'espérer que 
ses cadets le surpasseront en. taille et en. vigueur et feront^ plus 
d'honneur encore à leur mère. Il est toujours heureux que la 
société soit arrivée à produire, qiielqu'œuvre ; jusqu'à présent 
le public Valenciennois n'avait pas été gâté sur ce poiot : depuis > 
l'abolition des Chambres de Rhétorique , les sociétés du pays u'é- 
taieut guères que des réunions de plaisir, qui enfaulaieut tout 
au plus des chansons et des indigestions. Une société d'agricul- 
ture , instituée dans lé siècle dernier, en deux bureaux, sous la 
présidence unique du maréclial duc de Croy, l'un pour le Ilai- 
naut, à Valenciennes , l'autre à Cambrai, pour la province du 
Cambrésis , n'a pas laissé la plus petite feuille sur ses travaux ; 
la Société libre des arts et sciences, fondée à Valenciennes il y a 
vingt-cinq ans, a eu beaucoup de peine à mettre laborieusement 
au jour la liste de ses membres; c'est la seule pièce connue qui 
puisse les rendre immortels : ayons donc la justice de dire que 
l'héritière de toutes ces associations avortées a laissé loin derrière 
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dit Ms derancièrM , et sachons lui gré de traranz déjà réels et 
utiles; mais aussi, qu'eHe ne se décourage pas et qu'elle redou- 
ble d'actirité ; qu'elle marche désormais f^le de ses rtrales , 
quelle produise comme elles ; qu'elle se fasse citer sonrent et ho- 
norablement y afin de ne pas mériter ce sarcasme que le sa- 
tyriqœ Voltaire lança un jour contre une académie de pro* 
Tince , en disant : f^têt une bonne fille , elle ne Jait fomaiêpmrUr 
ttelle. A. D. {Ecko de la FronHère,) 

i5j. — P^METÈRXs, par M. André ^an Hasseit. Chez Hau- 
man j libraire. Un joli yoliune in-ii. 

Depuis long-temps on se demande en Belgique : aurons-nous 
une liiléraWre naiioriale? El l'on parait généralement disposé à 
répondre négativement. Nous avouons que la plupart des tentati- 
ves faites jusqu'ici par nos hommes de lettres n'étaient pas de 
nature & inspirer grand espoir. Si nous exceptons le volume des 
poésies publié par M. Lesbroussart , la traduction du Si^ de 
Corinlhe par M. Giron et les romans historiques de M. Siocke, 
nous n'avons eu , avant i83o, que très-peu de productions indi- 
gènes , dignes de quelque estime. Cette indigence littéraire n'est 
pas difficile à expliquer. Un jeune écrivain qui aurait fait hon- 
neur k son pays , si la mort n'était venu lui fermer une carrière 
oii il axait à peine posé le pied , en a indiqué les causes prin- 
cipales avec une verve malicieuse dont les lecteurs de l'ancienne 
Reuue Belge ont sans doute gardé le souvenir. Grâce au ciel, 
ces cau!»es ont en partie disparu. La Belgique rendue à elle-mê- 
me, ayant repris son nom et son existence propre, l'activité et 
la direction sérieuse imprimées au^ esprits par de grands événé- 
mens intérieurs et par des institu|ions qui affermissent au cœur 
du peuple le sentiment de sa force et de sa dignité, toutes ces 
choses doivent exercer une influence réelle et directe sur l'ave- 
nir des arts et des lettres. 

Le nom de M. André Yan Hasselt est connn depuis plusieurs 
années; les pièces qu'il a successivement insérées dans nos dif- 
férens lecueils littéraires l'avaient honorablement signalé à l'at- 
tention publique ; mais ne s'étant produit , pour ainsi dire, qu'en 
se fractionnant , et quelquefois avec une hâte qui accusait sa né- 
gligence , on n'avait pas su envisager son talent dans son ensem-^ 
ble, en mesurer à loisir les proportions, en apprécier les pro- 
grès. Souvent en assez mauvaise compagnie, épars dans des cui- 
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nuûireâ on àes femUes qui n'étakot pas touiours lues , ses vers, 
objets de publications morcelées , et un peu étourdiment gaspil- 
lées n'avaient pas provoqué cet eiamen séi ieux , réfléchi , auquel 
une lecture générale et suivie appelle aujourd'hui. 

Wous Tavouons, nous n'avons bien senti tout le mérite de M. 
Van Hasselt, toute la portée de son talent, que depuis que nous 
avons lu les Primevères. Les éliminations qu'il s'est courageuse- 
ment imposées, les corrections qu'il a fait subir à la plupart de 
ses premiers essais, les adjonctions nouvelles et qui toutes sont 
des plus heureuses , en donnant à son livre , œuvre complète , 
tout l'attrait de la nouveauté , ont marqué chez le poète un ache- 
minement continu vers des voies plus perfectionnées. 

En résumé , les Primevères sont une production fort distinguée 
et qui doit inspirer de hautes espérances à tous ceux qui Vinté- 
ressent à l'avenir littéraire de la Belgique. 

X. {L'Indépendant), 

168. — Annuaire de l'arrondissement de Cambrai. Se 
vend chez Hattu^ libraire, grand^place^ à Cambrai. 

Ce petit livre réunit plus d'un titre â l'intérêt des Cambré- 
siens administrateurs , négocia ns et artistes. M. Adolphe Bruy elle , 
a mis daus ses 4oo pages tout ce qui peut le leur rendre d'une 
utilité réelle, en leur abrégeant des recherches souvent pénibles, 
en les délivrant , par des indications sûres et précises , du dé- 
sagrément de recourir à des informations qui auraient absorbé 
une partie précieuse d'un temps réclamé par dos afiaires plus 
graves. Il est un chapitre d'un haut intérêt dans un arrondis- 
sement , oU l'agriculture est une des premières branches du com- 
merce , c'est le tarif pour la réduction, en argent, des ferma- 
ges et rentes stipulés en blé, à raison de i4 fr. l'hectolitre, sui- 
vant la mercuriale de Cambrai , au 3o novembre i835, tît con- 
nue sous le nom de Prisée de St. -André. Chaque agriculteur- 
doit posséder ce tableau. Il voudra aussi connaître la réduction 
des ancieniies mesures agraires , en usage dans le Cambi^sis , 
et leur rapport avec les nouvelles mesures, pour apprendre à 
évaluer , d'une manière exacte , la valeur des terres. 

L'Annuaire ti'est pas seulement une cliose ulile, il est encore 
un moyen d'agrément. Les amateurs do j'iaisirs seront conlens 
d'y rèncontrc^r l'indication de toutes les karmesses de l'arrondis- 



seiÀenl. Ëntiu ce livre intéressant est d'une exécution typogra- 
phique aussi parfaite que le comporte un ouvrage tout usuel et 
qui n'a point la prétention du luxe de ces publications donton^ 
peut dire: Elles sont belles , personne n^y iouc/ie* L* Annuaire de 
l'arrondissement de Cambrai donaerik la ju«te valeur de ces bruits 
qui représentaient les presses de madame veuve Hurez, comme 
incapables de rien produire d'important. Elles peuvent sans crainte 
montrer £ Annuaire à leurs amis et à leurs ennemis. 

( F. de Cambrai ). 

169. — ËssAi HISTORIQUE sur les usages, les croyances , les 
traditions, les cérémonies et pratiques religieuses, etc, , des 
Belges anciens et modernes, par M. A, G. B. Schayes , de Lou- 
vain. Première partie. In-8" de a 38 pages. 

L'auteur, comprenant très-bien le but de l'histoire, s'est prin- 
cipîilement attaché à nous donner l'état de la civilisation ,1e gou- 
vernement, les idées religieuses , les sciences , les arts , les lettres 
et l'industrie des Belges païens et chrétiens. Cet ouvrage sera d'au- 
tan,t plus curieux et plus intéressant que cette matière n'a pas 
encore été traitée pour la Belgique. L'auteur , pour rendre son 
ouvrage aussi complet que possible n'a pas négligé de consulter 
une foule de manuscrits concernant l'histoire des Pays-Bas ainsi 
qu'un grand nombre de documens intéressans que contiennent 
ces manuscrits. Il en a tiré plusieurs pièces encore inédites , 
entre autres une sentence du conseil de Flandre en iBgS pour 
fait de sorcellerie inconnue à MM. Schellema et Cannaert ; deux 
pièces , dont une de 1420 sur la dignité peu honorable du roi 
desRibauds, un règlement pour un tournoi à Mons de iSSq ^ 
etc. , etc. 

X. 



170. — Annuaire de l'observatoire de bruxulles, pour 
Tan 1 834 j par M. Quetelet. — Bruxelles , se vend chez Tircher^ 
libraire, rue de TEtuve. Prix : 1 fr. 5o c. 

Voici , à n'en pas douter, un livre curieux, instructif, un a/- 
manach bien au-dessus de ce livre vulgaire , un almanach de 
l'élit du ciel ; car si bien que l'on soit ici-bas , on n'est pas lâ- 
ché de savoir s'il n'y a pas là-haut quelque dérangement. Grâce 
au sublime horloger, rien n'y périclite j les études profondes,, 
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eotisciencieuses de M. Quetèkt ont rédigé le hulleltn des per- 
turbatioos réglées des astres, c'est-à-dire de leurs mouvemens 
diurnes, mensuels, annuels, etc. Mais l'érudition astronomique 
chez M. Quetelet ne se sent point de Ta ridité routinière que lui 
ont imprimée la plupart des sa vans. Quand vous avez passé en 
revue le système planétaire , quand vous vous êtes remémoré les 
nouvelles mesures , ce qui concerne la valeur, le poi.ds des mon- 
naies de tous les pays, les mesures agraires , la statistique si bien 
raisonnée de TEurope , et en particulier celle delà Belgique; lors- 
que les articles /7ze/éoro/o^/e, magnétisme , ont initié le lecteur à 
une foule d'expériences que son orgueil ne prétend pas avoir 
quelque peu oubliées, il rencontre pour complément aux obser- 
vations, aux explications de l'auteur , une lettre de M. Necker 
de Saussure sur l'action magnétique des volcans ; il tetrouve avec 
non moins de satisfaction la lettre de M Quetelet à notre bourgs 
.mestre sur la construction de l'Observatoire : personne ne pou- 
vait mieux faire l'histoire de ce- monument que l'architecte lui* 
même. Grâce à M. Quetelet , Uranie a vu s'élever à Bruxelles un 
temple digne d'elle. Bientôt il y sera joint une bibliothèque , in- 
dispensable aux initiés, aux visiteurs mêmes , d'après ce que dit 
une note de l'auteur , qui se félicite de l'appui qu'il a trouvé 
dans le gouvernement et dans les chambres. 

J'ai dit plus haut que la statistique de l'Europe, et en parti- 
culier celle de lu Belgique , avait exigé des développemens aussi 
curieux qu'intéressans. M. Quetelet reproduit à ce sujet ce que 
nous avons lu dans les journaux, ou autres recueils périodiques , 
à savoir : Les tables de mortalité et de population pour la Belgi~ 
que j l'influence de Hâge sur l'homme ; sur le penchant au crime 
dans les diverses périodes de la vie, ^influence des sexes, etc. , 
etc. Il y a là ample matière à réfléchir sur les infirmités mora- 
les et physiques de notre chélive nature. Que de combats à livrer 
que de tentations à vaincre, que d'influence à conjurer pour res- 
ter honnête homme , pour atteindre au terme déjà si court de 

notre triste existence ! 

{Le Franc- Parleur). 

171. — Annuaire statistique du département du Nord, 
pour Tannée i834. Par MM. Devaux et de Meunynck. Lille, 
in -8 avec carte. 5 fr. 

Les annuaires du Nord mis au jour depuis l'an née 18^9, ont été accueil- 



lis avec bieoveilknoe par las sooscriplaiirs. Dénraot obtenir la 
même suffrage pour leurs publications ultérieures , les éditeurs 
ont continué leurs recherches , ont recueilli de nouveaux malé- 
riaux, et par Taide de ces élémens et en redoublant de soins et 
d'efforts , ils sont parvenus à soutenir l'intérêt que Ton a pu 
trouver dans leur ouvrage. C'est dans cette disposition qu'ils ont 
continué la rédaction de l'annuaire de j834* 

Leur projet est toujours de traiter séparément, chaque année 
un des arrondissements de sous-préfecture i aân de parvenir suc- 
cessivement à la formation d'une statistique détaillée et complète 
du département. Ils se sont déjà/jccupés des arrondîssem ens de 
Lille, Douai, Yalenciennes et Cambrai; dans l'annuaire de 1854, 
un chapitre spécial est consacré à la statistique de l'arrondisse-- 
ment d'Hazebrouck : il contient des notions générales sur l'en- 
semble de cette circonscription, et sur chacun des cantons qui 
le composent ; l'historique de chaque commune , les événemens 
remarquables qui j ont eu lieu, sesaccroisscmens , ses antiqui- 
tés, seç monumens, son commçi'ce , ses produits , etc. Le pre- 
mier chapitre de l'ouvrage est suivi , comme dans les précédens 
Annuaires, d'un article raisonné sur la population , le person- 
nel de toutes les autorités , des fonctionnaires et des corps ad- 
ministratifs du département, de l'organisation de la garde natio- 
nale ; d'un tableau historique; et moral du nécrologe des per- 
sonnages distingués appartenant au pays et qui ont terminé leur 
carrière en i833; de nouveaux détails sur les établissemens pu- 
blics et particuliei^ existant dans le département , sur les scien- 
ces et arts , l'agriculture , l'industrie , le commerce , etc. Enfin, 
l'ouvrage imprimé sur papier vélin et d'une belle exécution ty- 
pographique est orné d'une carte très-soignée et très-détailiée de 
l'arrondissement d'Hazebrouck. 

Beaucoup de personnes voudront se procurer cet ouvrage dont 
l'utilité est incontestable ; elles y trouveront la plus grande ex- 
actitude dans l'indication des noms des fonctionnaires et dans 
les détails historiques, statistiques et administratifs qu'il contient. 

X. 



172. — Souvenirs de Codcy, recueil de seize dessins litho- 
graphies , par M. de Lépinois père, et madame Anna de Lépi- 
nois , avec un l^xte historique et descriptif par M. le cheyali€r 



delépinois, ancien sous-préfet. Paris, Piliet aine, rue des 
Grands Augustins n*> 7. (Prospectus). Imprimerie de Crapelet. 

Un ouvrage de conseieuce et d'art va consacrer d'anciens sou- 
venirs historiques qui se rattachent au Nord de la France. M. et 
Mme. de Lépinois, qui habitent depuis quelque tems Coucy-le- 
Cbâteau, ont eu l'heureuse idée de reproduire, eu 16 dessins 
accompagnés d'un texte explicatif , 1rs restes si curieux et si in- 
téressans du gothique manoir des sires de Coucy , construit par 
Ënguerrand III* du nom , en laoS. C'est là une pensée toute d'à- 
propos, alors qu'on ne rêve que moyen-âge, que d'en offrir un 
des plus pittoresques tableaux. L'ouvrage que nous annonçons 
n'est point une spéculation de librairie , c'est une œuvre d'art , 
laite en famille, qui sera exécutée avec le plus grand soin. Les 
dessins seront imprimés par M. Thierry, successeur d'Engelmànn 
et le texte sortira des presses de M. Grapelpt : c'est assez dire 
que cette production sera digne d'être admise sur les tablettes 
des amateurs de belles et bonnes choses. 

A. D. 

J73. — Mémoires de la société d^emulation de Cambrai. 
(i83o - i83i). Séance publique du 18 août i83i , sous la pré- 
sidence de M. Leroy j avocat. Cambrai, S. Beii;houd , impri- 
meur do Roi. (i833). In-8" de 87 page.8. 



La société littéraire de Cambrai ne nous a pas habitués à la 
publication de volumes de mémoires aussi peu nourris que celui- 
ci ; il a fallu , pour diminuer l'importance de ses publications , 
une révolution toute entière ; on conçoit en efièt qu'au milieu 
des grands événemens qui ont absorbé l'attention générale en i83o 
et i83i , la littérature ait été un instant délaissée. Toutefois, 
nous distinguons dans ce petit recueil un discours remarquable 
de M. Lerqy y avocat, président de la société en i83i , et Co^ 
renne aiméit , par madame Emile de Girardin , née Delphine Gajr, 
pièce qui a obtenu la lyre d'argent. M. Aie. Wilbert y a fourni 
un fragment intitulé : Du tàéâûe dcnê ses rapports avec téduca" 
tiorf des femmes et M. S. Henry Berthoud , aujourd'hui un des 
plus agréables et des plus féconds écrivains qu'ait fourni le nord 
de la France , a montré dans le petit poème de la Fiancée de 
Leucad^ , qu'il savait réussir dans plus d'un genre« Le volum« 
est terminé par une excellente Noike sw Valhé Servois , par l'é- 



Irudil docteur Le Gkty , qui ne reste étranger à rien de ce qui 
touche k Vhistoire ou à la littérature de la contrée qu'il habite. 

A. D. 



174. — GiLiMHAiRE DE L^ENFANCE, OU nouvêllâ f/ieikodc élé- 
mentaire pour renseignement de la langue française , à F usage 
des écoles primaires , par H.>A. Gouttières , homme de lettres. 
Paris, Abel Ledoux, i833. 

M. Gouttières , natif de Dunkerquc , déjà connu par des poésies 
publiées dans des recueils littéraires et des journaux , vient de 
'Consacrer ses loisirs à la rédaction des principes élémentaires de 
la langue française. Voué par état à l'enseignement public ^ il 
cultive ainsi tour-à>tour la partie agréable et la partie positive 
des belles- lettres , objet de sa profession. Mais dans le cercle 
qu'il s'est tracé à lui-même , il n'a pas nié ni dédaigné le mou- 
vement qui porte aujourd'hui tant de bons esprits à faciliter les 
études du premier âge. Disons la vérité : la France était restée 
en arrière des progrès qui s'étaient faits sous ce rapport chez les 
natiens voisines , et tandis que TAngletei re et l'Allemagne nous 
offraient l'exemple d'une gradation dans la facture d^s livres , 
calculée selon les facultés intellectuelles de l'âge auquel ils étaient 
destinés, nous n'avions, sauf Berquin pour les lectures amusan- 
tes et Lhomond pour les études sérieuses, aucun ouvrage qui 
préparât l'enfant à devenir un homme. Il semblait que la tran- 
sition dût s'opérer en un instant, comme en un instant nous 
passons d'un millésime à un autre. 

Félicitons M. Gouttières d'avoir aussi aidé à combler une la- 
cune que chaque jour nous voyons heureusement diminuer , et 
que bientôt nous verrons disparaître. Son but était de compo- 
ser une grammaire appropriée aux intelligences de six à dix ans, 
une grammaire qui pût précéder celle de MM. Noël etChapsal. 
Il nous semble qu'il a réussi dans son projet ; et pour étendre 
l'expression dont il s'est lui-même servi , qu'il conduit avec exac- 
titude les pas de ceux dont il s'est fait le guide , jusqu'aux limi- 
tes de la route tracée par ces auteurs. Quoiqu'il consiste en de» 
explications sucointes et fort sommaires , une sorte de lien logi- 
que unit les diverses portions de l'ouvrage avec un art qui ne se 
laisse apercevoir qu'au^nt qu'il est nécessaire pour donner à 
l'enfant l'habitude de saisir ou de ne jamais perdre de vue l'as- 



INîct de l'ensemble, tout çn parcoi^raut en détail les pnrlies dont 

cet ensemble est formé. 

A. A. [yigié), 

175. — Rapport sur ladministration de la province de JJa- 
mur. (Par le baron de Stassart, gouverneur). Namur , Misson 
et Lesire, ruç de l'Ange. (i834). In-8® de 106 p. 

Il serait à désirer que tous les gouverneurs des provinces de 
la Belgique et tous les préfets des dcpartemens de la France , 
publiassent tous les ans, ou au moins tous les lustres, des rap- 
ports administratifs aussi étendus, aussi lucides , aussi détaillés 
que celui du baron de Stassart, sur la province qu'il adminis- 
tre. Ce n'est point seulement une nomenclature sèche des actes 
administratifs du gouverneur j c'est ^u même tems un état de 
situation des plus intéressans de toute la province de Namur. On 
y trouve parfois des documens historiques curieax ; nous ne ci- 
terons que la note suivante sur la bibliothèque de Namur , ob- 
jet qui intéresse plus particulièrement notre goût et le plan que 
nous nous sommes tracés, a La bibliothèque publique de Namur 
date de l'an VI de la République ("1797) ; elle se forma des li- 
vres trouvés dans les abbayes du département de Sambre-^et- 
Meuse ; les plus précieux lui vinrent de tloreffe et de St.-Hu^ 
herl. Cette collection prit un accroissement assez cousidérable 
par les soins de M. Pérès , préfet dont le souvenir est resté cher 
a ses administrés : il avait obtenu du ministère de l'intérieur l'eo-r 
voi de presque tous les ouvrages de quelqu'importance qui pa- 
raissaient à Paris. Le gouvernement , de cette manière, encoura- 
geait les publications' utiles en même tems qu'il répandait sur 
tous les points de l'Empire le goût des sciences et des lettres. 
La bibliothèque de Namur se compose aujourd'hui de 16 à 17,000 
volumes, parmi lesquels 79 manuscrits ,*cntr'autres Grégoire de 
Tours. » 

A. D. 

176. — Société des Antiquaires de la Morinie, Programme 
pour le concours du t5 décembre 1834. St.-Omer, in-4*>. 

!• Il sera décerné une médaille d'or du prix de 200 francs , 
au meilleur mémoire qui sera présenté sur cette question : 

« A-t-il réellement existé des Gbamds Forestiers de Flandres ? 



Par qui et à quelltt époque <rat4i5 été institués T Quelle était la 
nature de leur pouvoir et l'étendue de leur juridiction?» 

Il est bien entendu que la réponse doit être appuyée sur des 
ac|es authentiques et non sur le dire dl'Oudégherst et autres chro- 
niqueurs de Flandres du même genre? 

3® Il sera décerné une médaille d'or du prix de 1 5o francs au 
meilleur mémoire présenté sur cette question ; 

« Quelles sont les diverses institutions judiciaires (considérées no- 
tamment sous le rapport de leur juridiction et de leurs attri- 
butions respectives) qui ont existé dans la Morinie depuis leiô* 
»tècle jusqu'à rétablissement du conseil d'Artois en i63o?ix 

3° Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o. francs, 
au meilieuf mémoire sur le Castellum Morinobum depuis son 
origine jusqu'à sa destruction. 

Cette question devra être envisagée sous les rapports historique , 
archéologique , topographique , géologique et militaire , et con- 
tenir la notice détaillée des batailles qui se sont données près de 
ce lieu j le tout sera appuyé de preuves puisées à des sources 
peu connues et surtout authentiques. 

Les mémoires devront être adressés franc de port^ avant le i5 
octobre , à M. Louis de Givetichy , secrétaire-perpétuel de \% So- 
ciété, à St.-Omer. 
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177. — Collection de documens inédits concernant This- 
toire de la Belgique , publiée par L. P. Gachard , archiviste 
du royaume (Pays-Bas). Tome 2. Bruxelles^ Louis Hauman 
etC«. 1834, in 8^ 

Nous avons déjà parlé avantageusement du 1^' volume de cet 
ouvrage {Bulletin Bibliog, n° j3g) $ le second , que nous annonçons 
ici est digne de son aine. Le laborieux M. Gachard continue avec 
zèle «t savoir ses investigations dans les dépôts publics, et mérite 
de plus en plus le choix que le gouvernement Belge a fait de 
lui pour cette mission de patience et de peine. Outre c6/i/-f2/a- 
tre pièces inédites touchant l'histoire des ducs de Bourgogne , ce 
9« volume contient deux notices curieuses; la première, sur les 
ArcMues dt Anvers ; la seconde , sur les Archives de Malines. Ces 
notices ne sont pqs seulement des inventaires arides ou des no-^ 
menclatures sèches , on y trouve aussi des détails intéressans et 
propres à captiver Tattenlion : c'est ainsi , par exemple , que M. 
Gachard apprend au public que les Archives d'Anvers contien- 
nent le seul autographe de Charles-Quint (daté de Mons , 5 oc- 
tobre i53i)qui soit en Belgique depuis le rapt des richesses 
diplomatiques enlevées de Bruxelles, en 1794 1 par le gouverne- 
ment autrichien et déposées depuis lors à Vienne. Les mêmes 
Archives possèdent une longue lettre autographe de la reine Chris- 
tine , qui propose au bourgmaître d'Anyers un traité de commer- 
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ce secret avec la SuèjLci EHe termine ainsi sa missive : Ma re^ 
connaissance , monsieur , pous donnera suiei de croire que pous n*a^ 
imspas serui une indigne , en obligeant une inconnue. Chbistinb. 

Les villes des Pays-Bas n'ont guères des Archives suivies qu'à 
partir du XIII* siècle. Tournai ne possède pas de diplôme an- 
térieur à l'iii ; le plus vieui titre d'Anvers remonte 4 1990$ 
Mâlines n'a que deux chartes de laAa ; une ordonnance df ia5o 
est la première pièce conservée à Mons, comme à Namur uii 
octroi de l'an ia6o; Bruges n'a rien avant 1980. M.Gachardn^a 
trouvé qu'un seul document du XIP siècle, en original'; c'est à 
^t.-Trond , une charte de l'évèque Henri de Leyen , de ii4&, 
Ypres, la ville la plus riche en archives» n'a rien d'antérieur. 
Tous ces renseignemens et les publications qui les accompagnent , 
sont précieux pour tous ceux qui s'occupent de l'étude des Char- 
tes et qui n'ont pas, comme M. Gachard, l'entrée des dépôts pu^ 
blics et l'initiation de la science diplomatique. 

A. D. 
178. — DpGUMENS POLITIQUES ET DIPLOMATIQUES SUT U Ré- 

"volution Belge de 1790 ; publiés avec des notes et des éclair- 
cissemens , par L. P. Gachard , archiviste du royaume. Bru- 
xelles^ Remy, avril i834, in-8"de 45o p. 

' Le n' 1 54 de notre Bulletin Bibliographique fTenàBni compte du 
prospectus de cet- ouvrage , anooni^it son plan et ses divisions. 
11 paraît que l'auteur a modifié quelques unes de ses premières 
idées \ puisqu'il annonçait son ouvrage en deux volumes et qu'il 
paratt en wk. Il contient i^'les actes ^préliminaires 4 la réunion 
des étatt-géhéraux ; 9* le Journal des séances des états-génétaux 
et du congrès , du 7 janvier au i3 mars 1790 ; 3* Pièces diverses. 
4^ RéflolutienB des étab*généraux jusqu'au 19 novembre 1790. 
5* Négociations de Reichenbach. 6® Négociations à La Haye. 7» 
Nomination dé l'archiduc Charles comme grand duc de la Bel- 
gique. Tous ceé documéns de la Révolution Brabançonne sont 
rtrâgés avec ordre et serviront de guide à ceux qui veulent fouil- 
ler dans le dédale dts pièces et bi^ochures dont les événeraens 
de 1790 ont inondé la Belgique. 

A. D. 



179. — Morceaux choisis sur la kermesse de Moqs. Mons, 
noyoîs-Derely^ libraire (sans date) in- 12^ fig. en bois, prix; 
ai cents. 



Cette facétie, dans laquelle on a crir reconnaître la verve d'un 
poète de Mons et l'imaginatio» rieuse d'un bibliophile de la mê- 
me ville , contient des notes historiques curieuses sur le dragon 
de Gilles dt Chin , tradition de l'histoire de Wasmes , dont il 
a déjà été question dans i^o^ Archives (tome i*^ , pages io4-ito). 
Pendant la kermesse de Mons, il se débite un grand nombre 
d'exemplaires de ce petit livret qui mérite d'être couservé com- 
me souvenir d'une des plus anciennes fêtes populaires des villes 
de la Belgique. 

Ai D. 



180. — Notes Archéologiques recueillies dans un voyage 
en Allemagne , pendant l'année i833 y et adressées à M. Ludo-> 
vicVitet^ inspecteur-général des monuments historiques de 
France; par Ë Grille deBeuzelin. Paris, Henri Dùpuy, i834> 
in-8' de 36 pages. 

M. Ernest Grille de Beuzelin appartient au département du 
Nord par sou origine; nous le réclamons comme concitoyen. C'est 
un jeune peintre-architecte , plein d'ardeur et d'avenir, qui, après 
avoir lait ses études dans les livres, va les consolider sur les mo- 
numens, en visitant chaque année une nouvelle portion de la vieille 
Europe. La brochure que nous annènçons n'est qu'un résumé très- 
succinct des observations faites par l'auteur , sur les différens styles 
de l'architecture du moy engage dont l'Allemagne est si riche en- 
core; il en fait une classification ingénieuse qui pourra servir uti- 
lement à ceiii qui désireront assigner un âge fixe aux vieux édi- 
fices germains. L'auteur entre ensuite dans quelques détails, qu'on 
trouvera trop courts, sur les omemens qui décorent l'intérieur 
des gothiques cathédrales, et partout il déplore, avec un senti- 
ment de regret que nous partageons tout-à-fait, la coutume bar^ 
bare des badigeonnages successifs appliqués sur les peintures , l^s 
sculptures et autres travaux d'art du moyen âge. JNous espérons 
que M. Grille de Beuzelin n'en restera pas à ce petit essai; nou9 
l'attendons à une œuvre ^capitale. 

A. o. 

■ • 

181. — * Chansons. Imprimerie deA. Prîgnêt(ValencietineSy 
i834) 9 petit in- 11 de 91 pages. 

Tel est le tout petit titre sous lequel vient d'être imprimé à 
Valenciennts, avec une perfeeiipn typographique peu comiQat|e 
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•en province , un recueil dé vingt-huit pièces de vers, précédé 
d'une préface fort spirituelle. Un jeune médecin , (M. D. • .m , de 
Douai, dit-on), est Fauteur de cette publication. Le disciple- 
d'Apollon ne nie pas sa qualité d'élève d'Ësculape , et c'est un fait 
que, dans l'état de nos mœurs provinciales , nous aimons à si- 
gnaler comme un progrès. Un homme grave a trop souvent peur 
d'avouer qu'il sacrifie aux muses , et le public, même lettré, ne 
-sait pas assez , chez nous, que l'immortel auteur de l'Esprit des 
lois a fait aussi le Temple de Gnide, et qu'un savant conseiller 
à la cour de cassation , n'a pas dédaigné d'écrire sur la gastro- 
nomie. Or , il est bon qu'on sache qu'un médecin peut , sans 
déroger, faire quelquefois rire ses malades, et qu'un bonnet de 
docteur Ae couvre pas toujours la tète d'un imbécille. 

Le Suisse HiUùiie ouvxe le recueil des chansons que nous an- 
nonçons. Calquée sur la ronde du Solidaire , comme plus loin, 
celle de Tartuffe l'est sur la ballade de la Dame Blanche , cette 
chanson n'a pas besoin de sa date de iSaS , pour prouver que 
i'autaur 4i'en était encore alors qu'à son début. En littérature et 
jnème dans presque tous les arts comme en peinture , nos pre- 
«miers «ssais ne sont ordinairement que des copies. Le premier 
fmotet de Grétr.y ne fut qu'un plagiat , il le déclare lui même; 
.nos meilleurs tragiques n'ont guères fait , en commeuiçant, que 
mouler sur l'antique, et combien de nos auteurs dramatiques, 
Aujourd'hui en vogue ^ n'ont débuté que par des parodies ? C'est 
que tout homme de talent est d'abord essentiellement imitateur. 
C'est seulement quand on l'est trop longtems, qu'on cesse de 
pouvoir -être autre chose. Béranger , seul peut être , n'a imité per- 
sonne, mais en revanche, combien de chansonniers, depuis lui, 
ne savent que s'évertuer à l'imiter. 

Ce défaut est un peu celui de l'auteur de nos chansons. Parce 
que Béranger s'est beaucoup occupé de politique, de nos vieux 
^^dals, des faux dévots, des nobles ridicules, de la liberté et de 
la gloire de la patrie , tout poète se croit obligé de consacrer au 
moins un couplet aux mêmes sujets. Mous trouvons aussi dans le 
recueil qui nous occupe , des chansons intitulées : le Cercueil du 
Soldai f Tartuffe , le Fllain, la Pologne, le MarguilUer, les Pros- 
cril9yetc. Ce n'est pas faire asse? attention à la différence des tems , 
des lieux, des circoastances, et à la témérité même qu^l y a à 
peindre Alexandre après Appelles. En outre , et pour vivre îong- 
tems parmi les siens , comment un chansonnier de province ne 
comprend^il pas que le meilleur moyen est de traiter des choses 
^ai sont le plus de la localité, et qui, par cette raison leren- 



dront plus longtems populaire ? Brûle*ïïlaïaon , dans son genre ,- 
vivra certes plus longlëfns à Lille et à Douai que n'y vivrait* 
fiéranger lui-nième , s'il u avait chanté que ces sujets de politique- 
sublime, mais trop générale, que Paris seul pouvait rendre popu* 
laires »yant qu'ils le devinssent parmi nous. Nous sommes presque 
sûrs que M. D. . .m avouerait lui-inème que- les chansons dont il ^ 
est le plus content, sont une Matinée de province y une Soirée de 
province et les Morts. Ce sont alissi celles-là qui , entre toutes 
les autres , nous ont paru les meilleures et fait lé plus de plaisir. 

Les deux premières, à la vérité, ne sont encore qu'une imita- 
tion du même sujet traité par Désaugiers relativement â Paris; mais 
comme elles ne contiennent que dt^s détails d^bne vérité toute 
locale , écrits surtout avec un rare bonheur d'expression , ces 
qualités en feront toujours deux pièces aussi originales qu'il est 
possible de l'être après Désaugiers, en traitant le même* sujet que 
lui. I^s Morts, outre le même mérite de style, ont'celui d'iine ori- 
ginalité véritable que rend plus piquante encore la profession de 
l'auteur qui s'y est mis lui-même en jeu. 

L'Habit de Collège , la F'ieillesse^ Suzette , et surtout lès vers 
ji mes vers n'ont pas d'autre défaut que celui que nous avons 
signalé plus haut. Ce sont des variantes, trop peu transparentes, 
des sujets analogues que Béranger , en les traitant, a interdit à 
tout autre de traiter après lui. 

En somme, on ne peut que savoir gré à M. D.... d'avoir 
impiiiné ses chansons : elles méritaient de l'être , et nous croyons 
par là en faire un non- médiocre éloge. Beaucoup de gens se mê- 
lent ,. nous le savons , d'en faire ; quelques-unes peuvent passer, 
à la faveur du débit; très-peu peuvent se lire, et celles de M. 
D. . • . sont heureusement toutes de ce nombre. Que l'auteur ose 
donc marcher seul désormais, qu'il se laisse hardiment aller à sa 
verve et à sa facilité pour devenir original à sa manière , qu'il 
consente à rester chansonnier de son pays , plutôt que de viser à 
n'être q^u'un Béranger de troisième ordre ; c'est le seul moyen à 
notre avis, pour un poète de province, d'acquérir un jour une ré- 
putation populaire , la seuTe «^ue doive ambitionner un chan- 
sonnier, s. D. 

183. — MATER-DoLOBEOSiKy f9iv M. Henry Berthoud (de 
Cambrai). Paris, i834, in-8". 

L'idée principale de ce rOmaii esi touchante et elle est bien 
développée, au moyen de ressorts assez déliés, mais' naturels.- 
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1/auteur 9 mU en scène une jeune Cambi'ésieiine (Loittse) , qui 
airaïut un jeune marin (Etienne) , mais que ses partns ont forcée 
d'épouser nn gros e| épais bourgeois, M. Daubencourt , employé 
au monUde-p^té ; Louise reste fidèle è son mari , qu'elle n'aime 
pas y et toute la conceasîoa qu'elle fait è sa Tertu , c'est de 
laisser percer quelque préfinettce pour son plus jeune fib (Bégis) , 
qu'Etienne affectionnait. Mai* Casimir , frère de Régis , devient 
malade par jalousie , et l'enfant répond à ceux qui l'interrogent 
sur sa tristesse : « C'est que Je ne suis plus h peiU garçon de mO" 
mon. » Touchée jusqu'aux larmes de cette plainte naïve , la pau- 
vre mère s'étudie à cacher sa préférence. Dès ce moments Régis 
n'est plus caressé qu'en cachette , et Casimir est comblé de toutes 
les douceurs avjsc une affiectation sur laquelle les commères ne man- 
quent pas de se méprendre. Une certaine mademoiselle Nathalie 
f^it les pli|s durs et les plus injustes reproches à Louise , déjà 
si malheureuse , de cacher sa véritable affection sous une tendresse 
simulée. Là commence l'histoire lamentable des infortunes de cette 
pauvre mère, dont le cœur est véritablement transpercé d'un glaive 
de douleurs. Régis , son enfant chéri , renversé un jour par son 
frère Casimir , devient idioi ; mademoiselle Nathalie accuse Louise 
de l'accident; V innocent met une autre fois le feu au lit de sa 
mère, couchée et malade; les flammes environnent déjà le mal- 
heureux , qui va périr avec sa mère , lorsque celle-ci se réveille > 
et puisant son énergie dans sa tendresse, elle se précipite sur l'en- 
fant en flammes , et va le sauver ou périr avec lui. . . . quand on 
vient à son secours. Il faut lire cette scène déchirante dans l'au- 
teur: c'est un morceau achevé. Mademoiselle Nathalie ne manque 
pas d'adresser à Louise une verte réprimande sur son imprudence 
qui a failli, dit-elle, la ruiner et faire périr un enfant qu'elle^ 
Louise, n'a jamais pu soi^ffrir! J'ai oublié de dire que la jeune 
fffrome était devenue veuve. 

Quelques années s'écoulent, et Casimir, son fils aîné, qui était 
entré dans les ordres, a été fait chanoine de l'abbaye de St.-A.u- 
bert à Cambrai. Ici un des plus importans épisodes de l'ouvrage. 
L'auteur a peint un jeune prêtre, dont l'imagination ardente s'ef- 
fraie des scrupules qu'elle se crée à elle-même, et dont les pas- 
sions agitent et troublent l'ame découragée. Pourquoi faut-il que 
l'auteur ait encore fait en cet endroit une concession déplorable 
au mauvais goût du jour , en exagérant jusqu'à l'exeès le carac- 
tère de son héros, qui finit par commettre, pour le plus ^sd 
effroi des lecteurs , deux crimes abominables : un adultère sacri- 
lège et un double assassinat. Je sais bien que cela rentre dans le 
premier plan de M. Bertkoud , dont le dessein pi indpal a été d« 
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nous montrer une mère tortnrée par ious^ les malheurs imagina- 
l>les. Si nous blâmons le moyen enrplojé par l'auteur, il ne faut 
pas dissimnler que ce mojen prodoit une scène d'un grand pSei^ 
quand la pauvi^ mère, en revenant de la messe, voit son fils, le 
chanoine, emmené entre deux gendarmes, dans une vile char- 
rette de criminels, et qu'on lui dit: Cest un assassin! La mal- 
heureuse Louise rentre éperdue chez elle , et là , elle apprend que 
sa fille, sa fille bien aimée, Pauline, a été séduite! et qu'elle 
vient d'expirer dans lés douleurs de Tenlantement ! . . . . 

Plusieurs années se sont écoulées. Louise a obtenu la grâce de 
Casimir , qui expie son crime paT la pratique des plus austères 
et des plus édifiante^ vertus. La pauvre femme a^ oublié tousses 
chagrins passés, pour se remettre k chérir de tout son cœur de 
mère , le fruit infortuné de la faute de sa fill« Pauline; Mais Piutl 
devient bientôt pour son aieule une nouvelle source de |^ine et 
d'infoi tunes. Npus regrettons dé ne pouvoir suivre l'auteur dans 
tous les développemeps de ce nouvel épisode , dont la longueur 
s'oublie aisément à la faveur du' naturel , et de la grâce du style^ 

Hâtdns-noùs d'arriver au déhouément. Il est consolant , autant 
qu'il pouvait l'être. Du moins le lecteur n'emporte pas une im- 
pression pénible; et il feut savoir gré à M. Berlhoud, d'avoir 
eu le courage de ne poin,t le désespérer , suivant la coutume de 
nos romanciers;^ la mode. Ëp effet, au moment oti les fautes 
de Paul ont précipité sa grand'mère , et la vieille et fidèle servante 
Catherine, dont je regrette de n'àvoii" pas parlé plus tôt, dana^ 
toutes les horreurs de la misera , Louisç reconnaît dans l'un, des 
administrateurs du béguinage de St.-Nicolas , à Cambrai , qui?. • . 
le marin Etienne, son ancien amant qui est devenu le baron- 
dèYolkericq! Ledit baron ajustement une nièce qui se meurt d'a- 
mour pour Paul ! qui l'avait dédaignée lorsqu'il était dans l'o- 
pulence, et qu'il est tout attendri de retrouver fidèle 4 sa mau- 
vaise fortune. — Beau dénouement! s'écrieront les amateurs de- 
cauchema^. •— Des eml^ràsisades et un mariage légitime. — Et 
comment voulez-vous donc qu'une aventure se termine'en Flandreî 
C'est le naturel, et, à quelques traits près, la fidélité des pein- 
tures de mœiirs et de caractères qui fond l'un des grands char- 
més du roman dé M. S. H. Berthoud. Le style est généralement 
pur , élégant sans affectation j il y a des pages ravissantes de fraî- 
cheur, d'autres oii les plui tendres , les plus nobles sentimenson^ 
reyètu la formé la plus attrayante. En un mot, l'auteur, tout en 
nous prouvant que son talent plein, d'imagination, est en mar- 
che progressive , nous laisse penser , à notre grande édification ^ 
qu'il est resté à Paris ^ bon fils, bon frère, bon Flamand, bo» 



Catnbrésieo surtout. Lisez MaUr Dploroêa , que je n'ai pas voulu 
tronquer, pour vous laisser tout \otre plaisir, et vous verrez si 
a la fin du livre , vous pourrez iaire autre chose que de louer 
M. S. H. Berthoudy eussiez vous, comme moi, une dent contre 

lui. H. CARION. 

i83. — Descriftioii de l*aiigieiin£ Abbaye de Saint Bertin, 
par M. E, tVallêt, de Saint-Omer, professeur de dessin aux 
écoles d'Artillerie et de Peinture de Douai. Texte iD-4**> A^tlas 
in-P*. Deux livraisons. Prix: la fr. 

Cet ouvrage, commencé sous le titre d^Atlaa histo/ique ^ iopo^ 
graphique et pittoresque de la pille de St.-^Omer, dont il forme la 
première section , est une publication d'un haut intérêt. La cé- 
lébrité de cette abbaye dont l'origine remonte au VU* siècle, l'in- 
fluence que , par ses immense richesses, elle exerça parfois dans 
les affaires du pays , la magnificence des vestiges qui en sont restés 
et qui disparaissent successivement sous le marteau des démolis- 
seurs, tout se réunit pour faire considérer l'entreprise de M. Wallet 
comme un service éminent rendu aux arts et à la science de l'his- 
toire. 

L'auteur a été aidé, dit-il, par plusieurs membres de la so- 
ciété des antiquaires de la Morinie, dont lui même fait partie, 
et par d'autres collaborateurs nés ou établis dans le pays. Ceci 
doit s'entendre du texte qui est remarquable par une érudition 
profonde, et par un style, concis, exempt d'emphase et de pré- 
tention. 

Cette description y divisée en deux livraisons, se compose d'une 
explication en un cahier, in-quarto y et de huit planches in-folio^ 
d'une exécution très-soignée. La première de ces planches repré- 
sente une perspective générale de l'abbaye de St.-Bertin , prise 
à vue c^ oiseau y d'après un plan en relief qui existe dans la biblio- 
thèque de la ville de St.-Omer , et qu'un religieux de cette abbaye 
exécuta en 1766; la seconde, un plan géomètral de toutes les par- 
ties de cet antique monastère, à l'époque de 1789. On voit sur la 
troisième un plan particulier de l'église et une vue ou élévation 
de la tour. Les quatrième, cinquième et sixième planches repré- 
sentent des vues générales et partielles des ruines de cette église 
à différentes époques , et donnent une idée complète de ce superbe 
monument. La septième est une restauration des peintures de l'ujtie 
des travées du chœur y car Téglise de St.-Bertin ,' comme toutes 
celles du moyen âge , était entièrement revêtue de couleurs et de 
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figures représentant diô^rens sujets. L'or même n'y était pas épar- 
gnéy et Ton aperçoit encore parmi ses ruines des traces de pein- 
tures d'uii travail curieux , que le badigeonnage dont on les a cou- 
vertes dans les tems modei'nes , n'a pu faire disparaître tout-à- 
fait. Enfin la huitième retrace divers objets de détail , notamment 
la châsse où était renfermé le chef de St.-Bertin , riche reliquaire 
^ en vermeil enrichi de pierreries, plus précieux encore par la beauté 

de se.'& formes et le fini de ses ornemens , que par la valeur du 
métal dont il était composé; ce qui n'a pas empêché qu'en i793> 
il ne fut brisé et porté à la monnaie avec les autres pièces d'or- 
fèvrerie que l'on trouva dans l'abbaye. 

Le . public appréciera sans doute le mérite de cet intéressant 
ouvrage et, par son empressement à l'acquérir, engagera l'auteur 
à poursuivre son entreprise, en publiant sussessivement le fruit 
de ses études et de ses recherches sur les autres monumens et sur 
la topographie de l'ancienne Sïthïu , aujourd'hui St.-Omer. 11 y 
a là une ample moisson à recueillir. L'église de Notre-Dame , au- 
trefois cathédrale , peut , par le nombre et la richesse de %^% dé- 
tails, fournir elle seule matière à une nouvelle section. Nous 
espérons que tous les amis des arts et de notre vieille gloire na- 
tionale s'associeront à de si utiles travaux, en donnant aux hom- 
mes laborieux qui s'y consacrent , les moyens d'arracher à l'oubli 
des monumens admirables qu'une stupide indifiérence laisse igno- 
rer à la plupart de ceux qui les ont constamment sous les yeux , 
ou que l'action du tems et les convulsions politiques viennent tout 
à coup transformer en vils matériaux , en quelque sorte aban- 
donnés à qui veut les prendre. 

Chacune des descriptions promises par l'auteur se vendra sépa- 
rément, pour les personnes qui ne désireraient avoir que l'une 
d'elles ; mais toutes réunies formeront l* Atlas annoncé en pre- 
miei lieu. 

{Reuue du Nord). 

184. — GÉOGRA.PHIE DE LA FRANCE, par P. -F. Quiquct , ins- 
tituteur. Dunkerque, chez Lancel, libraire. i834. 1 vol. in- 
12 de 200 pages. 

Depuis une vingtaine d'années la littérature et les arts sont 
cultivés à Dunkerque beaucoup plus géuéraleinent qu'ils ne l'a^- 
vaient été auparavant , et surtout un plus grand nombre d'a- 
deptes ont fait des essais qui, plus ou moins heureux , n'ont pas^ 
moius témoigné de leur part non seulement le désir de cultiver 
les lettres , mais encore celui d'acquérir quelque jour , par des 



tenUtives réitérées , le talent admiré par eux chez les sommités 

littéraires qui depuis ces derniers vingt ans se sont conquis une 

imposante renommée. Rendons d'abord ici hommage à la mé-* 

moire de l'homme aimable, spirituel et instruit , qui donna la 

première impulsion, qui fut notre concitoyen , notre ami à tous» 

à ce Victor Simon ^ ravi trop tôt aux lettres ( . aux arts , car ce 

fut bien lui qui donna l'élan aux amis des lettres à Dunkerque 

ce fut lui qui forma la Société du Couvert de Momue^ de joviale 

mémoire , qui exécuta l'idée d'en publier les œuvres ; ce fut lui 

qui tenta de réveiller l'amour des lettres , un instant assoupi ^ 

par la publication de tJbeUle du Nord, et qui enfin, faisant 

appel à toutes les plumes , à toutes les intelligences , créa la 

Gazette de Dunkerque, transformée plus tard en le Ittessagerdu 

Nord , et finalement réunie au Journal de Dunkerque actuel ; ce 

dernier fondé , comme on sait , pendant l'existence même de la 

Gazette de Dunkerque , dans le dessin de satisfaire aux besoins 

du commerce. 

Honneur donc à Victor Simon , à l'écrivain spirituel qui fut 

^ notre guide , notre instigateur ! honneur à celui dont la verve 

piquante sut échauffer l'esprit de ces nombreux disciples qui 

sous son égide d'abord se hasardèrent à tracer quelques lignes, 

et qui, encouragés et plus libres ensuite , produisirent des pièces 

de vers on de prose que l'impression a conservées ! 

Aujourd'hui ce qui manque à Dunkerque, ce ne sont pas des: 
hommes amis de la littérature et désireux de consacrer, léur^ 
loisirs à se former le style en essayant quelques articles littérai- 
res , non : c'est un Victor Simon ralliant à lui les bonnes vo- 
lontés éparses et inaperçues pour en former une société oii le.s 
élus s'assembleraient , se compteraient ; une société où ils pui- 
seraient une généreuse ardeur soit par l'émulation , soit par la 
conviction de ce qui peut surgir d'une réunion d'hommes mus 
par le sentiment tout patriotique d'honorer la cité } d'hommes 
unis, surtout unis par une liaison franche, dépouillée de cette 
inimitié sourde' que la politique a si malheureusement aujour- 
d'hui semée parmi les français. 

Un jour viendra , nous le croyons , où Dunkerque verra fra- 
ternisant ainsi tous ceux dé se^ enfans qui aiment les belles-let- 
tres , qui cultivent les muses, ou qui hième pour premiers titres 
n'auraient que quelques essais de style à ofiiîr. Laissons les pas- 
sions politiques , trop bouillonnantes encore , se calmer peu à 
peu; comme la mer continue à mugir le lendemain de l'oura- 
gan , de même uue sorte d'aigreur survit eucore à nos tempêtes 
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politiques , et il faut attendre que le toms ail ramené ks esprits 
À te cooeiliatioD , à ramémté , pour que nous puiasiou» voir ches 
nous ces quaHtés du caractère français répandre tout leur char- 
me dane une société purement littéraire et artistique. 

Après avoir ainsi rappelé Tépoque oh la littérature a été re- 
mise en honneur à Dunkerque; après avoir posé en fiiit que ce 
ne sont pas les plumes qui manquent maintenant, mais la vo- 
lonté de tourner vers la littérature , les sciences et les arts , des 
idées aujourd'hui absorbées par la politique , et qui le plus sou- 
vent n'aboutissent qu'è venir se briser contre une opinion con- 
traire , occupons-nous d'un écrivain , aussi modeste qu'instruit , 
qui consacre tous les loisirs d'une profession laborieuse à des 
ouvrages utiles , et dont l'existence est bien moins éphémère que 
tous ces oiseux débats de tribune qui absorbent aujourd'hui tant 
d'autres écrivains. Déjà nous avons eu occasion d'entretenir nos 
lecteurs de notra concitoyen Al. Quiquet , instituteur fort re- 
commandable , au sujet de la publication d'une grammaire fran- 
çaise dont nous avons eu alors à faire un juste éloge. M. Qui- 
quet ajant eu occasion , à une autre époque » de parcourir la 
presque totalité de la France et de visiter, pour des travaux de 
statistique, tous ses arrondissemens , tous ses cantons , toutes ses 
communes, a , en homme éclairé, pris les notes qu'il a jugées 
nécessaires à la lormalion d'une géographie qui résumât les do- 
çumens épars dans la foule d'ouvrages semblables qui existent , 
et rectifiât les erreurs accumulées dans la plupart d'entre eux. 
Il a , dans deux tableaux , indiqué le nombre d'arrondissemens 
que compte chaque département , leur superficie , leur popula* 
tion , le nombre, de leurs cantons et de leurs communes. Je ne 
conçois pas , il est vrai , pourquoi M. Quiquet a pré£éré déta- 
cher ainsi ces détails qui me paraîtraient mieux placés avec les 
autres renseignemens donnés è chaque ville ou commune , et 
obliger l'élève ou toute autre personne qui consulte l'ouvrage 
à recourir à divers endroit^ pour obtenir ce qu'il désire ; ce 
mode me semble une imperfection , comme tout ce qui ajoute 
au travail au lieu de le diminuer; mais comme du reste cela 
ne concerne que la forme , l'exactitude ou l'intérêt du livre n'en 
souffre aucunement. 

t\ est aussi une question que l'on est tenté de faire à tout hom- 
me qui aujourd'hui publie une géographie de la France : «Pen- 
sez-vous que votre ouvrage soit utile , qu'il appremie quelque 
chose de neuf? v et la réponse semble difficile. Nous avions déjè, 
en effet , pour nOus aider dans nos recherches , le Dittionnûire 
d€è communes de FrantCf qui, publié par ordre du gouverne- 



meoty fournit tous les docuniens de statistique que Ton peut dé- 
sirer , et auquel tout le inonde recourt chaque joui: sans avoir 
trop, que nous sachions , k se plaindre d'inexactitudes. Cet ou- 
vrage parait donc en rendra un du même genre â peu près inu- 
tile , ce qui ne veut pas dire , toutetois, qu'il en détruise l'in- 
térêt , parce qu'en quelque lieu que nous trouvions l'objet qui 
nous manque , il a le même mérite à nos yeux. ^ 

Et ce lieu est commode dans le cas actuel; le format in-ia de 
la géographie de M. Quiquet convient â tout le monde ; il y a 
surtout réuni des matières d'un heureux choix , et qui se ratta- 
chant indirectement k son sujet, sont fort ^intéressantes pour les 
jeunes gens auxquels il s'adresse plus spécialendent : telle est une 
Introduction à la géographie de la France , dans laquelle l'auteur 
tait un abrégé de l'histoire de notre pays depuis les Gaules jus- 
qu'à nos jours et en même tems des divers changeniens qu'a su- 
bis sa géographie , selon les conquêtes de ses rois ou les per- 
tes de territoire qu'ils ont essuyées. Cette partie seule du livre 
suflELrait pour le recommander à l'attention des professeurs et des 
pères de&mille, car les jeunes gens y trouvent ea quelques pa- 
ges des notions indispensables qui fi-^ppent d'autant mieux leur 
mémoire qu'elles soot plus succintes. 

En somme, nous félicitons M. Quiquet d'avoir vould utiliser 
les notes exactes et vraies que sur les lieux il avait recueillies lui- 
même \ peu d'auteurs ainsi que lui ont écrit de visu, ^n ouvrage, 
pour avoir été précédé par d'autres semblables , n'en a pas moins 
d'utilité, et comme nous pensons que ce but est le seul qu'ait 
en l'auteur, trop modeste pour ambitionner une autre cause de 
succès, nous aimons k joindre notre voix à celles qui déjà ont 
recommandé la Géographie de la France à l'attention du public. 

^- ' 
(Journal de Dunkerque.) 

1 85. — Cours 0^histoia£ Belgique , contenant les leçons pu- 
bliques données par M» Dewez et rédigées par lui-même. A 
Bruxelles, chez Méline^ libraire éditeur, i834 , 2 vol. in-8°. 

Pour convaincre d'erreur ceux qui n'ont pas craint d'écrire 
et de faire imprimer qu'une chaire au Musée est une sinécure , 
il suffit de faire connaître les travaux de MM. les professeurs de 
cette utile institution. Nous devons à M. Quetelet plusieurs trai- 
tés dans lesquels la science est mise à la portée de toutes les 
intelligences ; le savant et modeste M. Guillery nous a gratifiés 



^lET 



■^-^.7^.--, -^.V 



d'un ouvrage très-remarquable sur la chimie, et qui est le ré- 
sumé des leçons qu'il donne au Musée avec tant de méthode et 
de lucidité; M. Kindt a sous presse son cours de mécanique 
industrielle; M. Baron fait jouir les lecteurs du Courrier Beige 
de ses leçons publiques de littérature générale, M. Kickx a pu- 
blié plusieurs mémoires intéressans sur Thistoire naturelle, les 
autres professeurs se proposent également de livrer leur travail 
à l'impression lorsqu'il sera plus complet; «nfin M. Dewez vient 
de mettre au jour , en deuiç volumes , son cours d'histoire Bel- 
gique ; c'est ce dernier ouvrage que nous avons l'intention d'ex- 
aminer. 

Dans une introduction fort bien écrite le savant, professeur 
examine d'abord quels doivent être le caractère et le style de l'his- 
toire , et prouve qu'ils doivent varier selon les différentes épo- 
ques; il apprécie très-bien la nature de l'histoire ancienne qu'il 
appelle classique et celle de l'histoire moderne qu'il nomme /o- 
mantique ; il fait parfaitement sentir la différence de physiono- 
mie de l'une et de l'autre. L'auteur, avec une sagacité remar- 
quable, traite de la manière dont devrait être écrite l'histoire 
de la Belgique au moyen âge , et ne trouve rien de mieux que 
le genre du Valenciennois Froissart; nous ne pouvons qu'applau- 
dir aux observations pleines de justesse que fait M. Deviez sur 
la théorie et la pratique de l'histoire, et sur ce qui en constitue 
la partie philosophique relativement à la Belgique en particulier. 
Tels sont les points successivement traités dans l'introduction de 
l'ouvrage que nous avons sous les yeux. 

Quant au fond, M. Deviez a rempli consciencieusement la tâ- 
che qu'il s'est imposée. Les faits sont présentés avec beaucoup 
d'ordre et de clarté ; les difficultés historiques résolues avec lo- 
gique et bonne foi , et les réflexions qui découlent des faits sont 
toutes fort sages , et quelques-unes d'un ordre élevé. Si nous vou- 
lions analyser en détail un ouvrage qui en contient de si nom- 
breux resserrés dans un cadre assez étroit, nous excéderions les 
bornes d'un article que nous désirons qu^on lise et qui effraie- 
rait peut-être par sa lotigueur. Cependant nous ne pouvons ré- 
sister au désir de citer au moins un passage du cours de M. 
Dewez pour mettre nos lecteurs à même de juger du style; nous 
choisirons le parallMe de Charles le Téméraire et de Napoléon : 

a En suivant Charles dans les mémorables actions de son rè- 
gne , j'ai été souvent frappé de tous les traits de ressemblance 
qu'elles présentent avec celles de cet hoihme extraordinaire, qui, 
dans les derniers teriips , a étbnnéle monde par son génie im- 
mense, ses entreprises hardies, ses vastes conceptions, par ses 
succès et par ses revers. 



)i Le duc de Gueldre était brotiîM avec sob fils Adolpba com- 
me le roi d'Espagse avec sao fils Ferdinaad. Charles et Napo* 
léon prèfitèrent de celte mésiiitelU|[;eDce pour s'emparer de lenrs 
élals ; ils les fireot arrêter , et tb furent forcés Tun et Vautre de 
céder leurs états à l'umrpateur. 

n Adolphe a Toulu épotiser Marie de Bourgogne en sortant de 
sa prison , comme Ferdinand , prisonnier â Valençai , avait de- 
mandé à Napoléon d'éponser nnepriiMessedtson (sang. Les deux 
pères étaîvfft vertueux ; les deux princes au contraire avaient vou- 
lu détrôner lenrs pères. 

» Charles ambitionnait le titre de roi , comme Napoléon celui 
dTempereur. Charles négocia le mariage de sa fille Marie avec 
Maxiroilien , fib de l'empereur Frédéric , et Napoléon épousa Ma- 
rie-Louise , fille de l'empereur Francs. 

» Charles , dont l'alliance du duc de Lorraine René avec les 
'Suisses avait arrêté les progrès , entre dans la Lorraine, s'en rend 
mettre en trois mois, et s'établit à Nancy. Napoléon, dont les 
intelligences de l'empereur Alexandre avec les Anglais avaient 
dérangé )e plan d'envahissement général , marche contre la Rus- 
sie , et s'étant emparé de la Pologne en detix mois , il s'arrête 
à Moscou. 

» Après la bataille de Granson , Charles est obligé de fuir cora-» 
me Napoléon après l'incendie de Moscou , presque sans s'arrêter, 
l'un à travers des montagnes , l'autre au milieu des déserts , sui- 
vis tous deux d'un petit nombre de serviteurs demeurés fidèles, 
et il ne resta de leurs armées , les plus belles qu'ils eusssent mi- 
ses sur pied , que de tristes débris échappés aux élémens. 

» Dans leur désastre , ils éprouvèrent l'un et l'autre l'incons- 
tance des hommes. Tous les jours ils apprenaient la défection 
d'un ancien allié ou l'arrivée d'un ennemi nouveau. Les uns 
augmentaient à mesure que les autres diminuaient. La trahison 
éclata de toutes parts. Les Lorrains rentrèrent sous les lois d& 
leur ancien souverain, comme les Prussiens saisirent la première 
occasion de se soustraire à un joug qui leur était devenu insup- 
portable. 

V Charles trouva son tombeau à Nancy , et Napoléon sa ruine 
à Waterloo. La mort de l'un entraîna k perte de la Bourgogne 
et la chute de l'autre celle de la Belgique. Leurs richesses en 
équipages , en bijoux , en meubles , sont tombées dans les mains 
des ennemis ; et afin que l'on vit dans ces daux hommes des traits 
de ressemblance toujours plus frappans , ils ont l'un et l'autre 
régné dix ans, et n'ont nu qu'un enfant. Ils n'ont eu ni mai- 



tresses ni coocubi|ies. Tous deux furent sobres. Ils étaient tous 
deux simples dans leur intérieur , magnifiques dans la représen- 
tation , brusques dans les manières, durs dans les propos, n 

Le passage que nous Tenons de citer prouve que l'auteur sait 
écrire avec pureté et élance , et qu'il a cet esprit d'observa- 
tion qui caractérise l'historien philosophe. 

Nous ne pouvons mieux faire que de recommander la lecture 
de ce nouvel ouvrage de M^ Dewez , à tous les Belges qu'inté- 
resse l'histoire de leur pays , ce sera pour eux une étude non 
moins agréable qu'utile. b 

( Franc*^PàrUur)» 

186. — pAixp&oposé pour un Mémoire sur VHieiaire èê 
Flandre, pendant le XIV' siècle (iSSiQ, in-8*, 3 pages. 

M. J.-B. D'Hanb, membre de la Chambre des représenta ns 
et curateur de l'Université de Gand, connu par son amour pour 
les sciences et les arts , vient de proposer deux prix pour ceux 
qui enverront les meilleures mémoires sur ie «ujet suivant : 

« Tracer un tableau hUtoriqu^ et politique de la Flandre , depuis 
la mort du comte Robert de Bétkune (1Z22) jusqu'à celle de Louis 
de Maie (i384).» 

On désire que l'auj^eur ne donne pas seulement un exposé rai- 
sonné des révolutions de la Flandre et des causes qui les ont fait 
naître, mais qu'il envisage encore l'état du pays sous le rapport 
de la législation , de l'administration , des moeurs , de l'industrie , 
du commerce , de l'agriculture, des lettres , des sciences et des arts . 

On 4e9Mmde un. travail rédigé non-seulement d'après le» ou- 
vrages imprimés, mais encore d'après les clu*onique» et. char tes 
inédites. Il est ess^çntiel qvie l'auteur ipdique, soigneusement les 
sources qu'il a consuU4B3. 

Le^, ouvrages di9(Raumer (0> de Capefigue (9) etde. fierthoU 
(3) pourront servir de modèles sous plusieurs. rapports. 

L'auteur dont le, mémoire aura, été jugé digne du prix, rece- 
vra une iodemiMlé d^ loop fr. 

Bn outre , il sera décerné une somme de 5iao fr. pour un a ccessi t. 



(1) Histoire dn lUhtMtaiifeii. 

(a) Hittaine de Philippe-Auguste. 

(3) Hptaire àt l'es^reur Honr^ de Laxombaurg. 



Une commission, composée de MM. Wcrnhœnig, professeur à 
l'Université de Gand, TVilUms ^ membre de l'Institut des Pays- 
Bas, ^ow/Vi , professeur à l'Athénée de Gand , et Serrure, archi- 
viste de la province de la Flandre-Orientale, est chargée de l'exa- 
men des mémoires, qui devront être adressés k l'un des deux der- 
niers avant le i«"^ janvier i856. 

187. MoxuMENs GOTHIQUES DU RoYAVME DBS Pays-Bas, grand 
in folio de format atlantique , exécuté pour la partie du dessin 
et de la lithographie par MM. Simoneau , père et fils , et pour 
le texte par M. A. Voisin , docteur en lettres dfl l'Université 
de Gand. 

Le lond de cet ouvrage, le plus remarquable sous tous les rap- 
ports de tous ceux qui eussent jusqu'alors paru en Belgique , fut 
détruit, et les pierres lithographiques en furent brisées à coup 
de crosse de fusil, par les Hollandais, lors de leur attaque sur 
BiQxelles, le 98 septembre i83o. Nous apprenons aujourd'hui que 
MM. Simoneau, sans se laisser décourager par les pertes qu'ils 
ont essuyées, vont recommencer leur superbe recueil, mais sur 
une échelle bien plus large. Au lieu de se borner aux Pays-Bas, 
ils se proposent d'étendre leur description aux principaux mo- 
numens gothiques de l'Angleterre , de la France et de l'Allemagne. 

Nous avons sous les yeux, dit un journal, la première plan- 
che qui est terminée et qui peut servir de spécimen : elle repré- 
sente l'un des plus beaux morceaux de l'architecture gothique en 
Belgique, le charmant hôtel' de- ville de Louvain. On se ferait 
difficilement une idée , sans voir ce morceau capital , de la per- 
fection que M. Simoneau fils a apportée dans le dessin , les détails , 
l'effet du clair-obscur et Vétoffage de ce monument. Nous ne fai- 
sons qu'exprimer ici le jugement qu'en ont porté nos artistes les 
plus distingués en ce genre et parmi lesquels nous aimons à citer 
notre célèbre M. Madou. 

En attendant que le prospectus soit publié, nous dirons aux 
lecteurs que la première partie de cette collection , consacrée â 
la Belgique, comprendra Téglise de^Ste.-Gudule et l'hôtel-de- 
ville de Bruxelles; St.-Rombaut, à Malines ; la cathédrale d'An- 
vers; la maison-de-ville de Gand et celle d'Audenaerde ; la halle 
d'Ypres, l'église de Ste.-Vaudru, à Mons, etc., etc. La descrip- 
tion, itnprimée du même format que les planches, sera faite par 
M. A. Voisin, auteur de plusieurs ouvrages en ce genre, et ac- 
compagnée d'une double traduction , l'une en Anglais, et l'autre 
en Allemand. 
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i88. — Chronique d'Arras vu de Cambrai, par Balderic, 
chantre deTérouane,au XP siècle, revue sur divers manuscrits 
et enrichie de deux supplémens, avec commentaires, glossaire 
et plusieurs index, par le docteur Le Glay. Paris, mdcCcxxxiv, 
in-8® de xxx et 64o pages (imprimerie de Lesne-Daloin , à 
Cambrai) Prix : 7 fr. 5o c. 

Qai ne croirait, en lisant ce titre, trouver une chronique en 
langue vulgaire , ou du moins une traduction française en regard 
d'une chronique latine , comme Ta fait M. de Fortia pour les An^ 
nales du Hainaut de Jacques de Guyse? Malheureusement pour 
les ignorans il n'en est rien , et c'est le seul regret que nous avons 
éprouvé après la lecture de l'utile et beau travail de M. Le Glay ; 
non pas tant pour nous, que pour les gens du monde, étran- 
gers à la langue latine , et qu'une ardeur, qui tient peut-être à la 
vogue du moment, pousse aujourd'hui vers la lecture des chro- 
niques originales du moyen-âge. L'érudit éditeur de Balderic, 
justement nommé par un poète spirituel, le bénédictin des tems 
nouveaux f avait conçu d'abord l'idée de donner une traduction 
de sa chronique ; il en fût détourné par plusieurs savans un 
peu trop exclusifs selon nous , qui ont'peut-ètre puisé leurs mo- 
tifs, quelquefois spécieux , dans le privilège qu'ils ont d'être su- 
périeurs aux autres en savoir et en mérite. Un ouvrage qui n'est 
qu'à l'usage des savans nous représente un livre tiré à petit nom- 
bre et appelé à ne figurer que dans trop peu de bibliothèques : 
nous sommes pour la propagande littéraire , et nous ne voulons 
pas qu'une portion de lecteurs , parcequ'ils auraient le malheur 
d'ignorer la langue des romains , soient privés d'une lecture utile 
et intéressante. Au reste , nous pensons que notre avis prévaudra 
un jour, et que , soit par le docteur Le Glay , soit par tout autre , 
Balderic sera traduit tôt ou tard. 



Après avoir laissé échapper le seul reproche, si c'en est un, 
^11*011 puisse adiesser à l'ouvrage qui nous occupe , nous dirons par 
combien de travaux ce regret se trouve adouci. Une préface de 
xxx pages, véritable chef-d'œuvre de bon sens , de logique, d'éru-* 
dition et de style; des notes historiques et philologiques qui ne 
comprennent pas moins de aoo pages; un glossaire de mots barbares 
et inusités ; une table des noms de lieux, une des noms de personnes, 
une autre des chapitres avec sommaires, et le tout en bon et élégant 
français, accompagné àe fac-similé de chartes; voilà, avec deux 
supplémens au premier texte imprimé de Balderic et un colla- 
lîonnement général et consciencieux de tout l'ouvrage , quels sont 
les immenses bienfaits de la nouvelle édition de la chronique de 
!3alderic. 

fialderic ou Baudri, Balderlcus ^ vïsiii au xi^ siècle; il parait 
certain , par divers passages de son livre, qu'il ét£^it de Cambrai 
et qu'il vivait daus la familiarité de l'évèque Gérard I*'', mort vers 
l^an io5o. Il fut ensuite secrétaire des évèques Liébert et Gérard U ; 
puis, mandé à Térouane par l'évèque Hubert, il obtint la qua- 
lité de chantre de la cathédrale et y mourut vers 1097. Ainsi ce 
chroniqueur s'est trouvé en position de bien voir et de beaucoup 
savoir sur tout ce qui touche à l'histoire du Cambrésis et de l'Ar- 
tois, (c C'est, dit-il lui même» dans un court avertissement en latin 
^ qui précède sa chronique , c'est pour obéir k monseigneur l'évè- 
% que Gérard, que j'ai entrepris, malgré mon insuffisance , l'his- 
» toire de nos antiques cités de Cambrai et d'Arras et celle des 
V pasteurs qui les ont gouvernées. J'ai cédé à l'autorité d'un 
» conseil venu d'un homme révéré, qui préférait voir une séiie 
» de faits importans consignés par une main mal-habile , plutôt 
» que de les savoir encore enfouis pour longtems. Quoi qu'il en 
1» soit, ajoute- t-il, s'ils sont racontés d'un style peut-être trop 
1» vulgaire , ils sont du moins présentés clairement ; je n'ai rien 
» admis de fabuleux ni même de douteux , et j'ai puisé tous les faits 
» offerts au lecteur dans les annales et les histoires des Pères, 
» dans celles des Rois , dans les chartes qui reposent encore aux 
» archives de Cambrai , et enfin dans les relations qui m'ont été 
w faites par des témoins dignes de toute croyance, qui racontaient 
» ce qu'ils avaient vu et entendu. S'il en était autrement , mieux 
» eut valu me taire à jamais que d'avancer des faits entachés de 
» fausseté! » 

Ces protestations de sincérité et de véracité que fait ici Bal- 
deric, annoncent toute sa bonne foi; cela n'empêche pas que peu 
après il raconte une masse de miracles avec la complaisance la 
|>lus crédule et la bonhomie la mieux soutenue. Mais , commQ 



le dit judicieusement M, le docteur ' Le Glay , on ne saurait en 
tirer des conclusions défavorables à la véracité du narrateur, qui 
écrit sous Tinâuence des idées de son tems ; c'est là un cachet 
d'originalité, c'est un parfum de moyen-âge qui donnée la chro- 
nique de Balderic la couleur du tems et du pays oii elle fut écrite. 

Le premier livre delà chronique deBalderic , divisé en i aa chapi- 
tres, traite des premiers apôtres du christianisme dans nos contrées, 
des rois de France de la première race , de Bagnacaire , roi de 
Cambrai, de St.-Aubert sou évoque, etc. L'auteur , malgré son titre 
tout local, fait parfois dans ce livre, des excursions dans l'his- 
toire générale, et ne laisse pas que de présenter des faits et des 
détails curieux sur les annales de Franche, des Pays-Bas et de l'Al- 
lemagne. A la fin du premier livre, le narrateur a conduit son 
récit jusqu'à l'épiscopat de Gérard i*'; il l'interrompt au a*^ livre 
pour donner l'histoire de h fondation de tous les monastères existant 
de son tems. Les notices en paraissent à la vérité très concises , mais 
telles qu'elles existent elles sont les documens les plus anciens et 
les plus antiques que nous ayons à cet égard. On y trouve même 
des notions précieuses sur des cloîtres qui ont disparu peu de tems 
après. Les lecteurs ne verront pas sans intérêt une espèce de sta- 
tistique donnée au XI' siècle, sur les couvens de St.-Géry, St.- 
Aubert, Honnecourt , Baralle , sur Douai, Hasnon , Marchiennes, 
Hamage , Denain , ijaspres , Yalenciennes , St.-Sauive , Maroilles , 
Hautmont , Maubeuge, Lobbes , Mons, St.-Ghislain , Crépin , Gon- 
dé, etc. , etc. 

Le 3' livre reprend la narration des faits à l'avènement de l'é- 
véque Gérard de Florines, sacré vers l'an ion $ on y trouve des 
renseignemens curieux sur Anchin et autres lieux. Il est terminé 
par deux supplémens retrouvés par le docteur Le Glay, le pre- 
mier dans le manuscrit n° 766 de la bibliothèque de Cambrai , et 
le second écrit delà main de Dom Uombert Bevenot^ ancien re- 
ligieux de St.-André du Gâteau , puis curé-doyen de Maubeuge , 
et tiré d'une chronique découverte par lui en 17^7 , daAs les ar- 
chives de l'abbaye de Maroilles. 

Ces trois livres sont éclaircis et illustrés de notes savantes oii 
l'on retrouve toute l'attachante érudition du docteur Le Glay; 
beaucoup de ces notes sont de véritables notices sur les ancien smo- 
nastères et les villages de nos contrées. Tious citerons parmi \gs plus 
remarquables, l'article Honnecourt , celui de t abbaye du Tâont Sl,~ 
JEloi, et la lettre sur Waitercurtf trois pièces que nous avons in- 
sérées dans les Archives du Nord -y et les notices sur l'évèque Wibold 
*ou J^ibald f ei sur Colvener-^ ce,tte dernière est un modèle de con- 
venance littéraire, dans lequel l'auteur; loin d'atténuer le mérite 
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<le son deva-nct€r, \ rimitation de tant de nouveaux éditeurs , s'em- 
presse au contraire de rendre justice à son travail dont il appré- 
cie le mérite et dont il s'est servi lui-même pour le sien. 

Golvener n'avait vu que trois manuscrits pour publier sa chro- 
nique en Tan 16 15; M. «Le Glay en a compulsé 50/7/ , dont il donne 
3a notice dans ses préliminaires. On sent d'après cela quelle su- 
périorité d'exactitude ce texte nouveau possède sur l'ancien. Il 
n'y a que les hommes laborieux et patiens qui s'adonnent è l'étude 
de la paléographie qui apprécieront tout ce qu'il a fallu de tra- 
vail pour arriver au résultat que le docteur Le Glay a obtenu. 
<^loire è lui , gloire aussi à la société d'émulation de Cambrai ^ 
par les ordres de laquelle cet excellent ouvrage a été imprimé. 
C'est par de tels efforts que les sociétés littéraires de province dé« 
centraliseront la science et obtiendront l'illustration dont elles 
semblent dépourvues jusqu'ici ! a. D. 

189. — Histoire de Sa.int-Pol , par G.-E. Sauvage^ St- 
Polois, ex-rëgentau collège de Saint-Omer, membre corres- 
pondant de la Société des Antiquaires de la Morinie. Arras> 
Jean Degeorge, juin i834, in-S®. pp. VIII-232. 3 fr. 5oc. 

Le département du Pas-de-Calais , si riche en documens his- 
toriques inédits , n'a vu publier jusqu'à nos jours que peu 
d'histoires particulières des villes riches et éclairées qu'il ren- 
ferme dans son sein. Arras , Saint-Omer, Boulogne , toutes 
trois cités épiscopales, sont restées assoupies dans uoe insou- 
ciante oisiveté et ont repoussé avec dédain les hommes coura-^ 
geux qui ont voulu arracher à l'oubli leurs inléressantes anna- 
les. C'est à peine si un rare épisode est parvenu à se soustraire 
à l'ostracisme général. La funeste influence d'un pareil exemple 
ne s'est que trop fait sentir sur les villes voisines ; deux seules 
ont su y résister et encourager les efforts de leurs en fans , à 
différentes époques , pour doter la patrie d'une bonne histoire 
locale. De Locre en i6i3t, Turpin en 1731 , ont lait pour Saint- 
Pol ce que L'Apostre , fiemard , et Lefebvreont fait pour Calais 
en 1614» i^iâ et 1766. Leurs ouvrages ont répondu, en par- 
tie , à la auriosité contemporaine , et offrent encore un puissant se- 
cours à l'écrivain qui veut marcher sur les traces de ces heu- 
reux devanciers ; toutefois M. Sauvage a eu trop de foi , peut- 
être f dans le mérite de Ferry de Locre et de Thomas Turpin ,. 
ses compatriotes. Vart de vérifier les dates était un guide j bien 
autrement sûr, et la saine critique des Bénédictins aurait cor- 



rigé plus d'une erreur, supprimé plus d'un nam du ôatalogu^ 
des comtes de Saint-Pol que l'auteur commeDce en &4^ ^ ^^^ 
certain Léodgood et poursuit sans interruption jusqu'au prince 
de Soubise a mort vers le commencement de la révolution fran-^ 
^ise(i]. » Les explorateurs du moyen âge livrent chaque jour 
A la science des matériaux précieux qui jettent de nouvelles 
clartés sur une époque mal appréciée , parce qu'elle était peu 
connue. Maint trésor git encore caché sous la poussière de nos 
archives et de nos bibliothèques; ce sont là des sources qui 
promettent de dédommager largement la patiente investigation 
de l'écrivain. Malheureusement ce nouvel historien de St.-^Pol 
y a trop rarement puisé , et le peu de tems qu'il a consacré à 
son œuvre ne lui a pas permis de remonter des histoires géné- 
rales k l'écrivain original : M. de fiaxante a fait négliger Frois- 
sart, Duclercq, Chastelain, Coussy, St.-Remy, Molinet, etc. 

M. Sauvage a profité de quelques mois de vacances forcées^ 
que lui a infligées le caprice ministériel , pour refondre , cor^ 
riger et continuer l'œuvre de ses prédécesseurs , et revêtir d'un 
style vil et animé leur récit froid et décoloré ; il a voulu ren- 
dre accessible à tous ce qui n'était plus que le partage du très- 
petit nombre , soit à cause de la difficulté de se procurer Tur- 
pin et de Locre , soit à cause du peu de popularité de la lan- 
gue latine, a II ne convenait pas à mon esprit , dit-il , à moi 
jeune homme léger , malgré mon air quelque peu empesé dans un 
brillant salon et ma brusque franchise de peuple , il ne me con- 
venait pas de suivre l'allure monotone et lourde d'un grand 
nombre d'ouvrages historiques. Pour éviter l'ennui inhérent à 
un détail continu de faits quelquefois peu iraportans , — et je 
n'ai voulu dire que des faits et non les progrès de la civilisa- 
tion, — il fallait bien donner à l'histoire de St.-Pol une tour- 
nure de légèreté , de roman , si l'on veut ; — de roman , soit t 
il fallait essayer de livrer l'histoire en déshabillé , de la livrer,, 
ma pauvre enfant ! avec quelques fleurs, toutes légères , dans 
sa chevelure désordonnée. — j'ai tenté. » 

Le code pénal du moyen âge offrait à l'auteur des pages 



(i) Charles })e Roban , prince de Soubise , maréchal de France , est mort 
le 4 juillet 1787 ; ]e prince de Condé (Louis-Joseph de Beurbon) > son gen-' 
dre , a hérité de tous ses biens , dans lesquels le comté de St.-Pd a dû se 
trouver compris; ainsi, selon toutes les apparences, c'est le prince de Gond» 
00 son fils qui a été le dernier comte de St.-Pol. 



pleines de cel iDiérèt dramatique si propre à rompre retiîluyc»tjse 
monotoDÎe qui l'efiVaie tant ; chaque comté , j'ai presque dit , 
chaque paroisse , chaque hameau avait ses lois particulières plus 
ou moins empreintes de la barbarie contemporaine , ou , beau-^ 
coup plus rarement , reflétant déjà un rayon de cette haute 
civilisation qui fait l'orgueil de la géuération actuelle. Je citerai 
plusieurs faits qui appartiennent à la première moitié du i3^ 
siècle. La plume élégante et facile de M. Sauvage aurait pu en 
tirer un grand parti. Je les emprunte aux aprises , ou enquê- 
tes, faites au mois de janvier 1269, au sujet de la haute jus- 
tice que les comtes d'Artois et de St-Pol prétendaient exercer à 
l'exclusion l'une de l'autre à Busquoy et dans la chatellenie 
d'Aubigny et dépendances. 

Bridoul est enferré iûvant à St.-Pol , en laag, pour avoir 
éventré les chevaux de Mahaud , dame de Vilars ; 

Dans la même année, Manassès d'Ambriue est condamné au 
bannissemeni , sous peine de mort , pour avoir tué Gérard Wa- 
ringot ; 

Watier Onfrans est blessé par Colard Boutevilain ; on donne 
des trêves, et Watier ayant ensuite tué Colard, sa maison et 
une autre qui lui appartiennent sont brûlées, en punition des trê- 
ves enfreintes. 

Robert , seigneur de Hébuterne , fait arracher ^e l'église Gau- 
tier Mainsendis , banni , qui s'y était réfugié pour se sauver des 
mains de la justice; Gautiei est attaché ensuite à un cheval 
et pendu. 

La nièce de Colard, de Busquoy, lui rapporte que Jean le 
fournier a teuu de mauvais propos sur son compte ; Colard tue 
le fournier à Heudebercamp , et les gens du comte de Saint- 
Pol mettent le feu à la maison de cette nièce , d'oii le meur- 
trier sortait au moment de commettre son crime ; 

Jean de Habarcq et Monard , sans doute en fuite , sont ban- 
nis pour avoir violé une femme appelée Marote , et la maison 
d'Evrard , à Aubigny , o'ii le viol avait été commis , est livrée 
aux flammes. / 

Jean Paste , voulant violer Marie Hekete pendant qu'elle ra- 
massait des lentilles dans les champs de Duisans, est pris et 
conduit à Aubigny par des paysans accourus aux cris de cette 
femme j Paste est traîné sur la claie et pendu à un orme , par 
la justice du comte de St.-Pol j • 

Vei-s laiy, Dodon Cornet déclare, dans la cour de Busquoy^ 
que Hugues Blétier a mis le feu à sa maison pendant la nuit > 



€élùi-ci rayant nié , Taccusaleur donna son gage Contre liii-»^ 
gués qui donna aussi le sien j le duel fut ordonné , et Hugues 

àyafit été vaincu en présenice de la comtesse Yolende , fut pendu 

à un arbre du côté de Puisieux. 

Gilles , dit de le Mourée , et Marchant , sergent d'Artois , 
s'élant rendus à Hab^rc et y ayant pris la dépouille de cette 
ville, Hugues, seigneur de Habarc» qui était alors écuyei, fut 
à eux , les pria de laisser cette dépouille et d'acceptf^r un autre 
gage , ce qu'ils refusèrent ; ils se disputèrent ensuite au poifti 
que £(ugues tua le sergent Marchant et blessa l'autre ; alor^ 
les. gens du comte d'Artois allèrent brûler la tour de Habarc , 
et Jean d'Harmaville , sergent du comte de Sl.-Pol , mit le 
feu à la cour, ou salle du château dans laquelle se rendait la 
justice ; mais lé sergent Polois fut pris et conduit en prison à 
Arras par Maradins , s«us bailli de cette ville. 

La numismatique n'est pas la paitle brillante de l'ouvrage f 
et encore , l'imprimeur, qui aurait dil apporter plus de cor- 
rectioû dans ce mince volume , n'a-t-il pas su déchiffrer les 
caractères gothiques des légendes. L'auteur, non seulement ne 
donne rien de nouveau sur les monnaies des comtes ou sur les 
laéreaux du chapitre de Saint-Sauveur, mais il ir'a pas même 
profité des Utiles travaux de Tobiésen Duby , Traité des mon- 

< noies des bâtons, ni de ceux de M. Auguste T/i^otf , Recherches* 
sur les monnaies du Cambrésis, pays dans lequel les comtes 
de Saint-Pol possédaient Serain et Ëlincourt , jouissant , tous* 
deux ) du droit dô battre monnaie. La promesse de la com- 
tesse Marie , rapportée par M. Tribou , de faire faire sa mon- 
naie, en son château d'Elincourt, différente de celle du roi de 
France, en croix et en pile, ne paraît pas avoir été fidèlement 
tenue par ses successeurs , puisque Charles Y annonce le con- 
traire dans ses lettres du 7^ jour d'aoust 1376 : « Il est venu 
de nouvel , dit-il , à nostre congnoissance , que les gens et 
officiers de nostre très cher et féal cousin le comte de sainct 

. Pol , ou autres , ont fait ou font forger au chastel de nostre 
dit cousin à Lincourt , assis en l'Empire proche de nostre 
royaume , blanche monnoye , à la semblance ou au plus près 
que ils ont peu et pevent de la monnoye blanche que nous 
faisons forger en nostre royaume , par telle manière que à peine 
puelt-on congnoistre ne appercevoir la différence et aussi quff 
plusieurs ouvriers et monnoyers, de nostre dit royaume, ou- 
vrent en ladicte monnoye, et avec ce que plusieurs changeurs 
el autres portent billon de nostre dit royaume à ladite mon-* 
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iioye, etc. » On avait fixé, dans leur inlérél malentendu , le prix 
dn billon à uu taux trop bas , dans les monnaies du pajfs j 
aussi chômaient-elles tandis que les monnaies des barons étaient 
en pleine activité ; de là les mesures prohibitives. 

Les lettres de rémission du mois de janvier suivant, poui: 
Guisclin le Charpentier, ajoutent de nouveaux détails sur cette 
contravention et ses effets : a Guisclin le Charpentier, or- 
fèvre, nostre subjet et né de nostre dit royaume, a taillé en 

coings en nostre dit royaume et hors d'icellui pour le 

comte de Ligny et de Saint-Pol , franz k pié et à cheval , 
moutons et blans , sur la forme , figure et grandeur des nos^ 
très , excepté qu'en yceulx est escript le nom de nostre dit 
cousin et autres petites futilles dîfférencesi » Le même avait 
également taillé des coins de fraucs à cheval et de blancs de 
XII deniers parisis la pièce , pour févèque de Cambrai . — la 
guerre que Guy de Châtillon , comte de Saint-Pol, soutenait 
en Picardie contre les Anglais depuis le mois d'août i35S, qu'il 
avait été nommé lieutenant de roi dans cette province, déter- 
mina le régent à lui donner le profit de la monnaie de Tour- 
nai a pour convertir en gens, d'armes pour la tuiction et def- 
fense du pays, » Il ne serait dès lors pas impossibfe que quel- 
que marque particulière servit à fiiire reconnaître les pièces 
frappées à cette monnaie pendant l'exploitation de Guy de Châ- 
tillon. 

Quelques mots échappés k l'auteur (p. 69) m'avaient fait con- 
cevoir l'espoir qu'il traiterait la Biographie avec un soin par- 
ticulier, pour répondre à a ceux qui prétendent qu'il n'est ja- 
mais rien sorti des tètes 8aint-Poloises« » Aussi ai -je été cruelle- 
ment désappointé en tournant la page 197 de n'apercevoir 
qu'une soixantaine de lignes, sous le titre : Personnages remar- 
quables. Les premières notes sont extraites des articles que Turpin 
a consacrés à 1*^ Philippe Bellevalet; — 9<* Hugues Froideval ; 
— 3" Pierre Decroix ; — 4" Ferry de Locre ; — 5* Philippe de 
Caverel ? — 6* N. J. Laverdure ; — 7" V. Nicolle. — M. Sauvage 
a joint à ces noms ceux du P. Lamiot , lazariste , né 4 Auti- 
gneul , près de Saint-Pol, en 1766 , mort à Macao (Chine) le 
3 juin 1 83 1 ; — Dominique-François Hannon, supérieur général 
des filles de la Charité, né à Saint-Pol le 4 août 1757» mort 
à Paris le 34 août 1816 ; — Benoit- Joseph Labre, mort en odeur 
de sainteté (è Rome le 16 avril 1783) , né k AmeUes (le 96 mai 
1748). ^ Bâcler d'Albe , originaire de Saint-Pol, colonel du 
génie, qui se distingua dans la campagne d'Egypte;* — deCor- 
behem , juge-de-paix , Auteur d'un ouvrage intitulé Dix années 
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de ma vie } enfin le docteur Bruno Danvin , né à St.-Pûl , en 
1808, auteur de plusieurs mémoires sur sa spécialité. 

Cette nomenclature aurait pu se grossir d'un assez grand nom« 
bre de noms; je n'ai ni le loisir ni la volonté d'indiquer ici 
tons ceux qui doivent figurer dans la biographie St.-Poloise; 
mes recherches sont d'ailleurs bien loin d'être assez satisfaisantes 
pour me permettre de le tenter avec quelqu'espoir de succès; 
mais il ne sera peut-être pas sans utilité de faite quelques ad- 
ditions au travail de M. Sauvage , et de présenter des observa- 
tions sur quelques uns des hommes de mérite qu'il a admis 
dans son catalogue. 

Nicolle ( Vincent ) — Turpin n'a pu faire connaître la mort de 
ce dominicain , arrivée plusieurs années après la publication de 
son ouvrage. M. Sauvage aurait dû en conséquence consulter 
d'autres autorités; né au village de Rollincourt vers 166S / 
Nicolle est mort à Douai le 37 septembre 1739, à l'âge de 78 
ans. • 

I 

De la Verdure ( Nicolas- Joseph ). — Turpin fait naître cet écri- 
vain à Fruges, sans donner aucune date; les éditeurs du Mo- 
réri de 1769 ont donné un fort bon article sur ce théologien , 
d'après les mémoires qui leur ont été fournis par son petit-ne- 
veu; sa famille avait été obligée de quitter le Boulonnais, oii 
elle possédait la terre dont elle tire son nom, par suite de la 
disgrâqe de Michel de la Verdure , 26*^ abbé de Ruisseauville , 
qui avait déplu à Charles VI , roi de France. Ces biographes 
font naître notre auteur à Aire le 37 août 16 36 et cette opi- 
nion a prévalu sur celle de Turpin. La Verdure est mort vice- 
chancelier de lacadémie de Douai le la février 1717. 

Baclef, baron d'Albe (Louis-Albert-Guislain ) , maréchal de 
camp , né le ai octobre 1761 , k Saint-Pol , oii son père était direc- 
teur de la poste aux lettres , emploi qu'il cessa d'exercer dans cette 
ville une dizaine d'années plus tard, pour passera la direction 
d'Amiens. C'est de là que le jeune Bâcler, sortant du collège , 
partit armé de ses pinceaux pour aller étudier la nature dans 
les montagnes de la Suisse et de la Savoie ; la révolution le fit 
revenir en France, et le i^** mai 1793 , il entra comme volon- 
taire dans le ae bataillon des chasseurs de TArriège , où il fut 
fait capitaine de la compagnie des canonniers le ao octobre de 
la même année. Il ne paraît pas qu'il ait fait la campagne d'E- 
gypte , puisque employé & l'armée d'Italie , il a été nommé di- 
recteur du dépôt de la jguerre de la république Cisalpine, le i^' 
décembre 179^$, «t qu'il a habité Milan jusqu'au moment de 



l'évacuàlion de cette Ville. Il se rendit alors à Paris et âcheVâ 
le superbe travail qu'il a publié sur Tlulie , sous ce titre : a Carte 
du théâtre de la guerre , lors des premières campagnes de Buo- 
naparte en Italie , en 54 feuilles grand aigle. » Envoyé en demi-^ 
solde de non activité^ en i8i5 , il se retira à Sèvres où il 
mourut le 12 septembre 1834* I^^s divers autres recueils qu'H 
a publiés l'ont placé au rang de nos habiles paysagistes. 

Jean Despres ou Joannes de Pratis , évêque de Langres et dé 
Tournai , a écrit la vie de Louis X , et celles de Philippe V, 
de Charles IV, et de Philippe IV, roi de France j ce prélat est 
né au village de Beauvoir, vers le commencement du XIY siè- 
cle; il est mort au Câteau-Carabrésis le i3 juin i349^ au mo- 
ment oii il cherchait à se soustraire par la fuite k la peste qui 
désolait son évèché. Il est possible que Thistorien Mathieu Des- 
pretz , d'abord chanoine d'Arras et ensuite archidiacre de Thé- 
rouane, et le jurisconsulte Claude Desprelz , d'Arras , soient 
de la même famille (|ue l'évèque de Tournai. 

La seigneurie de Beauvoir appartenait à Jacques du Clercq ^ 
qui nous a laissé de si précieux mémoires ; le lieu de sa nais-^ 
sance est resté ignoré ; on sait seulement qu'il naquit en 1^4 > 
et qu'il a écrit ses mémoires <c en la cité d'Arras , en sa maison 
nommée le Monnoye. » Son père , licencié en droit , conseiller 
de Philippe le Bon , en la châtelleuie de Douai, Lille et Or- 
chies , s'appelait également Jacques. C'est ce qui a induit Pa- 
quot en erreur et lui a fait dire que Jean Duclercq , abbé de 
Saint- Vaast, était le frère de l'historien : c'était l'oncle qu'il 
fallait dire. Cet abbé recommandable est mort à Arras le i5 
septembre iZ|6>i , à l'âge de 86 ans. 

Pierre Doré, mort à Paris le ig mai 1669, n'est plu» guères 
connu que par la bizarrerie des titres qu'il a donnés à ses nom- 
breux écrits. Le p. Ëchard le dit Orléanais , contrairement k 
de Locre , Svrertius et Valère André, qui le font naître â St.- 
Pol. Ces deux opinions ont trouvé des partisans de nos jour^ 
même. 

Gaspard Guillard de Beaurieu , surnommé TËsope de FAr^ 
tois , est né à St.-Pol le 7 juillet 1728 ; moi^t à Paris le 5 oc- 
tobre 1795. 

Pierre Lebas , né à St.-Pol , membre de la Convention et du 
comité de sûreté générale , mis bors la loi le 9 thermidor ; il 
se tua d'un coup de pistolet à l'instant où les commissaires de 
la Convention, après avoir forcé l'hôtel -de-viHe, s'emparèrent 



tke lui à deux heut*es du matiu ( a8 juillet i794)* — Pfosper Le-» 
bas était professeur de législation à l'école centrale du Pas-de-« 
Cfllais. 

Adrien Lamourette, pé à Frévent , évèque constitutionnel de 
Lyon , membre de l'assemblée législative , condamné i mort 
par le tribunal révolutionnaire le ii janvier i794> ^ ^'^g^ <^é 
Ô9 ans. Ce digne ecclésiastique disait en 1791 , dans un de ses 
prônes civiques , celui consacré à Tapologie de la constitution 
civile du clergé : (i Ne croyez pas que je me sois fait légère- 
ment un système conforme aux principes de la révolution , j'ai 
été , durant vingt années de ma vie , appliqué à Fétude et à 
l'enseignement de la science ecclésiastique; et la génération ac- 
tuelle des pasteurs de deux immenses diocèses est presque toute 
composée de ceux dont Tinstroction cléricale me fut confiée. » 
Nous consignons ici ce fait qui mérite l'attention du biographe , 
parce que nous ne l'avons encore vu dans aucun article sur cet 
ami de Mirabeau , pour lequel il a écrit plusieurs discours que 
ce grand orateur a prononcés à la tribune. 

J'ai lu quelque part , sans avoir jamais été k même de véri- 
fier l'exactitude du fait, que Guflfroy (Armand-Benoit-Joseph) 
était Polois ; Ce qu'il y a de certain , c'est que son frère &z//s- 
lain-Jean- Baptiste -Augustin- Joseph a été nommé président du 
tribunal de première instance de cette ville. 

Christophe- Léon Feroux , docteur en Sorbonne , est né à 
Frévent en 1750 et mort à Paris le 10 mars 180)^. Ce barnabile 
a publié sous le voile do l'anonyme les Vers d'un solitaire pa- 
triote ( a vol. in-ia, 1784.) ôt une Nouvelle institution natio- 
nale, 1788, a vol. în-ia. 

L'omission que je m'explique le moins est celle du nom de 
Thomas Turpin , Polois , mort dans le couvent des dominicains 
de Saint-Omer; M. Sauvage le cite presque à chaque page j il 
le cite même nommément deux fois dans ses hommes remarqua- 
bles, et il ne lui vient pas dans l'idée de lui consacrer quel- 
ques lignes , non plus qu'à l'abbé Ricouart , autre Polois dont 
les recherches sur Saint-Pol ont également beaucoup aidé le 
nouvel historien. La bibliothèque publique de Saint-Omer pos- 
sède quatre ouvrages manuscrits de Turpin : — Fondation des 
Frères prêcheurs de Saint-Omer, hors des murs in- 4". — Pièces 
concernant l'histoire de Saint-Pol , i73o, in-fol. ; — Histoire de 
Saint-Pol, 1730, in-4** î — et Sancli Pauli historia comitum ad 
Temam , 1731 , in-4*'* Ce dernier ouvrage est sans doute celui 
qui a été publié en 1751 à Douai, chez Deibaix, sous ce ti- 



tre : Comitum Tenranensiuni seu Ternensium , modo S. PanU 
ad Tbenam , a primo ad postremum annales historici y in-S** 
pp. 4o6 et 17 feuillets non paginés. 

Si M. SauTage, imitant M. Mondelot (1), se fût contenté de 
rajeunir le style d'un ou deux épisodes et d'y ajouter quelques 
notes peu importantes , personne ne songerait à faire une cri- 
tique sérieuse de son ourrage ; mais son but est plus élevé , et 
malgré les erreurs et les lacunes que la critique pourra y si- 
gnaler, ce premier essai du jeune professeur promet à Saint- 
Pol une bonne histoire locale. L'importance que les Normands, 
ses nouveaux concitoyens , attachent aux travaux historiques , 
ne peut qu'encourager notre auteu r à parfaire . l'œuvre qu'il a 
heureusement commencée. La seconde édition profitera au long 
intervalle qui la séparera de la première, et les coteries de la 
petite ville , affiiiblies par la distance , n'exigeront plus qu'un 
auteur , qui se targue de sa brusque franchise de peuple , jette 
un voile épais sur la part active que les Polois ont pris à L» 
révolution de 89. Que M. Sauvage ne s'y trompe pas^ il a en- 
trepris un travail qui lui coûtera encore bien des années , parce 
que ce ne peut être que le résultat de longues et fastidieuses 
recherches, de lectures, faites la plume i la main et constam- 
ment dirigées vers le même but; la plupart de nos villes sont 
dépouillées de leurs archives , qu'une fatale indifi'érence a laissé 
détruire ou qu'une brutale ignorance a dispersées ou livrées 
aux flammes. Aussi , tout est-il à faire. Notre auteur, voulant 
à toutes forces écrire l'histoire de sa ville natale , ne pouvait 
s'y prendre mieux , selon nous , que de livrer au public ce 
premier travail afin de mettre chaque ami de la science à 
même de le seconder dans son rude et patriotique labeur. 

DtJFAITELLE. 



190. — Histoire des fêtes civiles et religieuses , des usa- 
ges anciens et modernes du département du Nord , par 
Mad*. Clément , née Hémery, membre correspondant de plu- 
sieurs Sociétés savantes , etc. , dédiée à S. A. R. Madame Adé- 



(1) Le Vieil et le nouvel Hesdin , ou histoire de ces deux villes , par S. 
Xfondelot^d'Abbeville), principal du collège d'Hesdin. Abbeville( Hesdin, 
ThuBliez^ ) 1833 , ia-S**, 128 pages. 
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laïde d'Orléans. Paris, diez Mercklein, i8:M> m-8**. Prix : 
7 francs. (Imprimerie de Julien Chanson , à Cambrai.) [*] 

Une dame auteur, Mme. Clément-Hémeryf dont la plume lé- 
gère s'est déjà essayée sur plusieurs points de notre histoire 
locale et à laquelle on doit Les Promenades dans ^arrondisses 
ment étAvesnes , vient de produire un nouvel ouvrage qui ne 
sera pas dépourvu de succès , car il ne manque pas d'attraits. 
En effet , ce sont encore des Promenades , mais des promena- 
des joyeuses et festivales , comme il convient au caractère fla- 
mand , ami de la gaîté et de la bombance. L'auteur prend , 
pour ainsi dire , son lecteur par la main et le conduit d'abord 
à la fête du roi de PEpinette , à Lille , et ne le laisse sortir de 
cette ville que lorsqu'il est bien rassasié au magnifique banquet 
donné en i/fiS, par Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne. Il assiste 
ensuite & la Principauté de Plaisance de Valenciennes » à la 
marché des Incas ; et pour mêler, suivant le goût du tems et 
du pays, le sacré avec le profane , il est initié, par Mme CléT- 
ment-Hémery, aux solennités de la procession du Scdnt^Cordon 
et à la réception des reliques sacrées de l'abbaye de Vicoi- 
gne. 

Conduit de ville en ville et volant de plaisirs en plaisirs, le 
lecteur, facilement bénévole , puisqu'il s'amuse toujours , assiste 
à Dunkerque à Tentrée de Charles-Quint et à la fête centenaire 
de Jean-Bart , puis revient à Douai pour ne pas manquer la 
Fête des Anes , celle du Pnnce de la Rhétorique , son pendant 
ou son contraste , comme l'on voudra , et la fameuse marche 
triomphale de Gayant et de sa gigantesque famille. De Douai , 
il tombe d'un saut au milieu de la procession de Ste.-Aldegonde 
à Maubeuge , et , par un léger circuit , arrive encore à lems 
pour voir passer les chars nombreux et si bien garnis de l'an- 
tique et brillante procession de Cambrai. Cette série de fêtes 
est parfaitement terminée par les entrées joyeuses des ducs de 
Bourgogne et des souverains de la Flandre dans les villes de 
Douai, Lille et Cambrai. 

Tant de récréations coup sur coup, ont pu fatiguer tant 
soit peu le lecteur ; alors Mme. Clément , en auteur prudent , 
trouve le moyen de le délasser par un récit de quelques usa- 
ges singuliers et grotesques du département du I^ord : cela 
couronne l'œuvre au mieux. £n somme , cet ouvrage est agréa- 



[*] A Valenciennes , chez Jules Giard , Grande Place. 



ble et utile; il contient une masse de faits, de noms et de 
dates qui pourraient être plus sûrement consultés si la correc-* 
tien typographique avait été plus exactement suivie. 

L'auteur nous promet un second volume sur les fêtes du 
Hainaut Belge, qui ne peut manquer d'intéresser au moins au- 
tant que le premier. Il a sans doute aussi réservé pour ce com- 
plément de son ouvrage, la description des Fêtes de la Réuo^ 
luUon , si singulières , si théâtrales , et si ridicules parfois. Ce 
supplément indispensable fera d'autant plus rechercher l'œuvre 
de Mme Clément-Héraery, que les réjouissances révolutionnaires ne 
sont point consignées , comme les fôtes anciennes , dans d'autres 
livres sur l'histoire du pays , et qu'elles ne sont qu'éparpillées 
dans des feuilles volantes ou des programmes très-difficiles à 
rassembler. 

La génération nouvelle sauta gré à l'auteur du tableau neuf 
et piquant de cérémonies empreintes d'un cachet particulier , et 
les vieux lecteurs reliront avec intérêt des détails anciennement 
connus par eux ; le plaisir d'assister à ces fêtes , bien différent 
pour eux de celui d'autrefois , sera aujourd'hui sans mélange , 
puisque les acteurs et les figures sinistres de ces récréaiions pu-» 
bliques ont disparu pour toujours. a. n. 

[Echo de la Frontière) 

191. — Société des sciences, des arts et des lettres dv 
HAINAUT. Anniversaire de la fondation de la société. ( Mons , 
i834). Typ. de Hoyois-Derely, in-8«, 24 pp. 

Le i4 mars i833 , quelques hommes éclairés, habitans delà 
ville de Mons, se réunirent pour rendre aux sciences, aux let- 
tres et aux arts le culte qu'ils méritent. Telle fut la fondation 
de la société provinciale littéraire du Hainaut. Dans le mouve- 
ment général donné à la littérature en province, il devenait 
nécessaire à une ville de l'importance de celle de Mons, et 
à une contrée aussi remplie do souvenirs que 1© Hainaut, d'avoir 
un centre où vinssent aboutir tous les efforts tentés pour l'é- 
mancipation littéraire du pays. La société de Mons ne compte 
guères qu'une aqnée d'existence et déjà des pièces intéressantes 
lui ont élé soumises : on doit .citer particulièrement la notice 
sur Philippe Brasseur, par M. Delmotte ^ notre spirituel colla- 
borateur; la dissertation de M. Chalon sur les anciennes mon- 
naies du Hainaut , c»*lle sur les poésies latines de Julien JVau-^ 
drée, de Mons , par M. Bécart , une dissertation sur les Nei'-. 
viens , par le même , etc. Voilà certes des élémens pour uu 
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volume intéressant de mémoires, et nous ne pouvons qu'engager 
la société à les produire , car ce n'est pas assez de travailler 
modestement et pour son propre plaisir, il faut encore que le 
public profite des rechercher faites , sans cela il n'y a pas de 
progrès ; les découvertes littéraires renfermées dans un cartoa 
sont comme non avenues, elles périssent souvent avec leur 
propriétaire , et la science se retrouve à son même point de 
départ. a. o. 

193. Le Plutarque des Pays-Bas ^ ou Histoire des Belges 
CÉLÈBRES, nouvelle édition , 3 beaux volumes. in-S**, avec por- 
traits. Bruxelles , 1 834 9 chez Langlet , libraire, rue de la Ma- 
delaine , se vend 7 fr. 5o c. au iicfu de 20 fr. 

Yoila un de ces livres qu'on n'a pas besoin de recommander 
beaucoup en Belgique. Dans un moment surtout oii nous nous oc* 
cupons tous de nos fastes nationaux, nous aimons à retrouver 
dans une sorte de galerie historique tous nos grands hommes ras- 
semblés. Dans le Pluiarque des Pays-Bas ^ les plus illustres seu- 
lement forment déjà une masse imposante; et, disons-le, peu 
de pays présentent autant de hautes célébrités daus tous les 
genres. Oii trouver un nom plus grand et plus poétique que celui 
de Godefroid de Bouillon , le héros de la Jérusalem délivrée ? 
Qui mettra-t-on, parmi les souverains les plus vantés, au-dessug 
de ce fameux bourgeois de Gand, de ce grand Charles-Quint^ 
né, élevé parmi nous et dont les dernières actions , son abdica- 
tion solennelle , appartiennent à nos annales ? Jacques D'Arteveld^ 
que tant d'historiens ont travesti, grandit tous les jours, main- 
tenant que l'histoire s'éclaire. Tous verrez encore là notre brave 
d'Ëgmond, notre vaillant et stoïque comte de Horn. Et après les 
guerriers , ou avant eux peut-être , vous ferez connaissance avec 
les grands artistes , dont le sol belge ne s'est pas non plus montré 
avare, avec les Teniers, les Rubens, les Vandyck. Ces trois vo- 
lumes sont faits pour être accueillis. Ils procureront d'utiles lec- 
tures, d'agréables distractions; et ils instruiront l'âge présent, 
par les pompeux exemples des tems écoulés. {IndépendanL) 



i93. — La Flandre agricole et manufacturtère, journal 
de l'agriculture et de Tindustrie du nord delà France, publié 




Grar, agriculteur-manufacturier, et Edouard Grar, avocat , 
secrétaire de la Société d'agriculture de Valencien nés. Tomç i^*", 
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à Yalenciennes , imprimerie de Prignet, octobre 1834; in-8®. 
Prix : 8 fr. par an. 

Nous avon» sous les yeux le premier cahier de la Flandre agri- 
cole et manufacturière^ publié par MM. Grar de YaleDctenaes , 
et cette publication n'a tait que confirmer l'idée avantageuse que 
nous avions conçue de leur entreprise. Les rédacteurs entrent en - 
matière par des considéi ations générales sur les cltarrues) c'était 
Pexorde nécessaire de leur travail. Cet article est enrichi d'une 
fiffure représentant la CAarrue Brabant, la meilleure de toutes les 
charrues. Le second article roule sur la plantation du blé , en li- 

fnes parallèles, d'après la méthode si simple de M. Devred, qui 
Bonomise de la semence, rend le sarclage pius tacile et rapporte 
une récolte quadruple de la méthode à la volée. Les rédacteurs 
parlent ensuite du trèfie incarnat ^ dit trèfle anglais^ que l'on peut 
faucher le i5 mai et après lequel on peut semer de suite des 
navets , des betteraves et autres plantes , ce qui donne deux ré< 
coites par an sur la même terre. Viennent ensuite des renseigne- 
mens sur les appareils à élever les liquides, le projet de loi sur 
la contribution des patentes , le concours de labourage de ^alen- 
ciennes et les encouragemeas à décerner en i855 et 36 aux indus- 
tries agricoles et manufacturières. Nous ne pouvons que félici- 
ter les rédacteurs sur la conscience et les vues utiles répandues 
dans leur journal, et engager nos lecteurs à les encourager dans 
leur entreprise. 

▲. D. 

194* — 'Précis de la défense de VALENCiEiriiES , en 1793 , 
par Jean-Henri Becajs Ferrand , général de division , coniman- 
dant la place. Edition corrigée, augmentée d'une notice his- 
torique sur Fauteur, et d'un plan du siège, dressé par le ca- 
pitaineCoste, ingénieur-géomètre. Valenciennes y che^ I^emai- 
tre, 18349 in-S'' de 100 pages. Prix : % fr. 

La relation du siège de Valenciennes, par Ferrand ^ imprimée 
pour la première fois en i8o5 , est jugée depuis longtems. L'au- 
teur, malgré sa longue défense , ne fut pas exempt du sort alors 
réservé aux amis comme aux ennemis ae la République ; il fut 
incarcéré, et ne dut sa liberté qu'à la chute du terrorisme. On 
s'étonnera peu d'après cela , si son récit reste empreint d'une cer- 
taine couleur personnelle , à l'aide de laquelle il cherche constam- 




quelqueioisjuge 

blement sans faire la part de la difficulté des tems, et de 1 ab- 
sence des capacités que nos écoles ont depuis fourni aux armes 
spéciales. Néanmoins, ce siège, imprimé en i8o5, était devenu 
rare et cher; les éditeurs ont compris qu'une nouvelle édition 
devenait nécessaire , et ils ont eu le Don esprit d'y corriger quel- 
ques noms mal ortographiés, d'y ajouter peu de notes, une no- 
tice sur l'auteur , les noms des canonniers bourgeois qui ont figuré 
au siège : le succès a couronné leurs efforts , car leur siège a été 
enlevé presque d'assaut. 

A. D. 
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495. — De L4 condition sociale des femmes au XIX** siècle; 
de leur éducation publique et privée , par Mlle. Zoé de Ga- 
mond. 1 vol. in 18, chezBerthot, Marché aux Pois, à Bru- 
xelles. 

On DR rendra dësormais quelque jeunesse à 
la race humaine , qu'en retournant à la reli- 
gion par la philosophie , et au sentiment par 
la raison. 

Mme. De Staël. De ^Allemagne. 

L'ouvrage de Mlle. Zoé de Gamond ( fille de M. le conseiller de 
Gamond, de Bruxelles) , est à tous égards digne d'attentiçn. La 
condition légale des femmes au milieu de notre société , telle que 
trois siècles d'incessante , et tantôt sourde , tantôt patente révo- 
lution l'ont faite, y est indiquée nettement ; il y a même une 
certaine âpreté de style et une rigueur logique qui marque , si- 
non une amoureuse curiosité de la forme et de longues habitu- 
des littéraires , une verdeur de conviction , une clairvoyance qui 
saisit , et va bien à upe recherche , à une discussion dont l'ob- 
jet deviendra nécessairement et bientôt une importante et grave 
question politique. L'ouvrage porte trace surtout d'une pensée 
mûrie et d'un sérieux recueillement, qui seuls donnent une va- 
leur réelle aux productions de l'esprit ; et, dans la concision 
et la rapidité peut-être trop grandes de l'expression , l'amplifi- 
cation qui gonfie beaucoup d'œuvres du beau monde littérai- 
re , y est totalement absente. Les lettres qui forment ce volume 
n'ont pas tant pour objet de demander au profit de la femme , 
des changeroens dans la constitution sociale , que d'indiquer 
les causes de malaise qui tiennent aux mœurs , et d'appeler la 
femme à y porter remède par sa propre éducation . Les vertus 
de Mme. Roland , cette femme épouse et citoyenne avec un 



égale dévoueineut , j sont racootées avec effusion de cœur , et 
doQDces pour modèle. Puis pour ne pas s'arrêter dans le che- 
min qui conduit au but, les deux deruières lettres sont surtout 
consacrées à tracer le plnn d'un système d'éducation à la fois 
commune et privée pour les femmes, conciliant les deux aspects 
de leur destinée , et à indiquer les réformes qu'il appartient au 
pouvoir social de réaliser, et celles qui sont possibles et désira- 
bles dans les établissemens et dans les modes d'enseignement ac- 
tuels, à défaut de l'intervention du pouvoir social. Ces deux ob- 
jets sont traités avec une parfaite intelligence de l'enseignement 
et de la forme particulière qu'il doit prendre en s'adressant aux 
jt^unes personnes du sexe ; et dans les réformes proposées , il y 
a un esprit de sagesse, de modération et de sens pratique qui» 
telles importantes et décisives qu'elles puissent être pour la des- 
tinée des femmes, en facilitera beaucoup la réalisation. Deux 
points sur lesquels Mlle, de Gamond insiste beaucoup , c'est la 
conciliation possible et nécessaire des deux éducations publique 
et privée^ et la création d'une école normale pour les femmes , 
qui serve à propager la science de l'enseignement parmi elles , 
afin de remplacer un jour par des personnes du sexe , les pro- 
fesseurs-hommes qu'il faut aujourd'hui , contre toutes les con- 
venances , donner aux jeunes filles et placer périodiqutment au 
milieu de leurs classes , comme pour donner l'éveil aux premiè- 
res et plus dangereuses curiosités de leur imagination. 

{Indépendant.) 

196. — Nocivelm: GBAHMAiRE FRANÇAISE, par Mutucl-Mat- 
telin , de Mei*vi lie (Nord). — Le dépôt se trouve à Arras , chea 
Doré, libraire, rue St.-Aubert. 

Un homme utile , instruit et modeste , vient de publier une 
grammaire française qui promet un grand succès. Nous la re- 
commandons aux chefs d'institutions. Elle est le résultat d'un 
travail consciencieux et tout y est traité avec simplicité , netteté , 
justesse : elle est tellement graduée que les longues explications 
du maître et les abrégés deviennent inutiles aux enfaus. 

On y trouve une bonue naéthode, claire, précise et accom- 
pagnée d'exemples qui facili^^nt la conception de l'élève en ap- 
planissant les difEcultéa. 

L'élc^e qu'ont fait de ce travail plusieurs journaux , les té- 
moignages batteurs que l'auteur a reçus des autorités départe^ 
mentales du Nord et du lecteur de Douai , ne laissent p»s 
douter que cette grammaire, déjà adoptée dans plusieurs peu* 
sionnats , ne soit placée au rang des meilleurs classiques. 

( Propagateur, ) x. 



197. — Scènes POPULAIRES Mo ntoises, calligraphiées par Ana- 
tole-Oscar Prud'hotnme , neveu de Tillustre Joseph Piaid*hom- 
me (masque de M. Delmotte, bibliothécaire de Mons), profes- 
seur d*écrltilre, élève de Brar et Saint-Omer, expeii; juré et as- 
seriflenté près les cours et tribunaux , etc. , etc. Mons , Lerotix, 
1834, in-8" de 66 pages (typ. de Hoyois-Derely). 

Voici une de ces facéties auxquelles s'abandonnent parlais les. 
hommes d'esprit au grand conlenteraent des collecteurs de livres 
grotesques el originaux. Celui-ci a encore un mérite de plus , celui 
de retenir el de fixer, dans une composition écrite,- le langage po- 
pulaire de Mons: les patois s'en vont, cepen^lant leur vivacité ei 
leur énergie sont parfois intraduisibles dans le langage du beau 
rrrotide ; il n'est donc pas inutile, dans chaque localité, de pu-' 
blier des livrets qui serviront plus tard de jalons aux lexicogra- 
phes futurs, dans leurs recherches sur la grandeur et la déca- 
dence des.... patois. L'auteur a terminé ses joyeux et facétieux 
dialogues par nn glossaire, qui ne serait pas déplacé dans l'oà- 
vrage le plus grave, mais qu'on est fort heureux de rencontrer 
partout. 

A. D. 

198. — Sardavapale , tragédie imitée de lord Bjron , par 
Z». Alvin^ et représentée pour la première fois sur le théâtre 
royal de Bruxelles, le 11 janvier i834. Bruxelles, Gambier, 
*834, in-18. 

Quelques littérateurs belges font en ce moment de nobles efforts, 
pour cré*r dans leur contrée un théâtre national; M. Fmsper 
Noyef vient de réussir 4 faire représenter avec succès Jacqueline 
de Bavièfe^ drame en cinq actes. Moins heureux, M. L. Alpin 
n'avait précédemment obtenu q'i'un succès d'estime à la repré- 
sentation de la tragédie de Sardanapah, Peut-être cela tient-il au 
genre qu*il avait choisi, genre qui ne supporte pas de médiocrité 
et qui aurait déjà bien de la peine à se soutenir, par le tems 
qui court , même avec l'appui du talent le plus transcendant. 
Quoi qu'il en soit , M. Jluin aura toujours le mérite d'être un des 
premiers qui ait tenté de fonder ea Belgique un théâtre national. 

A. D. 

199. — Les Tofrnoïs de Chauvenci , poème du X!IP siè- 
cle, par Jacques Brttex, imp. à Valcnciennes, chez J.-A. 
Prignet. In-8" (prospectus). 

Pendant que la coinmissioa dfs Clironiques belges se prépare à 
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publier les documeos les plus intéressans et les moins connus 
de notre histoire nationale, un éditeur de Valenciennes, M.Pri- 
gnet, entreprend la publication d'un manuscrit qui se rattache à 
notre pays par plus d'un point. Nous voulons parler de la chro- 
nique en vers , intitulée : les Tournois de Chauvenci , dont nou^ 
allons donner une idée à nos lecteurs. 

Celte chronique repose en manuscrit dans la bibliothèque 
municipale de Mons. C'est la description de grands tournois 
donnés à Chauvenci vers la fin du i3<^ siècle. Elle se compose 
de près de cinq mille vers écrits par un contemporain , Jacques 
Brétex. 

Bien qu'à ces indications , on conçoit déjà de quelle immense 
utilité cette chronique rimée doit être pour l'étude des mœurs de 
l'époque , et surtout pour l'étude du langage usité à la fin du 
iS^ siècle, dans les provinces du nord de la France , et du midi ^ 
de la Belgique d'aujourd'hui. 

Cest à feu M. Philibert Delmotte , bibliothécaire de la ville 
de Mous, que l'on doit la découverte de ce manuscrit. Ce «a-* 
vaut et laborieux érudit , appréciant tout ce que sa découverte 
avait de précieux , déchiffra et copia de sa main les 5ooo vers 
de Jacques Brétex. Il enrichit cette copie de notes , de commen- 
taires et d'un glossaire , indispensables pour donner l'intelligence 
du texte aux lecteurs ordinaires de notre tems. 

M. H. Delmotte, fils du précédent, et comme lui bibliolhé-. 
caire et conservateur des archives de l'état à Mons, hérita de 
la copie a des tournois de Chauvenci. » Des circonstances qu'il 
est inutile de rapporter ici , nous ont mis à même de parcourir 
à notre aise, il y a déjà quelques mois, cette copie et les pré- 
cieux commentaires dont M. Ph. Delmotte l'a enrichie. Nous 
avons pu apprécier ainsi la notable érudition archéologique et 
philologique ( appliquée au moyen âge) que ce savant a dû em-' 
ployer à ce travail \ et c'est ce qui nous autorise à parler ici 
de l'édition que M, Prignet , de Valenciennes , va donner du 
travail de M. Ph. Delmotte, comme d'une entreprise des plus utiles 
ç't des plus remarquables, 

D'après le prospectus que nous avons sous les yeux, les Tour-» 
nois de Chauvenci seront imprimés en un beau volume et en 
caractères gothiques de la fonderie de M. F. Didot. 

a I^e frontispice (c'est le prospectus qui parle) sera orné d'une 
lithographie représentant un Tournois^ dont le dessin n'est pas 
moins digne de remarque que le poème. — Dans les greniers de 
yhôtel-de-ville de Valenciennes , gisait , dans un coin obscur 1 



un éuorme tapis de haute lisse de manufacture flamande. Ce 
tapis servait d'asile aux rats , mais ieur dent n'en épargnait pa> 
toujours la trame hospitalière. Heureusement, M. Vitet, inspec- 
teur des monumens, passant à Yalenciennes et promenant ses 
regards sur le poudreux amas de meubles , de décors et de pape- 
rasses qui encombraient ce grenier, aperçut ce tapis , le fit dé- 
rouler et fut frappé de surprise à Taspect de groupes charmans , 
d'un style antique , dont les couleurs avaient conservé leur fraî- 
cheur primitive. Il le sauva de la destruction qui le menaçait 
et fit un rapport au ministère sur le précieux tissu dont Yalen- 
ciennes était en possession. C'est le dessin exact de ces groupes , 
exécuté par M. L. Barré fils , sous la direction de M. Potier, 
artiste distingué , professeur de l'académie de peinture de Yalen- 
ciennes , qui a été adopté pour le frontispice , ce sujet parais- 
sant être en parfaite harmonie avec celui du po^me. » 

Nous avons cru rendre service aux érudits et aux amateurs de 
recherches historiques, assez nombreux dans notre Belgique, en 
leur indiquant ce qui précède. 

En cédant à M. Prignet , de Yalenciennes, le manuscrit et les 
notes de son père, M. Delmotte lui-même , un de nos plus es- 
timables et de nos plus modestes amateurs d'érudition histori- 
que, n'a pas voulu faire une spéculation de librairie. Il a voulu 
élever un monument à la mémoire de son père , monument 
qui servira en même tems à la gloire de notre pays. L'ouvrage 
dont nous venons de parler est donc destiné à paraître par 
souscription, et il n'en sera tiré qu'un très -petit nombre 
d'exemplaires au-delà du nombre nécessaire pour les souscrip- 
teurs. 

MM. Meliue et Leroux sont chargés de recevoir les souscrip- 
tions à Bruxelles. La maison Leroux à Mons , et la même maison 
à Tournay , les reçoivent également. A Yalenciennes , on sous- 
crit chez M. Frignel , imp., el au h\x\Qdi\x àes Archives du Nord , 
rue des Yiviers , n° 9 . B. v. 

200. — Chroniques belges inédites. Extrait des procès- 
verbaux des séances tenues les 4 et 16 août, 27 et 28 octobre 
i834 j par la Commission royale d'Histoire. Bruxelles, impri- 
merie du Moniteur, i834 , in-S". 

Une commission , dont M. de Ge/-/ac/ic est président , M. le ba- 
ron de Reiffenbergy secrétaire, et M. Gac/iard , trésorier, et dans 
laquelle on compte des hommes tels que MM. l'abbé de Ram , 
fFarnkoenig et Willems , est formée en Belgique , par ordre du 
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^ouverDement , pour publier les chroniques du pays les plus in* 
téressantes et les moius connues. Déjà son travail est préparé » 
déjà la maiière de 90 volumes in-4^ est vouée à une publicité 
prochaine. Les extraits des procès-verbaux des séances de là com- 
niission rédigés avec soin par M. de Reififenberg , ont été suffi* 
samment rendus publics par le Moniteur et les journaux Belges , 
cependant en faveur de nos lecteurs français , presque tous ama- 
teurs des sciences historiques y nous allons en extraire Tindi- 
catiou des principaux matériaux choisis par la commission et 
qu'elle doit enrichir de notes, sommaires , notices des auteurs, 
et parfois de traductions de passages obscurs ou inléressans. 

La commission a décidé qu'elle commencerait à mettre au jour 
les documens inédits qui suivent et dont la plupart entraient 
dans le plan des publications projelées par le comte de Cobentzl 
et par l'évêque cl' Anvers , de Nélis. — 1" Les Je fa Sanctorum Belgii 
qui doivent compléter la collection de Ghesquière (Editeur Tab- 
bé de Ram), — 9° L'histoire du firabant , d'Edmond de Dinter, 
eu latin , XV® siècle (l'abbé de Ram). — S" Histoire diplomatique 
de Yander Heyden , dit à Thymo , latin , flamand et français , 
XV* siècle, et la chronique de Philippe Mousles{M. de Reiffen-^ 
^^^g)* "" 4" Chronique flamande de Jean Van Hcelu , en vers , 
XIII® siècle (M. Jf^iÛems), — 5° Chronique de Nicolas de Klerck , 
XV* siècle ( M. Willems), — 6" Corps de chroniques latines de 
Flandre , savoir : celles de St.-Bavon , de St. Pierre de Gand, 
d'Anchin etc. (M. WarnJtoenig). -r- 7** hsi chronique Liégeoise de 
D'Outremeuse , XIV* siècle. fM. de Gerlache), — 8° Les antiqui- 
tés de la Flandre de Philippe Wielant , XV" siècle. — 9° Voyage 
de Philippe-le-Beau en Espagne, en i5oi. (M. Gachaid)» — \o^ 
Troubles de Gand sous Charles-Quint, par un témoin oculai- 
re, XVI* siècle, (M. Gacàard), Ces documeus seront suivis de 
ceux qu'une recherche active pourra faire découvrir en Bel- 
gique ou à l'étranger. Les possesseurs de pièces historiques et 
en général les nombreux investigateurs de l'histoire locale , sont 
invités à communiquer leurs observations et leurs renseignemens 
aux éditeurs. 

Les membres de la commission ont la ferme volonté et le gou- 
vernement Belge leur donnera la puissance , de mener à bonne 
fin l'entreprise conçue au siècle dernier, par MM. de Cobentzl ,^ 
de Nélis, Paquot, Ghesquière et de Kulberg. M. Gachard, ar- 
chiviste du royaume, a mis sous les yeux de ses confrères une 
correspondance pleine d'intérêt , tenue à ce sujet , et qu'on a 
retrouvée dans les archives de l'état. Le talent et le zèle des corn, 
Biissaires , l'activité de notre époque , ne nous laisse pas de doutes 



sur le succès de l'entreprise moderne , dont nous entretiendrons 
plusieurs fois encore nos lecteurs à mesure que les projets se 
changeront en réalités. 

A. D. 

201. — Chroniques ) Traditions et Légendes de Fancienne 
Histoire des Flandres , par Octave Delepierre, à Bruges, i834. 
1 vol. in-S". A Lille, chez Bronner-Bauvrens. 

Une chose digne de remarque , c'est la tendance générale des 
esprits vers les études historiques. Le moyen-âge surtout, na- 
guères si dédaigné , est devenu le point d'exploration de l'épo- 
que actuelle. Les vieilles chroniques , les poudreuses légendes 
ont été commentées, exhumées et souvent reproduites par nos 
écrivains modernes. L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons 
a voulu mettre à son tour sous nos yeux, mais sous une forme 
agréable et variée , les faits principaux de cette ancienne his- 
toire des Flandres, ei core trop peu connue. Il a pensé que des 
manuscrits on d'anciennes impressions dont la lecture est fati- 
guante et le sens difficile à saisir ne pouvaient , pour une classe 
nombreuse de la société , que gagner par la fraîcheur du style 
et l'embellissement des faits. Il a voulu , comme il l'annonce dans 
sa préface a Enseigner l'histoire par une série d'extraits sous la 
forme de nouv^l/es, » 

C'est ainsi qu'il fait passer successivement sous nos yeux le 
Pécheur de Blanckemberghe ^ Jacques d'Artevelle^ le Bourgmes- 
tre de Btuges , le Forfait de Montereau , et une foule d'autres 
épisodes palpitants d'intérêt. La manière de l'auteur ne peut 
manquer de stimuler vivement la curiosiié de cpl ta classe de lec- 
teurs qui ne voit dans les livres qu'un délassement agréable j 
mais , nous l'avouerons , nous ne trouvons pas que ce soit là en- 
seigner l'histoire ni même en inspirer le goût. Le récit d'événe- 
ments vrais entourés d'accessoires fabuleux , ne saurait être con- 
sidéré dans son ensemble que comme un roman. La généralité 
du public, ne pouvant démêler la partie historique des déve- 
loppements dus à l'imagination de l'auteur , est réduite à douter 
de tout. A notre avis, M. Delepierre n'aura pas atteint le but 
qu'il se proposait; mais il n'aura pas moins fait un livre inté- 
ressant et qui mérite d'être lu. 

Son ouvrage se termine par la traduction d'une partie des 
chroniques latines du moine JEgidius li Muisia , chroniques en- 
core inédites et qui furent écrites à Tournai vers le milieu du 
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14*^ siècle. C'était là uoe tache diiEcile , un travail aride et qui don- 
ne au traducteur de justes droits à la reconnuissancede tous les 
amis de l'histoire de notre contrée. Le manuscrit de li Muisis 
renferme des détails sur plusieurs points de nos anciennes an- 
nales et nous éésirons que M. Delepierre reçoive assez d'encou- 
ragement pour le décider â publier la suite de sa traduction , 
comme il en a le projet 

{G, de Dunkerque), 



202. — Les Flandres et la Révolution , par Ad. Bar- 
teU. i834. In-8*». 

a La révolution belge n'est pas comprise à l'étranger, » dit 
l'auteur dans son introduction ; « peu de Belges , k commencer 
par les auteurs ou plutôt par les acteurs de l'insurrection , la 
comprennent eux-mêmes.» En effet, on s'est trompé et l'on se 
trompe encore assez généralement sur ses véritables causes ; on 
les a cherchées exclusivement dans une prétendue antipathie de 
peuple à peuple, et dans l'existence de quelques griefs, à la 
vérité réels , mais qui ressortent de la résistance obligée du gou- 
vernement aux attaques de l'esprit de liberté , attaques devant 
lesquelles il devait s'effacer ou se mettre en défense ; c'est ce 
que M. Bartels a senti : « Renverser une à une , dit-il , toutes 
les garanties de la royauté, est fort logique de notre part, mais 
prétendre qu'elle dégarnisse le corps de la place , sans nous 
disputer le terrain pied à pied , serait aussi d'une confiance 
plus que candide. » M. Bartels a apprécié notre situation ; de la 
hauteur oii il s'est placé , il a mesuré un horizon large , et il 
n'a vu dans la révolution belge que ce qu'elle est, c'est-à-dire 
un simple épisode du grand drame politique dont le dénoue- 
ment est encore un secret de l'avenir. Nous retrouvons M. Bar- 
tels dans l'ouvrage qu'il vient de publier, tel que nous l'avons 
vu avant, pendant et après la révolution , homme d'énergie et 
de dévouement , et partisan éclairé du progrès social et de la 
démocratie. Nous croyons cependant que ses sympathies Ten- 
traînent trop loin, lorsqu'il va jusqu'à supposer « qu'on peut 
trouver les auteurs de la révolution bien inconséquens ou bien 
coupables d'avoir fomenté avec autant de zèle un événement 
aussi chétif en résultats. » Si la révolution nous a ramenés à la 
monarchie , il n'en est pas moins vrai que le nouveau trône a 
été fondé à d'autres conditions, et que la liberté y a gagné 
quelques garanties. b. y. 
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2o3. — ; Tableau STATISTIQUE des communes du départe- 
ment du Nord, par L. Ecfepont, commis-négociant, pi^cé- 
dé du calendrier pour Tannée bissextile i832 et d'une table 
des fêtes mobiles. Roubaix , imprimerie de Beghin , grand'pla- 
ce. 1 vol. in-i8, i832. 

Volume do 16 j pages. Il contient Fénuinéralion , par ordre 
'alphabétique, 'de toutes les communes du département du Nord , 
leur chef-lieu d'arrondissemeiit , de canton, leur décanat, leur 
distance de ces lieux ; leur population , l'époque de leurs foii'«Sy 
francs marchés et ducasses ; puis enfin la province à laquelle 
elles, appartenaient quand cette division territoriale existait. 

Si à ces détails statistiques , Tauteur avait joint un précis his- 
torique sur chacune des communes dont il parle , ainsi que les 
excellens annuaires du département du Nord publiés par MM. 
Demeuninck et De vaux en offrent l'exemple, son ouvrage dont 
le débit n'est ni prompt ni assuré, si nous en jugeons d'après 
l^énorme rabais qu'il a subi , serait du nombre de ceux qui réu- 
nissent l'utile à l'agréable. 

Napoléon B. 



2o4' — R-APPORT GÉNÉBAL sup Tépidémiedu choléra q.ui a 
régné à Lille en i83a, par Tbémistocle Lestiboudpis. Lille, 
imprimerie de «L. Danel , in-8® 107 pages. . 

Le choléra, ce terrible fléau qui, avant de pénétrer sur le sol 
européen , avait cléjà moissonné 5o millions d'individus ; le cho- 
léra n'a. fait naître, que je sache , dans le département du Nord , 
qu'il a cependant assez maltraité, hormis les avis et conseils di- 
vers publiés par l'intendance sanitaire, avant l'apparition et pen- 



w- 



4 

1 






dant l'existence 4e l'épidémie (t)» qu'une seule production mar- 
quante. 

C'est une histoire générale , mais sommaire de l'épidémie qui 
a régné dans l'arropdissement de Lille. Cest un rapport fait d'à' 
près rinvilation da Préiel î>âr M* ThéVni^toélë Lestiboudois , au 
fiom d'une commission composée de MM. Dourlen , Trachez, Brf- 
gandat et Baiily, au conseil central de salubrité du département 
du Nord. 

Il offre cinq divisions. 

L'hygiène publique et privée sont l'objet de la première. 

La seconde est consacrée à l'histoire de l'invasion du choléra 
dan^ lé département, et à la marche qu'il y a suivie. 

bd troisième contient la desefiption générale de la maladie , 
dont lès causés et la nature sont restées inconnues àû rapporteur. 

Le traiieiiient fait le sujet de la 4' partie. Il résulte de l'expo- 
sé deâ divers traiteroens qui ont été employés et dès és^is assez 
nombreux qu'on a tentés , que la puissance de l'art, contre cette 
affection, est bien faible et les moyens thérapeuHques peu cons^ 
tans dans leurs effçts. C'est k la • combinaison du rationalisme 
avec l'empirisme, qu^on doit, selon le rapporteur , la majeure 
partie des succès qu'on a obtenus dans le traitement de cette 
grave et insidieuse maladie. C'est aussir le sentiment des plus il- 
lustres praticiens de l'époque. 

* '.a cinquième et dernière division . de l'ouvrage renfermie dès 
recherches statistiques présentées daiis une série d^ tableaux très- 
détaillés et accompagnés de commentairesjudicieusehient établis 
Pour donner uile idée de la nature et de l'importance dé ces 
recherches aussi utiles qu'intéressantes, citons Içs résultats du 
dernier tafileau. 



(i) 1° lustractions de l'Intendance sanitaire du département du Nord, à 
MM. les maires des communes^ aux habitans des villes et à ceux des cam- 
pâmes , rédigées par M. Bailly. — Lille , i**" dt^cembre i83*i , ïn-Qp, L. Da- 
uel , imprimeur , l4 pages. 

2" Instructions de la commission sanitaire de FarrondtttenHéht de Lille . 
sur la nature et la distribution des travaux des agences cantonnaUs et bu*^ 
reanx sanitaires des comitaunes de tfet ari-ondiâsement ; Kuhlmann, rappor- 
teur. — Lille ^ a6 mars i83i, in-^* L. Danel^ imprimeur. 

3° Rapport sur les mesures à prendre imMëdlàtemeut contre le choléra , 
Thém. LestiUoudois , rapporteur. — Lillfc , i^r ànil i832, in-8". L. Ûanel, 
impriroeui*. i5 pages» * 
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Dans le département du Nord» i9,3g3 individus ont été atta-- 
quéS du fléau dont 5,721 hommes et 6,672 femmes. Rapport des 
malades à la population, 1 sur 80; 5,938 décès dont a,8i5 hom- 
mes et 3,ra3 femmes ; rapport des morts auxmabdes , 10 sur ai. 

• • * 

Si des inexactitudes, des omissions , se trouvent dans la partie 
■statistique de'ce rapport, qu'on n'en accuse pas l'auteur, mais 
bien les documens officiels qu'il a consultés/ lesquels ont été, en 
général, rédigés principalement vers la fin de l'épidémie, avec 
une négligence ipconcevahle. Exemple : la date de la terminai- 
son du choléra dans l'arrondissement de Cam|;)rai, est fixée au 
4' octobre i832, tandis qu'en novembre et décembre il y sévis- 
sait encore avec fureur dans plusieurs communes rurales et no- 
tamment à St.-Aubert ou le dernier cas s'est manifesté le i4 
janvier i854. 

Nonobstant ces erreurs , de chiffres, le rapport de M. Thémisto- 
èle Lestiboudois tiendra un rang distingué parmi les nombreux 
traités que lé choléra nous a procuré. Celui-ci, du moins, ne 
méritera pas le reproche d'être une spéculation de libraire , car 
il n'a paru qu'après le départ du monstre et quand beaucoup 
riaient de la frayeur qu'il avait causée. 

INapoz^éoN'B. 



»o5. — Recheilches sur la structure comparée et le dévelop- 
pement des animaux et des Végétaux, par B. C Dumortier, 
membre de là chambre des représentans , de Tacadémie des 
sciences et belleis-lettres , colonel de la garde civique (de Tour- 
nay) , avec cette épigraphe : 

Multura feceruDt qui antè nos fuerunt sed non perege- 
riin't. Multnm adhuc restât operis muUumque restabit , hçc 
ÎTH nato^po^t mille secula prœcludclur occaslo aliquid ad- 
jtcieodi. 

Senec, épistol. 64. 



4** Iti^lrnclidn de Plntondance sanitaire du dëpartemefnt du Nord , sur la 
Nature et la distribution des travaux des agences cantonnâtes et des bureaux 
sanitaires des communes de ce département , et sur les relations entr'eux ou 
avec les commissions sanitaires des arrondisscmens. -^ Lille, 4 avril iBSa. 
In-80 L. Diinel , imprimeur. 8 pages. 
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Bruxelles , M. Hayez , imprimeur de l'académie royale. iS^^, 
in-4"' de i45 pages avec 3 planches lithographiées. 

]jes bases de cet important travail furent jetées en 1829 , par 
le savant botaniste' de Tournay dont nous avons déjà analysé 
différentes production s phyto1ogiques,'M. Dumortier (voy. Bulletin 
Bibliographique , n** 4^ » 4^ i 4?) > ^^^ns ses Commentationes Botanicœ,' 
Terminé en 18-^8 , il* fut aussitôt présenté au plus grand natu- 
raliste de répoque , à rAristote moderne que la mort nous a 
enlevé il y peu de tems, M. le baron Cuvier» secrétaire perpé- 
tuel de la première' classe de l'institut, qui en témoigna sa sa- 
tisfaction personnelle à l'auteur, et le remit à une commission 
composée de MM. Cuvier, Geoffroy St.-Hilaire et Mirbel. En 
1^39, une copie en fut adressée à FÂcadémie impériale des cu- 
rieux -de la nature qui on ordonna l'impression dans ses actes 
(tome i6}. Enfin, l'académie des sciences et belles-lettres, au 
sein de laquelle la lecture en fut faite par fauteur même , le 
publie aussi , presque en même .tems , dans ses curieuses et sa- 
vantes annales. 

De pai'eilles fa venrs, accordées par les deux plus illustres so- 
ciétés scientifiques du Nofd de l'Europe, nous dispenisent de 
nous étendre sur le haut mérite de cette œuvre , déjà jugée si 
avautagfHisemeot. Quel plus bel éloge que de rappeler les flat- 
teuses distinctions dont on l'a honorée ^ Aussi nous abstiendrons- 
nous de lui offrir publiqi^ement l'encens que nous lui destinons. 
Nous bornerons notre rôle à faire connaître 4es objets qu^elle 
embrasse et l'ordre de leur distribution. 

IVoils dirons donc que la première section du livre qui nous 
occupe, est consacrée à l'histoire des Elémens de la structure 
organique. 

Que la deuxième l'est à la structure et au développement des 
végétaux; qu'elle est divisée en cinq paragraphes qui traitent 
1® De la structure générale ; a* de la théorie des articqla'tions f 
5** des usages des poils; 4' de la motilité des végétaux; b° qui 
résume les lois établies dans les précédens. 

Que la structure et. le développement des animaux fait le su* 
jet de la troisième , laquelle comprend : 1° les lois du dévelop- 
pement; s° la structure générale; 3? le degré de structure d'après 
le squelette. 

Que la quatrième établit la raison de la stiucture des ani- 
ninnx et des végétaux. 

Enfin que la conclusion présentée dans la cinquième et der-> 



nière seclioD donue des corollaires , la ihéorie de la cl^sUica-» 
tiou des animaux ,. l'analogie comparée dôs animaux vertébrés 
avec les exosquelettés et les mollusques, Tanalogie (fumparalive 
des zoopbytes avec les eiosquelettcs et les mollusques , et la 
classification des auimaux d'après les lois de la nature. 

.La carrière législative que depuis la révolution Belge, Taa- 
teur parcourt avec talent , ne l'erapèche pas de faire encore , 
dans ses heures de loisirs , de fréquentes et productives excur- 
sions dans le domaine de Flore. Il est resté fidèle à ses fleurs 
chéries, k cçs êtres merveilleux qui sont, comme Ta dit Cha- 
teaubriand , « le chavme du printems , la source des 'parfums , 
la grâce des vieirges , Tamour des ])oètes ; » nous Ten félicitons. 
Puisse- t-il ne jamais abandonner l'étiide d'une science qu'il est 
appelé àenjrichir, si nous, en- jugeons pat* ce qu'il a déjà fait. 

NAPOLéON B. 

^oS, — RcGHERGHCS ET DOUTES sur la nalssauce du dîic dé 
Bordeaux , établis d'après la partie officielle du Monileur et 
d'après les journaux de Tépoque* Quidquid latetapparebit. 
(dies irae). Imprimerie de Leleux, à Lille, et Paris, BecheJ; ; 
1 834, in-S». 68 pp. 

• Ce petit ouvrage , conçu et imprimé à Lille , est lé labeur, 
unique jusqu'aujourd'hui, de M. Guilmot ^ ancieti chirurgien- 
majo.r de la garde impériale ,• docteur en médecine à Lille , et fils 
du savant M. Gurlmot , bibliothéoaire de Douai , que les sciences- 
ont à regretter en ce moment, et dont les érudhs articles ont quel- 
quefois çnridii les Archives dw Nord^ M^ le^ docteur Guilmot a 
pris à bras le corps une question hardie, qu'il traite souvent 
habilement comme écrivain , comine homme politique et comme 
médecin. On ne peut s'empêcher d'avouer qjie la lecture de son 
opuscule laisse des doutes auxquels on n'eût pas pensé sans cela. 
Un célèbre professeur de médecine légale a dit : « La possession 
o d'état est aÔaire presqu'inexpugnable; mai» si le duc de Bor- 
» deaux* n'était poii\t en possession d'état,, ce mémoire seul suffi- 
M- rait pour rempêçhcr d'y étr^ établi. » L'éclaircissement ou la 
rectification d'un fait historique est toujours chose digne d'inté- 
rêt , mais quand les rois ne sont rois qvie par la volonté et le vœu 
des.nations , l'importance des légitimités se trouve bien afiaiblie. 
Au reste, il- faut savoir gré à M. Guilmot , du moment qu'il 
abordait une question aussi délicate , d'avoir su garder les cou* 
venances qu'on doit au malheur ^^ 

A. D. 
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207. — Cours élémentaire de prononciation, 6è lecture à 
haute voix , et de récitation , d'après les auteurs les plus esti- 
més ; par un professeur. Tournay, imp. de Renard-Dosdon , 
i834, in-12. Prix : 1 fr. 

• 

Selon Dhclos , qui a fourni à Tauteur son épigraphe , c< Qui- 
conque sait bien lire, sait le plus difficile de tous les arts.» on- 
pourrait ajouter qu'il est très-rare de tronver quelqu'un qui le 
possède parfaitement : Ainsi donc, rendons grâces au professeur 
qui a bien voulu réunir les idées de ses devancierà sur celte 
branche* utile de l'éducation , utile surtout dans nos villes dés 
deux frontières oii la prononciatioB des classes inférieures, 
mojfennes même , est si défectueuse et si déplaisante. La popula- 
tion de Tournai peut-être aurais 'moins besoin i'uivB réforme'de 
ce genre que Lille , Valeuciennes , Cambrai et Mons, oii la pro- 
nonciation est plus accentuée et plus ti aînée; Tournai a été si 
loDgtems ville française , que malgré sa proximité 4®s flamands , 
elle a toujours conservé des traces de son origine. Dans le même 
moment oii , par ordre mintstériél , on supprime toute espèce de 
patois dans les écoles primaires , l'œuvre de M. le professeur tour^- 
naisien ( Frédéric HenHebeti)ne peut manquer d'être reçue , dans 
les écoles supérieures , comme un à-propos et une nécessité de 
l'époque. . ' 

A. D. 



208. — Rapport fait a m. le ministre ni l'intérieur , par 
M. Gachard , archiviste-général du royaume , sur la publica:- 
tion des Inventaires des Archives , ordonné par Tarrété du 1 7 
juillet 1834. Bruxelles , imprimerie du Moniteur Belge , i835, 
in-8". 3i pp. ' • 

M. Gachard est d'une activité remarquable; ses diverses publi- 
cations se succèdent avec une rapidité qui ne nuit pas à leur im- 
portance. Le rapport que nous citons aujourd'hui, daté de 
Bruxelles , le 8 janvier i835 , donne une idée de l'immensité des 
archives dont les inventaires vont être publiés ; ainsi , les registres 
des diverses chambres des comptes de4a Belgique, qui datent de la fin 
du XrV^ siècles et qui furent toutes féunies en une seule en i73§ , 
forment à eux seuls environ 3 a, 000 volumes , auxquels il faut ajou- 
ter plusieurs milliers de cartons et de liasses et quantité de 
comptes en rouleaux. On peut considérer cette masse de documens, 
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par les divers rapport >{u 'ils oui avec IqiUqs les branches gou~ 
f eroeiiiMilales I oomme un ciépôt œolrol des acâes de Tancieu 
gouvernement de la Belgique, M. Gaehard., dans son rapport , a 
divisé les registres dont le eatj^logue est achevé , en viogt-et-une 
séries principales dont les titres montrent assez de quelle impof- 
Uuee est I peur Thistaire, celte précieuse collection. On voit, 
par exemple, dans sa la^ série oii ^1 range les Cwnpiô» des mon- 
noies y quHl y avait des hôtels des mounaies à Anvers, Arn5eim ,* 
Bbi8-le-*Duc, Bruges, Çruvelles , Louvain , Luxerâheurg, Maes-' 
tricht, Malines , Mons, liamur, Nimègue , Tournai , Vil vorde et 
Zantboemel. L'abbé Ghesqiiière , parlant des monnaies fabriquées 
dans les Pays-Bas depuis 98$ jusqu'en ]4ôo , ne cite que six de ces 
villes comme ayant de$ forges à argeaii , tandis que les con^pt^s 
des archives constatent la fabrication de moUnaies à Vilvorde en 
1417 ; à M^estricht , en i4iB ; ^ Namur, eu 1431 ; etc. dont ii 
ne parle pas. Le rapport de M. Gacbard signale aussi au minisire 
deux hommes qui ont consacré leurs loisirs à l'entreprise labo- 
r^^usç de meUre de l'ordre aux .archives de lepr citji ; l'i^n est 
}â^ iScoMriçft y secrétaire de M ville de Bruges, qui a coiupisUé 
tous les comptes municipaux depuis Lâ88; l'autre, M. Kan Hoo- 
rebeke , à Gand , qiii vient de mourir trop t^l pour, les scii?nces» 
était parvenu à rassembler une foule de faits , -inconnus des his- 
toriens , 'sur le célèbre Arleyel<ie. Il seraU à désirer qu'on youliu 
bien faire jouir le public du résultat de l^urs pénibles recherches. 
Tous les amateurs de l'histoire locale joipdrpnt eo cela leurs yœux 
k celui lornvé par M. Qacbard. 

A. p. . 



209. *— AlMAt^^ACH PÛPULAIllE DU PAS*-DE-CALA1S pOUr l835. 

a* édition. Arras, bureau du Propagateur, Imp. de J.'Degeor- 
ge. .Grabd in- 1 6 , figures en bois. 

Ou a beaucoup prjé cpntr^ les alma'pjichs populaires qu'on di* 
sait ajuxiliaires des journaux de la Propagande , on en a même 
poursuivi quelques-uns; ou a en tort. Les almapachs populaires 
contiennent, au milieu de leur» articles politiques que le peuple 
nepent ni ne veut lire , des' notions excclleules sur les découver- 
tes modernes , sur Thygièue , la culture , les engrais , les impôts 
e( autres doc'umens utiles, qui, répandus, finissent toujours par 
laisser de bons enseienemens chez l'habitant des campagnes. Un 
almanach populaire peut commencer par être uu arbre de la 
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science du bien et du mal , mais sa composition s'épurera cha- 
que année suivant le succès ou l'insuccès des diverses matières , 
ei il inira par resler un petit code usuel* de*moralité et de pco* . 
i^rès. Celui que nous annonçons aujourd'hui contient , ontre les 
matières politiques dont nous ne nous occupons pas , ^un article 
sur les Caisses dtépargne et de prévoyance , une deseription des' 
Fêtes publiques du nord de la Prance , par M. Henri Berthoud ; des 
notions sur les Sourds-muets ^ une notice sur Jf. de Monthtfon , 
fondateur des prix de vertu , quelques préceptes tt hygiène^ un ma- 
nuel de la fabrication ^du sucre de betterave, une notice sur le 
président Lenglet et la liste de toutes les autorités administratives 
et judiciaires du Pas«de-Galais>; voilà certes déjà bien des choses 
utiles pour le prix minime auquel est taxé cet alnumach .' 



A. D. 



!iio. — GoifSEiLs ET ENcouiLAGEiiENs EU jeuoe baiTeau , dis- 
cours prononcé par M. Casliau, (de Pérxiwelz) à l'ouverture 
des conférences des avocats stagiaires, le- 22 .novembre i834. 
Paiis,' (i835), in-8**. 23 pp. 

Combien de talens avortés et perdus pour n'avoir pu éclore! Telle 
est l'épigraphe choisie par M. Âdelson Gastiau, qui, quoique 
jeune encore , n'a plus à craindre l'effet de celte triste pensée. 
Sou discours au jeune barreau est plein de force et d'éloquence* 
Si l'on peut adresser un reproche à ce' jeune orateur, c'est d'avoir 
trop de richesse d'expiession , trop d'a'bondance de pensées, qui 
se heurtent et se nuisent peut-être. Ce défaut , si c'en est un, 
serait envié par bien des confrères de M. Castiau ! 



A. D. 



211. — Lettre sur la collectiou (J^s manuscrits de Gran- 
velle, conservée à la bibliothèque de Besançon; par M. Ga- 
érAar(^^ archiviste général du royaume de Belgique. Bruxelles, 
imprimerie de Allerme, (i835). in.-S**. i3 pp. 

Cette lettre, adressée au journal f Emancipation , a pris- naissance 
à l'occasion du projet de M. Guizot, ministre de l'instruction 
publiq ue , de faire publier les manuscrits historiques laissés par 



le cardinal Granvelle et retrouvés dans la bibliothèque publique 
de Besançon. M. Gachard i^ous apprend que la collection Granvelle 
ne renferme pas moins de 85 volumes, parmi lesquels il y en a • 
nécessairement d'un intérêt' divers. Les ambassades , les négocia- 
tions du tems , les lettres du cardinal , présentent des faits jus- 
qu'ici peu connus et qui seront éclaircis .par la publication pro^ 
jetée. On trouve , par exemple » dans l'ambassade de 42hanionayy un 
monument isurieux de l'arrogante vanité du duc d'Albe : ne vo^-^ 
ant en Espagne aucun parti dign« de son fils, il chargea Chan-. 
tonay de s'informer si Tune des filles dé l'électeur de Ba'vière né 
pourFait pa's..lui convenir,. Dans sa volumineuse correspondance, 
le cardinal dévoile plus d'uiie fois les traits caractéristiques de 
Philippe II « voulant tout faire et faisant peu- ou rien , toujours 
» abhorrant les résolutions et les conclusions. » La partie la plus 
intéressante de la collection Granvelle sera sans contredit celle 
qui contient le Journal des Voyages dç t empereur Charles^ Quint , 
rois en écrit par Jean de Vandenesse, contre-roleur, ayant suivi 
l'empereur depuis l'an ]5 14 jusqu'en i55], et qui continua le.mème 
journal pour Philippe II, de i55i à 1660^. L'analyse donnée par 
M.- Gachard est un avant-goûl salutaire qui fera apprécier la pu- 
blication faite par Ordre de M. Guizot.. 

A. D. 



212. Géographie 'Elémesta IRE descriptive, etc., etc. ; par 
M. Boniface (de Cambrai) ^ instituteur à Paris, -r* Lille, chez 
Vanackère, i835, 2 vol. in-12- 

Pendant longtems l'enseignement dés sciencesa soufiert du man- 
que de bons, livres élémentaires. Une heureuse révolution tend à 
s'opérer dans celte partie importante de notre littérature. Les la- 
cunes dont on souffrait se comblent peu à peu. Des esprits splides , 
capables d'embrasser une science dans son ensemble et de h met- 
tre à la portée de ceux qui ne la connaissent pas, s'empressent, 
comme à l'envi, d'applt^iiir tous les obstacles qui s'opposaient à 
la vulgarisation des connaissances. C'est un grand service qu^ils 
rendent à l'humanité. Un bon auteur élémentaire est la première 
condition pour, étudier avec fruit une branche quelconque d'ins- 
truction. ' 

• 

La géograpbfe, dans cet heureux concours, n'a pas été ou- 
bliée. Non seulement les traités que Ton publie chaque année ponr 
la mettre à la portée des jeunes g^ns^ nous rendent compte des 
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changeineQS que les évéiieiiM»i& «pporlent aux dyèliiQilaliofis des 
peuples ^ mais encore ils sont de plus en plus compkts soua k 
rapport aurtoul de la sUiUslM|ae ; eo mèiike tems ils soal plus 
systématiques « Le pko. qu'on y adopte est plus propre à grater 
les faits dans la mémoire. Cef^adant ces perfeciionnemens in^' 
eoBlestfthles n'ont pas encore suffi pour que no'us troaiaasions un 
traité qui ife • laissât pas* beaucoup à désirer. Parmi ceux qui nous 
^soEit tombés- sous la main , celui de MM. ftletsaas et Miçbelel noua 
^rait réunir le plus de bonnes qualités. Ilalbeureusement il est 
iûen impar&it sous le rapport hydro§p:npbiqtte et géognostque^ 

La cqnnaîssance du cours des fleuves et des sratides' ctiaînes 
de monlagnes devient de plus en plus importante à acquérir. L'in- 
dustrie, le commerce, la politique en ont également besoin. Un 
bon traité de géographie devrait donc nous donner une idée gé- 
nérale* de la division du globe par grands bassins ; cette explica- 
tion devrait être accompagnée de cartes qui indiqueraient chaque 
bassin par une couleur différence. Ainsi les élèves apprécieraient 
parfaitement cette partie importante de la science. M» Boniface 
est entré dans cette voie d'amélioration , mais seulement pour la 
France. Il a eu tort de rester en si beau chemin. Si au moins il 
nous avait ainsi divisé toute l'Europe ! Nous devons cependant 
convenir que, sous ce rapport, son ouvrage est supérieure celui 
de MM. Meissas et Michelot ; mais il est juste aussi d'ajouter qu'il 
nous parait inférieur pour tous les autres points. 

Ce qui rend surtout le traité de MM* M^isMS Ql Miehelot bien 
supérieur à la géographie de M. Ponif^ce , c'e^t le soin que ces 
auteurs ont mis à la rédaction de leurs précis historique et sta- 
tistique de chaque pays. M. Boniface nous fait une énumération 
de lieux , de faits bien choisis', si l'on veut , mais l'esprit ne trouve 
pas de repos dans son livre ; la sécheresse de Fénumération fa- 
tigue l'attention la plus opiniâtre ; au lieu de cela , nos autres au- 
teurs ont eu soin de placer en tète de l'article de chaque pays 
une courte notice écrite avec autant de verve et de concision que 
i}e pâreté. Cette notice est un résumé des faits les plus saillans 
de l'histoire et de la statistique. Elle a du moins. Tavantage de 
rattacher intimement les connaissances que l'élève acquiert en 
géographie à celles qu'il puis.e dans les études historiques, et puis, 
elle lui fait pour ainsi dire jeter, dès l'abord, un large coup- 
d'œil sur la physionomie totale d'un pays j elle lui apprend ainsi 
k ne pas regarder )a géographie comme une science qui se çof)-< 
centre exclusivement dans des détails pleins de minutie, mais 
aussi comme la science d'un ensemble , d'un tont majestueux. 
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Après avoir bien ^it comprendre l^a division de la Fr^ince par 
bassins, comparée à la division par dépit riemens , M. Boniface 
aurait dû , nots «semble-t-il > pour son explication plus étendue , 
revenir à grouper les départcmen's par provinces , oeU «lurait utile- 
ment abrégé les détails de la statistique. Ce qu'il aurait dit d'une 
province prise en masse aurait le pltis souvent convenu k tous 
les départeraens qui la composent actu^lement. D'ailleurs, s'il 
faut que les jeunes gens soient rompus , pour ainsi dire, aftx di-*- 
visions hydrographiques, il faut encore plus qu'ils le soient à la 
division bien plus difficile et plus compliquée de \^ France par 
provinces anciennes, comparée k la division «par départemens. 
Notre fiietûire jusqu'à liouts XIV sera longtems un chaos pour 
quiconque ne séit *pas parfaitement accorder ces deux divisions 
ensemble. En ce point encore, MM. Meissas et Micheiot ont l'a- 
vantage.. .. * 

p. C. L. 

{ÉxtraUde la Feuille de Cambrai*) 



2 1 3. Plan de la ville de Cambrai , publié par Bruyelle fils. 
— Chez tous les libraires de Cambrai. Prix : 4 fr- 5o jC. pour 
les non-souscripteurs. 

, 'Jusqu'à ce jour, le plan exact et détaillé de la yille de Cam- 
brai , n'avait jamais existé. ]Nous nous rappelens bien une ma- 
nière de plan. inforoute, figurant. des rues qui ressemb\,aie];it au- 
tant à Pékin qu'à Cambrai. Cela représeï;! tait tout ce que Toa vou- 
lait y voir. . 

En i8i4, un autre plan, sui-disant /zo{/(^ea2/ , mais qui , réelle- 
ment, n'était qu'une copie réduite, et reproduisant- les mêmes er- 
reurs topograpbiques que l'ancien , fut publié chez M. A.. FJJSurez, 

Ces production^, laissaient un grand vide, et les connaisseurs 
ressentaient vivement le besoin d'un plan , leur montrant enfin 
la viife de Cambrai. Celui que nous avons sous les yeux , atteint 
ce but; il contient, non seulement avec la plus grande exacti- 
tude , le détail intérieur des propriétés ; mais il reproduit encore 
avec précision, les numéros des façades ^'1^ percemens el;,redres- 
semens projettes ; ainsi que le cour5 souterrain des difïérens bra* 
de l'Escaut, qui traversent h Ville. ~ ^ 
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Ce Ira (rail est trop lecommandable par lui-même, pour que 
uous en parlions plus longtems. Conteatonâ-nous de dire, que 
la critique la plus sévère s'y exercerait en vain. Outre le dessin 
parfaitement traité , ce plan contient un précis* chronologique de 
la TÎlle dé Cambrai ; et dire que .le nom de M. Le Glay y est ap- 
posé, cela dispense aussi de tout éloge. 

.* * • 

On nous a^ure que l'auteur du plan de Cambrai , travaille en 
ce moment à une carte de Ta rrondissement. Cette carte contien- 
dra , dit-on , les moindres détails. Mous ne pouvons 'qu!applaudir 
â cette heureuse idée. Cette œuvre, d'une utilité plus générale^ 
intéresserait d'autant plus les habitans du Cambrésis , que tous 
les jours, en rase campagne, ils s'égarent à L'aspect d'une bi- 
furcaUon , quoique muni de la vieille carte-, jadis nouuelle* 

• {EmanCipateur.) 



3i4. — Poési'es far peô Constant HooiLlon , sous-biblio- 
thécaire, à Cambrai. Cambrai ; i834, in-8°, 

♦ Tout ce qui chanle ne r<''péte 
Que des regrets on des désirs , 
Du bonheur la curde est muelte. 

. . ALPH. De Lamaetine. 

* . • , 

Constant Houiu^on ne pouvait faire n)ieux pressentir le ton de 
ses poésies , qu'eu les annonçant par cette mélancolique épigra- 
phe, enipruntée au plus mélancolique de no^' poètes'. 

Il ^'aurait pas voulu non plus invoquer à'aulres auspices que 
ceux de Lamartine , qui: était pour lui le maître par excellence , 
ou plutôt un Dieu. 11 Pétudjait , l'étudiait sans cesse , et il y goû- 
tait toujours de nouvelles, beautés. A la vérité aucun poète ne 
devait remuer plus fortement siis sympathies, ébranler davantage 
son génie, et exciter plus puissamment la nature de son talent. 
Ces sympathies étaient une même tournure d'idées, une même 
préoccupation des-. mystérieuses merveilles de la création ; comme 
Lamartine , ce génie était tendre , et triste , el pieux ,. ce talent 
a évidemment tendu toute sa force à imiter la manière du su- 
blime auteur des Méditations, Comme lui^, il a puisé ses inspi- 
rations dans l'amour et dans la leligion, ces sources éternelles 
de poésie et de gloire ^ leur inûuence se fait sentir dans toutes 
ses compositions j et c'est là pour nous , pour lui surtout , un grand 
motif de joie el de consolation. . 
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L'épigraphe qu'il a choisie, est* tout à fail^eû harmonie avec 
le chant suavement plaintif de ses étégies, de ses souvenirs, où 
sont révélées son âme de feu , sa vie d'amertume et de souffrances. 
Ses vers sont un reûet fidèle de l'une et des autres : nous qui l'ayons 
connu., nous qui Taimions et qu'il a aimé, nous le retrouvons 
tout, entier par le livre qu'il nous a légué. £n le lisant ,■ nous re*- 
vivons ensemble î oui, telles étaient ses idées sombses et ardentes'; 
telle était sa parole âpre et parfois désordonnée; telle était, au 
plus profond de lui-même , sa pensée encore plus âpre et plus 
sombre que ses discours, — sa pensée qui le tourmentait, et qui 
s'élançait, inquiète, vers l'iufini. 

Ainsi organisé, on conçoit que le commerce de Constant avec 
ses compagnons, même les plus cher$ , n'était paç sans rudesse, 
ni san^ difficulté au premier abord : cela tenait à une certaine 
fierté de caractère,, à* une sorte de sauvagerie, dont sa nature 
d'artiste ne s'est jamais dépouillée. Mais ce commerce était sûr; 
et il devenait d'une agréable douceur pour ceux dont il se sen- 
tait compris. Quand à ce- nombreux vulgaire, qui. rallie avecf 
une impitoyable ineptie, tout ce qui s'écarte du sentier banal 
de l'usage , pëutrêtre a-t-il parfois ridiculisé son exaltation un 
peu misaùthropique , et portée à l'exagération. 

Il ja^y a point de doute que ces infortunes de cœur , dont il 
se plaint avec une si constante douleur et un accent slvrai*. n'aient 
aujgmentê son penchant à mal croire deâ hommes, et à Asoler 
dé leur société,' où régnent l'égoïsme et la vile méchanceté. -*-' 
Vi la beauté, ni* le génie, ne servent en amour, et moins que 
tout le reste,. ils sauvent d'une Irahiso'n : sa mort prématurée et 
cruelle en est la triste preuve. L'espoir de ses affections une fois 
brisé, il ne se consola plus; il mourut en pleurant ses Hiusions , 
et en pardonnant à celle qui les avait détruites. 

Il était réellement religieux, — aimait l'étude , — élait pas- 
sionné du succès : sa plus grande ambition était assurément de 
se voir un jour apprécié , et de mériter les applaudissemens du 
public. Hélas { cette noble jouissance-, comme les autres , lui a été 
déniée à son tour. Il n'a pas vu briller le moment aspiré de la 
publicajlion de ses œuvres. Les poésies ont apparu enfin ; mais le 
poète n'était, plus î 

• • 

Nous n'ajouterons à ces souvenirs sur celui que nous regret- 
tons, aucun détail de sa vie. L'élégance et la simplicité émou- 
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vanle de la courte préface qui accompagne le recueil de ses ters , 
ne laissent rien à désirer à cet égard. 

Il est tems dé parcourir rapidement ces feuilles brûlantes qti'il 
a ki!née0 {onchées sur sa couche fuhèbre , et c{Ue l'amitié a crd 
dtivoir recueillir atee tiu pièut empi*essektiënt , ^our \eh rassem- 
bler en un litre.| C'est aitisi qu'elle a triomphé de la mort, et 
qu'elle lui a arraché la portion exquise de Sa vîctittiip. 

Nous avons donc lu avec notre cœur les poésies de Constant 
âouilion : et nous les avons jugées avec le souvenir de noire at- 
tachement. Sans nuF doute , chacun 'sentira , en les feuilletant, la 
plupart des émotions qui nous ont oppressé. Un voile de deuil 
semblé épars sur des pages, oii l'oki rencontre partout le pTes- 
sentitnent , si fatalement réalisé , d'une fin précoce ! Persontie ne 
verm d'nn oeil sans larme , ces bandes noires , que Fauteur & tra- 
cées lui^-raème, pour tout titre à sa dernière hiélodie , si belle, 
si harmonieuse !*...** emblème saisissant de pitié et d'effroi : 
—^ de ctot hymne mortuaire aux funérailles , il j eut à peine l'eè-^ 
•pace d'un mois ! Viennent maintenant les railleries , sur le déMS* 
poir d'tt9 cœur^ qui ne sait guérik' de seé ble^ures. 

Le recltieil des poésies de feu Bouillon est divise en deux parts 
la première se compose de pièces sur divers sujets; l'autre est 
intitulée: Souvenirs. Celle-ci raconte ses amours, c'est-à-dire^ sa 
vie : carpouc une telle ame, vivre c'est avoir besoin d'aimer* Cefte 
secoiipLé partie est, à proprement parler, le développement d'un 
drame véritable : — drame plein d'angoisses , s'il en fut jamais , 
— et plein d'une terreur trop justifiée, pu^qu'il n'a pu se dé- 
nouer que par la mort de l'infortunée qu'il tortura. 

C'en est assez sur ce sujet pénible. ...... Venons à la première 

partie. . 

Plusieurs des morceaux qu'elle contient sont à remarquer^ sur- 
tout par la pureté d'un style châtié. Ce'mérite est d'autant plus 
précieux , qu'il est bien rare maintenant; nous aimons à rencon- 
trer dans la versification de quelques-unes de ces élégies , une 
correction presque irnéprochable. Nous citerons entr'autres: La 
tranquillité , traduction de Moscfaus , page 83 , et Vêtait mes vœux , 
page 57. • 

tJiie sensibilité extrême règne dans les écrits de Constant Houil- 
lon : cliç était, en effet, l'essence même de' son organisation; et 
souvent elle fut poussée jusqu^à rirritabilité. Fuçeste privilège des 
poètes ! . * 
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Avant de terminer cet article , qu'il nous soit permis d'expri- 
mer un regret , qui nous est persoiineh Voulant payer un hom- 
mage suprême à uO ami qui ne nous est plus , — à nous , — ni 
à ce monde, oii il a passé méconnu, malgré la beauté remar- 
quable de son talent et de son cœur, — nous aurions aimé jeter 
sur sa tombe des fleurs plus dignes de lui , et de notre afi*ec- 
tion. L'émotion a fait trembler notre faible voix ; elle s'est éteinte, 
dans Taccomplissement d'un devoir douloureux.... Nous n'a- 
vons pas su louer, comme nous l'aurions désiré; et son carac- 
tère et son génie. Mais quoi ! les forces manquent; devant le cer- 
cueil à peine fermé d'un ami, on ne peut que s'agenouiller et 
pleurer en. silence. 

Ail. Laluer. 



21 5. — Les sept merveilles du camsrésis, pAr M, flenri 
Carton; compreiiant : Notre-Dame de Cambrai. — ^^- Martin et 
Martine. — L'image de. St. -Luc. — Les Reliques de Sainte- 
Maxell'ende. — Là Procession du i5 août. — La couronne de 
la Vierge. -* L'horloge du berger. ( Prospectus.) Cambrai ^ 
Xiesne^Daloin, i834.ïn-8°. 4pp« 

Led sept Merveilles du Gambrésft formeront un bèhu volume 
|;rand in^S", imprimé en caractères neufs ^ sur papié^ grânâ-rai- 
sin vélin , avec une jolie couverture imprimée. Le prix est fixé à 
6 fr. pour les personnes qui souscriront d'avance , et , après la pu- 
blication , le prix sera de 7 fr. 5o c. Il en sera tiré 100 exemptai, 
res sur grand-iésus. vélin d'Anùonay, et cartonné à l'anglaise , au 
prix de 12 fr. 

^'0U» publiotoâ la dédicaée de l'œuvre de M. Carion pour donner 
utie idée de sa vèrsificatiob. 



H^dicact à la paivonm^e Cambraû 

Grande Rein^ de t^aradis ^ 
De mon jftiY6 douce pairoDue, 
Daigne accueillir près de ton trône 
Uq mëoestrel du Cambrésîs. 



Il dit tes bien&ks^ tes merveilles ; 
Il chante les saintes atnonrs ; 

Bënis l'hamble fruit de ses veilles -, 
Notre-Dame de Bon Secours ! 






Si tu souris à sa .prière , 
Reine , tu peux tacir les pleurs. . . . 
Les pleurs qu'on arrache à sa mère, 
Notre-Dame des ^ept-Douleurs ! 

Tu peux, endormant la souffiance 
Qui flëtrit en secret mon cœur, 
Briser la verge du malheur, 
Notre-Dame de Délivrance! 

. Au bonheur qu'il crut entrevoir^. 
Que ton ménestrel rêve encore. , . . 
Jamais en vain on ne t'implore , 
Nôtre-Çame de Bon £stK>ir ! 

. 3t décembre i8B4< 



ai6. — Biographie de la ville de St.-Omer, "Jpar M. H. 
Piers , bibliothécaire. St.-Omer, imprimerie de J. B. Lemaire 
1 834, in-8" avec figures. (Souscription à 5o cent, la livraison). 

L'infatigable M. Piers , dont les efibrls patriotiques pour pro~ 
diiire des documens utiles à Tbistoire de son pays, sont connus 
depuis lôngtems,' complète en ce moment ses différentes publi- 
catioDS sur St.-Omer par une biographie des hommes célèbres 
de cette ville. La première livraison de cet ouvrage a^pa;*u ; elle 
contient la vie de l'abbé SUger et celle de Jean Lelong, plus 
connu sous le nom d*Yperius. L'auteur démontre avec succès, la 
probabilité de la naissance à St.-Omer y de l'illustre Sugér, au- 
quel plusieurs villes voudraient bien accorder un droit .de bour- 
geoisie. Quand l'ouvrage' de M.r Piers aura paru nous, en parle- 
rons en détail, et nous espérons avoir à consigner encore un 
succès, si l'auteur s'applique à bien choisir ses sources,, à sedé-« 
fier dos renscignemens donnés légère'ment , et à mettrç un ordre 
sévère et lucide dans rarrangcment de ses matériaux* 

A. D. 



n 



Jfa. *•=::- 



• 



h«i««MM^p*i«waBw^M 



31 



BULLETIN BIBLIOGRIPHIQUB. 



. "4.17 w -^ CoROiiiQVE d*Aaras kt DÊCAttBRAi, par Baldéiic, 
chantre de Térouane au :i:i" siècle, traduite pour la pretQière 
fbispar MM. /^ai^^ro/, licencié ès-Ietti^es, et Petit ^ régent au 
collège de Valenciennes» /Prospecttis.J à Valenciennes, che« 
jPrignet, i835, in 8^ 

« La philosophie a donné son nom au Xviu" sièclo ; voici venir 
lexix^ qu'on nomme k juste titre. le siècle de l'histoire. Depuis 
quinze À vingt ans environ » une prodigieuse activité intelleôtuelle 

. se porte vers cette branche de connaissances humaines. L'histoire , 
niiçuz inspirée y n'a plus cherché à flatter rambilîon et l'orgueil 
d'une maison l'égn^nte $ elle.a fait revivre les longs et pénibles sai> 
çrifices de ces bourgeois des Xu* et xiii* siècles , qui ont reconquis 
leur liberté par les armes ; elle a démontré et établi Timportance de 
ces vieilles raees humaines dont l'ancienne école avait à peine soup- 
çonné l'existence ; elle a donné à chaque époque sa physionomie , sa 
couleur native :' les historiographes officiels ont fait place à des 
.écrivains véritablement dignes du nom d'historiens. Les travaux 

. éclairés de MM. Guizot^ Thierry y De Barante, Sismotidi, etc., etc , 
ont y jeté , il est vrai , un grand joirr sur nos annales j cependant , il 

. reste encore des faces.non observées^ des aspects inconnus. Mettre 

. en lumière des moujumens ignorés en exhumant de la poussière des 

. bibliothèques de vieux manuscrits , compléter des éditions tron- 
quées et défectueuses , tel est le but que s'est proposé la «société de 

. l'Histoire de France. Le inoyen-âgei racine de nos mœurs, de notre 
droit, d'une partie de nos croyances , est surtout l'objet d'une 
étude des pins profondes , des plus sérieuses : il est pour ainsi diie 
là niode de nos jours; giavures , artst, théâtre , littéifature , tout en 
est presque la copie et l'imitation. Mû par le .désir de répondre au 
besoin de l'époque et de faire grandir la science, M. le docteur* £e 
Glof a consacré ses veilles et sa vaste érudition , à faire revivre un 

. des chroniqueurs lea plusimportans , les plus originaux du moyen- 



4ge. Son travail , incontestablement superiear à celui de son ctevan-» 
H:ier Cvivencr,'csi enrichi d'une Ibule de notes historiques , philolo- 
giques, d'un glossaire des mots barbares et inusités; d'une table 
indicative des noms de lieux et de personnes ; il n'y manqtie qu'une 
chose', c'est la traduction. Tel est le regret qu'a exprimé M. Guizo4, 
savant interprète de Thistoire au moyen-âge : M. Arthur Dinaax ^ 
<lans uu compte-rendu de ce précieux ouvrage, a émis la même opi* 
nion. Ce sont-là les motifs qui m'ont suggéré l'idée d'entreprendre 
ce travail. Toutefois, il y avait encore loin de cette pensée à l'exécu- 
tion ; et, si je n'avais été encouragé par plusieurs notabilités litté- 
raires de Ce pays , si je n'avais trouvé dans M. Le Glay bienveillance 
et conseil* si je n'avais çté secondé par les efforts de monanciea 
collègne , M. Petite j'aurais laissé à des mains plus habiles le soin de 
rendre populaire 1» chronique de Baldéric. 



» Deux mots sur le système de traduction que nous avons adopté. 
Autant qu'il nous a été possible, nous avons cherché à reproduiire 
noire modèle avec toute sa bonhomie , sa pieuse ciédulité , ses mé- 
taphores parfois vicieuses: qu'on ne s'attende donc pas à onetiar- 
' ration brillante qui , k notre avis , formerait un grossier contresens» 
Nous nous sommes identifiés avec le chantre de Térouane, noUs 
nous sommes faits /?a/</^/Yc pour quelques inétans, afin de donner 
à notre style une véritable couleur locale , une sirapircité sans atfèc- 
' tntion de naïveté et d'archaïsme. Tel est le plan de traduction tfai 
'nous a paru le seul convenable; ce sera au public à décider si nous 
avons bien ou mal rempli notre tâche. €<t qui donnera sprtont du 
prix à cet ouvrage, c'est la coopération de Bl'. le docteur Let Giay, 
qui a bien voulu s'associer i notre travail et se*charger de l'enrichir 
de notes et d'élaircissemens nouveaux. Dans l'édition latine , M. Le 
Giay avait laissé échappi^r , nous ne dirons pas des erreurs (l'ouvrage 
en est etemptj , mais quelques tégères imperfections qu'il se propose 
de corriger dans l'édition française; telle note qui n'était pas assez 
longue pour donner l'intelligence du texte; sera suffisamment dé- 
veloppée. Il s'attachera surtout & répondre à deux ou trois observa- 
tions que M. Raynouard , si avantageusement connu dans la répu- 
blique des lettres , a présentées dans le Journal des Savons (janvier 
i855) , oii il a rendu un compte très-flatteiir et très-détaillé de l'œu- 
vre de M. Le Glay. ' 

flc Nous espérons donc qu»cette chronique , véritable expression 
«le la société au moyen*âge , sera accueillie partout l'intérêt <|u'elle 
mérite par elle» même. Le lecteur instruit se plaira a comparer ces 
premières formes de la efaroniqne avec celles qu'elle revêtit dans les 
siècles suivans : il trouvera dans Baldéric un homme exclusivement 



dominé par )e sentimeut religieux ; il admirera la pfeiise erédulité 
de l'auteur, qui fait planer sur les hommes une mystérieuse ven- 
geance et aux jeux duquel les malheurs sont une expiation. Quelle 
^ serait la joie non seulement des sa vans, mais encore de tous les 
. hommes éclaires, si Ton veDaii à découvrir quelque relation qui 
qui nous dévoilât les mystères des temples de Diane y de Cérès ou 
d'Apollon , la forme des initiations , la pompe des cérémonies du 
culte, en un mot toutes les croyances du paganisme ! £h bien î pour- 
quoi ne montrerions^nous pas autant d'empressement à connaître les 
détails de la société religieuse au moyenrâgë? Ainsi, cet ouvrage 
devra intéresser ^écialement les amis des études historiques qui y 
troayeront une foule de détails piquans sur les mœurs , les coutu~ 
mes, les révolutions communales; les ecclésiastiques auxquels il 
révélera l'histoire des deux sièges épiscopaux d'Ârras et de Cambrai; 
les habitans du nord de la France et du midi de la Belgique, car 
c'est i'iiistoire de leur pays. » 

a 1 8> — Souvenirs d^orient, ^ar Henri G)rnille , de LiUem 
(i83i, i832, i833.) 

* . * ' 

C'est avec un vif sentiment de satisfaction que je souligne ici 
- ces deux mots : de Lille.. 

Il est si doux d'atoir k enregistrer, soit ulî ouvrage d'art , soit 
un livre spirituel dûs à un compatriote ! Et puis , c'est si peu com- 
mun pour nous autres journalistes lillois i Ne seroble-t-il pas , en 
effet .,* que notre plat pays écrasei'imagination , que notre ciel d'é- 
tain a/>r^Aie' l'intelligence ! 

Quelques->un8 parmi nons , heureux privilégiés , naissent avec 
le germe des hantes vertus ou< des grands .talens ; mais ils vont le 
' porter plus loin , dans des climals plutf favorables & son dévelop- 
pement: oublieux de leur berceau, sans quW puisse les taxer 
d'ingratitude , c<|r, à la rigueur, ils ne lui doivent rien. 

C'est GuiiKird , le capitaine de l'ex-artillerie parisienne , l'ami 
deCavaignac, l'un, des hommes d'action de ce parti qui serait 
plus fort s'il était plus patient : 

C'est Dnbrunfaut , chimiste habile , qui attache son nom à tous 
les progrès dans la fabrication du sucre indigène ; 

C'es( Ulysse Tenté j le poète de Missolonghi , ;run des rédac- 
teurs aux éphémérides unive^elles j 

C'est pour les beaux-arts, le peintre du Ju^enumt de Saloftion , 



it^icart^ qui a sans peine écKangé , pour, le ciel de Uonie , i'at- 
biosphère bruineuse de sa ville natale ; 

C'est le jeune Ducornei , né sans bras , et dont le pied mcinie 
'si délicatement le pinceau ; 

C'est F'ogel , Leplus , Francîiomme et tant d'autres. 

Laissons- les tous à Lille, ces hommes qui ailleurs honorent 
le nom lillois , comme Poquelin de Molière honora le nom du bon 
tapissier qui se trouva être son père , et nous aurons de dignes 
conseillers municipaux , d'honnêtes distillateurs , de classiques 
professeurs au collège , de brarves peintres^ de pbrtraits ou d'en- 
seignes , d'agréables musiciens de guinguettes , et peut-être un 
séduisant objet de curiosité à montrer dans une baraque. O pa^ 
'Siia\ 

Et cette influence mal heureuse qui fait de notre chère ville une 
terre maudite ^ spirituellement parlant, est telle, qu'elle repousse 
de nos murs tout ce qui serait lente d'y vepir chercher unç scène 
pour le moindre épisode d'un roman , ou la plus petite actioo 
dramatique. 

Vous avez vn des auteurs de contes , historiettes ou pièces de 
théâtre, placer le lieu de leur scène & Strasbourg, Amiens, 
Nantes, Limoges , Brives-ia-^aillarde ou Pontoise; en avee-vous 
jamais vn le placer à Lille ? Hour moi , je ne connais qne Vol- 
taire qui ait eu cette gahraterie àfLXïi AdeUuéte du Guesclin, et en- 
core cela lui a-t-il porté malheur.... • 

Aussi notre ville n'occupe- t-elle aucune place sur Talbuin des 
voyageurs; que«i vous en trouves un plus curieux s'y arrêter un 
instant, ne vous enorgueillissez pas , Lillois, c*ea\.Wftasard seul 
qui jeta à Lille le berceau d'une*60eur de Sterne , la tombe de la' 
veuve du poète Roucher et le sang de Chartran. 

C'est le hasard aussi , ajouterai-je , car il est tems de sortir de 
ma digression, c'est le hasard qui, portant hors de Lille les 
foyers de M. Henri Cornille, en a fait un voyageur spirituel. Ce 
n'est pas qu'il n'ait été aussi un voyageur, s'il eût établi k Lille 
le siège de ses affaires , mais un voyageur du commerce , ce qui 
est bien différent ; un voyageur à la façon de la plupart de nos 
jeunes gens qui, trop préoccupés de leur carnet ou des intérêts 
-du patron pour observer en poètes ou en artistes les belles con- 
trées qu'ils parcourent , ne rapportât guères, eA fait de souvenirs 
de leurs courses aventureuses, que des réminiscences de table 






d'hôte et de fort jolis détails sur te bon naturel du chien qui 
tourne la broche à Montelimart. 

Et ee n'est pas y Dieu roerci l d'un voyage semblable qu'^Ëenri 
Cornille vous entretient* 

Parti de Livoùrne le 5 juin i83i y Henri Cornille débarque à 
Constantinople, où il s'arrête, pourvu de nombreuses leltr€:s de 
recommandation. 11 parcourt dans tous les détails cette ville cé«' 
^lèbre ; il assiste çn curieux à la visite que le sultan , à son retour 
â'Andrioople ^ fait à la mosquée de Soliman , et donne du cortège 
de Mahmoud une description fort pittoresque. Plus tard , il est 
témoin des exercices militaires du camp de'Stambmil. Le Séras-^ 
kier-Pacha Payant remarqué à la iui de hi revue, lui- demande 
quelle est sa patrie, le prie de le suivre , et engage avec lui, 
dans son palais du Bosphore,, une conversation? soc 1er événcmens; 
dç. juillet. 

Exilé de Pérà par l'incendie qui dévora ce qi}»rlier des Francs^». 
M* Cornille se réfugie à Thérapia , village turc , qu'il ne tarde pas^ 
à qtiitter pour visiter^ sur un caïque grec ,. les îles et les écueiis 
de l'Archipel. 

M . Cornille.parrconr t ainsi toute I» Grèce, qu'il apprécie avec 
son âme d'artiste et de- jeune homme ,^ et il essMie d'amers déseu»- 
ohantemens ; il n'aime pas les Grecs ^ dont fl a partout à se plain«- 

dre ; quanta la Grèce , surtout depuiâ sa révolution , ee n*e9t 

plus qti}f ta dépohiile des âges acciunyiée stir un cadavre. A Nava— 
rin , il respira; il voit des Français; à Modon , il rencontre nos 
voltigeur^, fort pressées de bâtir des maisons de plaisance à leurs 
belles indigènes ^ et n'ayant, pour les garantir des rayons du brû- 
lant soleil , d'autre ressource que de couvrir de liiurs capotes gri- 
ses leurs édifices improvisés; à Patras, il trouve uii consul ai- 
mable.., qui , le sachant Français et Lillois , lui raconte qu'il a 
parcouru les ^ers de la Grèce aVec- deux de ses compatriotes y 
M"M. Barrois et Flafnen^ et s'extasie encore sur l'audace qu'ils 
ont montrée dans le périlleux voyage à la grotte d'Antiparos. 

Fatigué de la Grèce , notre voyageur s'embarque pour la Sy- 
rie; il descend près de Saint-Jean -d'Acre , au moment oii le canon 
d'Ibrahim faisait trembler la plage : de là, il part pour Jérusa- 
lem , entre dans la ville sainte par la porte des Pèlerins , descend 
au sépulchre , salue la grotte qlii fut la prison du Sauveur, le 
lieil oh la robe fut jetée au sort, le moUt Gol gotha , la place ou 
fpt plantée la croix. 
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D'un regard il embrasse la Vallée de Josaphat , bien étroite 
pour être un jour le rendez-vous du genre humain ; il visite la 
tour de David , la plate-foi^me d'oii le roi pécheur aperçut Beth' 
sabée, l'embrasure de la fenêtre où on lui fait remarquer dans 
la pierre Tendrori oii David posa le coude. 

M. Cornille parcouî^es environs de Jérusalem, le poème du 
Tasse & la main , et rend justice à Téxactitude scrtipuleuse du 
poète. 

Il ne pouvait quitter la terre-sainte sans visiter le village oii 
naquit le Sauveur du monde , la grotte oii Marie le mit au monde. 
Après ce pieux pèlerinage , il retourne è Jafia , et de là part pour 
l'Egypte. A peine débarqué sur les sables du Delta , «il s'aperçoit 
combien sont mensongères les relations qui dépeignent l'Egypte 
si florissante sous le sceptre de Méhémet. Le Caire et ses marchés 
d'esclaves; les pyramides , au sommet desquelles lui et ses com- 
pagnons entonnent la JUarseUlàise en l'honneur de nos bravés; 
Alexandrie, colonie européenne, où l'on d9i%$e le gaicp , oii l'on 
joue aux petits jeux innocens , sont successivement le but de ses 
curieuses explorations. Enfin , après une absence de deux uns, il 
regagne les rives de la Provence. 

' Tel est le voyage de notre compatriote , voyage dont je ne puis 
^bnner qu'un aride aperçu , mais qu'on Ijra avec. intérêt , parce 
qu'indépendamment du charme naturel des lieux que M. Cor- 
nille a parcourus , il y a un puissant attrait dans le style poétique 
de l'écrivain , jeune homme distingué et connu par ses excel«- 
kntes études classiques. 

On peut bien lui reprocher, ce qui est du reste commun à 
beaucoup de voyageurs , un peu dCégoUsme , un • peu de cette 
ardeur de .jeune homme qui les porte à se mettre en relief, sur 
le premiftr plan, dans tous les récils qti'ils font j mais ce léger 
défaut, si toutefois cVn est un , est sufBsa in ment racheté- -par le 
ton de vérité et de bonne foi qui domine dans toutl'ouvage. • 

CF. 

ïzig. -^ Annuatre de l'observatoire de Bruxelles pour 
1 835. Bruxelles , chez le libraire Tircher, rue de lEtuve. 
i835,in-8\ . * • 

M. Quetelet vî^nt tle pubHer* l'Annuaire de l'Observatoire de 
Bruxelles; il y a joint une carte qui représente la marche d<> la 
comète de Halley et une notice sur les comètes en général. Celle- 



Cl est la première dont on ait constata la périodicité. Lorsqtt^elTé» 
apparut eti 14^6 , accompagnée d'une queue de 60** de long » olle- 
exoila en Europe la plus vive consternalion , parce que le public ,. 
esclave encore des Superstitions astrologiques, croyait cçtte ap- 
parition liée au plus grave événement de Tépoque , aux succès^ 
mena ça ns des armées musulmanes. On pourra commencer à voir 
la comète le matin vers la fin du mois d'août, el près de la cons- 
tellation du taureau* IVlais comme nous en serons encore éloignés 
à cette époque de près de 80 millions de lieues , sa lumière nous 
paraîtra très-faible; cependant elle augmentera graduellement^ 
tasdis que le mouvement de l'astre, étant dirigé vers la terre ,. 
ja'épro4|vera pas de changement très-sensible dans le ciel. Cha- 
que jour la comète s'approchera d'environ un million de lieues 
de nous : elle passera alors vers la constellation des géhioaux ; et 
son lever précédera de plus en plus cehii du soleil. Son maximum^ 
d'éciat sera ^observé pendant le mois de 'septembre. Au commen- 
eement d'octobre^ ejje traversera la partie inférieure de la grande 
ourse ; et* comme les étoiles circumpolaires, elle ne quittera plus 
tiotre faori.son pepdant plusieurs jours. C'est alors qu'elle se trou- 
irera le plus mpprochée de nous. Sa distance ne sera q-ue de H 
millions de lieues environ , ee qui forme un peu moins du qtiart 
de notre distance du soleil. Puis elle se dirigera , par la cons« 
te)lation*du coursier, ver^ celte du serpent , nb. elle se trouvent 
au milieu du mois d'octçbre. SOn voisinage du soleil la fera ]>er- 
dre de vue; elle passera près de cet astre le 7 novembre, à so 
millions de lieues environ (quel voisinage!). Puis elle s'en éloignera 
de plus en plus. Après s'être également éloignée de nous jusque 
vers le milibu de décembre , elle se rapprochera encore de notre 
terre au commencement de 18S6. Au mois de mars , époque h 
Inquelle elle sera iin peu plus éloignée de itous que ne l'est le 
soleil , oji pourra la voir encore une» dernière fois du c6ié des 
constellations du corbeau et de la coupe; puis elle échappera à 
iips regards pendant 76 ans , pour reparaître au commencement 
de tgi'i. 

« 

Nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage même , pour se con- 
vaincre que l'annuaire pour i335 est encere plus riche de do- 
cumens intcressans que celui pour i834. Dans ce dernier, M. 
Quetelet disait que la régence de la.ville avait informé le gouver- 
nenient que des ordres formels étaient donnés pour qu'on achevât 
le plus tôt possible les constructions de l'observatoire : il parait 
cependant que les travaux les plus importarts restent encore è 
iaire. 1^ chambre, des rjsprésentans et le sénat ont voté les fonds 
nécessaires . pour le paiement des . instruroens . qui avaient été 



commandés à l'étranger; déjà même la plupart de ces insfru-* 
mens sout arrivés à Bnixelles ; mais il a été îAipossible de \ei 
mettre en place , l'état du local ne le permettant pas. 

( Indépendani:) 

• 

220. •— Ume MAITRESSE D^ lOuis iiii ^ pdf M. X: B. Saio^ 
tine, (de Cambrai). Paris , Ambroise Dupont, i835, st vôL 
în-8^ 

Le premier volume à'uae Jl^aùresse de LouiaXlII était de toa- 
tnre & faire attendre avec la plus vive impaUence le complément du 
dernier. Maintenant que Tieuvre est entière, il est possible de 
l'appréciai' dans toutes ses parties, et le lecteur^ dont le plaisir a 
été interrompu par un mode inusité de publication , ne se plain- 
dra plus d'un retard au terme duquel il est amplement dédom* 
mage de l'espèce de contrariété qu'il a dik éprouver ^ carie romaa 
de M. Saintine est une 4^ des productions qui prouvent quç la 
littérature, comme tous les aulrcs arts, a été créée et mise au 
inonde pour le délassement de la triste humaiùté. Sans doute , i\ 
faut une grande puissance d'imaginatioB pour ressusciter, dans 
un cadre historique , une société dont il n'y a plus.de trace que 
dans les livres ou sur le marbre des. tombeaux : Cette puissance 
appavait au plus haut degré de son intensité dans Une Maiuesse 
de Louis XIII, hk se déploie tout le drame d'un règne-, et toutes 
ses nuances se reproduisent dans une couleur habilement saisie. 
L'action » dont-Ies ressorts se tendent graduellement , marche vers 
un dénouement qui frappe et émeut. Ici c'est ufte grande chasse 
royale è laquelle le lecteur semble assister, tant l'illusion est par* 
faite, mais il faut suivre les personnages dont les destinées s'ac- 
complissent , et l'on n'a apcordé à cette admirable chasse qu'une 
atteutrou fugitiv^^. Marillec, Louis' XIII et la belle Louise de Ija- 
porte, voiU des individualités' qui excluent toute autre sollici- 
tude. Plus loin, c'est une vision. qui étonne par le merveilleux du 
fantastique et qui ne permet que d'entrevoir dedélicieu^s pein- 
tures d'intérieur, comme on aime tant à en rencontrer dans 
Wal ter-Scott... Puis c'est la galerie d'Apollon oh se rendent tou- 
tes les dames d«» la cour. Le coloris dft ce chapitre est niervi»illeux , 
et In scène pendant laquelle Lesueur reçoit un éclaircissement ino- 
piné , est d'un pathétique foudroyant et cependant tout cela est 
naturel , sans fracas , sans recherche ; toutes les physionomies 
de ce roman sont d'une expression fidèle et constarhment bien 
entendue , et elles ne sout pas moins ^goureuseiAent destinées 
que les tuasses au milieu desquelles l'auteui* les fait se mouvoir-. 



hsi Seconde journée des dupes est un morceau acbevé : On y toit 
-se former Témeule parisienne, imposante et grotesque , criant , 
huant, dansant, se ruant , sifflant , applaudis*sant , se démenant 
eh ceift façons, celle grouillante effervescence populaire que do- 
minent loules les existences dont le sort futur tient en peine 
Tânie du lecteur, est exactement la nalure prise sur le fait. JSa 
somnle , ce roman est du petit nombre de ceux qui se font lire 
une secondé fois, il est plein de vie , d'animation et d'attraits de 
plus d'un genre ; c'est une belle composition historique oii tout 
respire, oii ce qu'il y a de plus comique et de plus touchant 
alternent av^c bonheur et se tiennent de près. Comment se dé- 
noue cette composition ? ceci est une révélation que nous devons 
nous interdire , et dont on n'aura pas le secret même en aili|nt 
voir à la porte Saint-Martin le Mari de la Favorite. 

X. (Corsaire,) 



221. — Atlas des pats-bas., repi^sentant Tétai géographi- 
que et politique des XVII provinces aux différentes époques 
de l'histoire, par P. C. Vander Eist. i83i. In-folio. Chez M. 
Dumont , à Bruxelles^ Prix : i a fr. (atlas et texte). 

A une époque oh la Belgique devint curieuse de sa propre his- 
toire, nous avons du plaisir "à annoncer une de ces publications 
travaillées de première main , qui n'apparaissent qu'à de bien longs 
intervalles , et que les copistes de toute espèce parviendraientpeut<* 
être il faire oublier, '^ si la science n'était peint là pour distinguer le 
travail consciencieux et fait sur les sources , d'avec les compila- 
tions intéressées du manœuvre inintelligent. 

* L'ailas de M, Vander Eist a exigé plusieurs années pour Ta seule 
composition des cartes;, le texte explicatif , si plein d^ choses, a 
également coûté bien des recherches'. — Dans ce doi|ble cadre de 
cartes et de textes, se déroule successivement et lumineusement , 
l'histoire si pleine de vicissitudes des dix-sept provinces, dès l'é- 
poque de nos pt^^ières relations avec le monde méridional, à la 
fois sous le rapport de l'assiette encore si mobile des peuples et des 
races , sous le rapport de la hiérarchie territoriale et gouverne- 
mentale', si importante aux premiers siècles de nôtre ère , et sous 
le rapport non moins important des subordinations et institutions 
ecclésiastiques. — Afin de faire mieux suivre ce riche et complexe 
tableau, M. Vander Eist l'a accompagné d'une nomenclature des 
noms de lieux dans les divers idiomes y comparés aux noms la- 
4iQi>« 



On conçoit que les cartes se rapportant à des époques inégale^ 
ment connues , tontes n'offrent pas le même attrait pour la curio- 
site scientifique , quoiqu'elles soient indispensables à l'ensemble. 
Entre toutes, nn chapitre nous a principalement intéressé « c'est 
celoi qui traite de la religion des anciens Belges, religion déj» 
mêlée des traditions de tous les peuples',, et qui a laissé des tra- 
ces apparentes encore dans les tfaditions populaires et même dans, 
la langue* 

• 

Mous ne pouvons pas donner l'anal jse de toutes les cartes etd»^ 
tout le texte , et nous lé regrettons peu , car nous pouvons mieur 
faire. Après ce que nous avons dit de ce travail , la liste des car- 
tes Suppléera à tous les éloges ^ et sera elle-roème une recom- 
mandation acceptées sans défiance. 

I. La Belgique avant César (avant J.-C). Origine des peuples.. 
Gouvernement. Théogonie. Territoire. Costumes^ 

II. Depuis Augustin jusqu'à Constantin (i à 3o5 ). — Nouvelle*. 
division. Caractère et effets de la sujétion & Rome , impôts , etc. 

m. Depuis Constantin jusqu'à Ludwig (3o6 à 4.87] • ' 

ly. La Belgique sous les rois francs de la première race. (4^ 
à 640). 

V. La Belgique sous les maires du palais. (&€6 à 836.) 

YI. . » sous les souverains de la Locharingîe. ( 836 & 

tiflS.) 

VII. La Belgique sous les ducs de Lotier. (11 95 & 1406^] Hiérar- 
cbie sociale et politique. Industrie. Mœurs. Inventions. Désastres» 
BaUilles. 

Vm. Etat ecclésiastique depuis l'introduction du christianisme^ 
jusque l'érection dés nouveaux évèchés en iSSg. 

IX« Les Pays-Bas sous la maison de Bourgogne jusqu'à la paix 
de Munster. (!?82-i64S.) Mœurs, sciepces. beaux-ârts , littéra- 
ture , gouvernement , industrie; 

X. Etat ecclésiastique , à la création des dioc^es en iBBg , lors- 
que le roi d'Espagne voulut y introduire l'inquisition. 

XI. Etat des Pays-Bas , unis, impériaux et français aux Xyil** et 
XVIII* siècles. 

i^ll. 1^& Pays-Bas réui^s à l'empire français. 

XIII. Ët^t ecclésiastique sous l'empire français jusqu'en 1897. 

XIV. Royaume'desPays^BfLS. *. 

XV / Etat ecclésiastique depuis le concordat de 1837* 
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Celte liste prouve mieux que tout ce que nous pourrions dire 
que l'atlas de M. Yander Elst est » dans sa forme pittoresque , une 
histoire complète et variée de notre Belgique. Aussi le recomman- 
dons-nous avec instance et sans réserve à tous ceux qui s'occu- 
pent*de nos annales'. ' ( Indép9ndant* ) 

223. — Société des Sciences , des Arts et des Lettres de 
la province du Ifainaut. Programme pour le cbncoui^s de i836. 
Mbns , .typographie de Hoyois-Derély , i835, in-8**. 

• ■ 

'Les questions que la Société avait» proposées pour le concours d« 
i83& , étant restées sans résultat , il a été décidé qu'elles seraient re- 
produites avec celles du concours dé^ 1836; En conséquence Ie*con- 
cours est ouvert sur les questions suivantes : 

1° Au mojjient où des roules en fer s'établissent en Belgique ^ déter- 
miner Jusqu'à quel point ces routes peuvent être avantageuses dans le 
Hainaut , province essentiellement industrielle e^ agricole, — ? a* Dé-- 
erire t état politique , administratifs religieux et industriel du Haitiaut 
à l* avènement de Philippe II , et quelle part cette province a prise aux 
troubles des Pays-Bas pendant le règne de ce monarque, — 5° Ttacer 
V histoire de P introduction et de l'établissement des machines à vapévr 
dans le Hainaut $ décrire lesperfectionnemens successifs qi^ elles y oui 
subis fusqu*à ce jour g signaler les diverses applica fions que ces machi-' 
nés ont reçues dans là province ; et déterminer f influence qu'elles y 
ont exercée sur t industrie, et notamment sur 1^ e xploitation et le com 
mercedu chttrbon de terre. —-4^ Célébrer dans' une pièce de deux cents 
vers au moins le courage des Net viens dans la lutte qu'ils ont soutenue'^ 
contre les "Romains, ■ 

ha prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or de la 
valeur de cent francs. Afin d'encourager les recherches historiques, 
la société décernera en outre annuellement «me médaille en or de 
môme valeur, a^i meillcur.mémoirc ou écrit sur un point quelcon- 
que de rhistoiie ou des antiquités du Hainaut ; ec pour faire con- 
corder ces recherclies avec celles dcmt s'occupe la Société d^émula- 
tion de Cambrai , elle a adopté la nomenclature du programme ré- 
digé parM. ^. Leglaj (i }, et dont les divisions sont : 



(1) Programma des principales recherches à faire sur t histoire et les 
antiquités du département du Nord, insërë dans le tome 11 det jfrchi- 
ves historiques et littéraires du nord de la Frar^t et du midi de la Bel- 
gique f pages 9 et suivantes. (ValeDeieDaes, imprimerie de Paigitet.) 



l 



I» Archéologie; a" Numrsmaii^ue ; o'' Paléographie,- 4' Ûiploma^ 
tique; 5» Topographie; 6* Histoire proprement dite el'Biograp/uef 
7^ Philologie; 8® Histoire littéraire et bihliograplUe, 

Les mémoires destinés au concours doivent être adressés fhiBC de 
déport» avant le 1 5 janvier i836y au secrétaire-général de la So- 
ciété. Les concurrens ne peuvent signer leurs ouvrages, mais ils 
doivent y ipettre une devise , qu'ils répèleront sur un billet cacheté, 
renfermant leur nom et leur adresse. Les auteurs c[\ii .se feront con- 
naître de quelque manière que ce soit , ou qui enverront leurs mé- 
moires après le terme prescrit ,, seront absolument exclus du con- 
cours. Aux tei*mes de l'article Sa de son règlement , la Société reste 
propriétaire des exemplaires des ouvrages qui luî sont adressés. Le 
jugement sur le mérite dés ouvrages envoyés au concours sera pro- 
clamé dans la séance anniversaire de la fondation de la Société , le 
1 4 mars i836. 

S23. — MÉMoiiiE SUA LA Bataille DE Bouvinxs en i2l4> 
enrichi de remarques historiques , stratégiques et critiques ; 
d'une liste raisonnéedes auteurs consultés ; d'une table desper- 
Mnnes et des lieux , et du plan des opérations , par M. Leàan j 
chevalier de St.-Louis , officier de la légion d'honneur , ou- 
vrage couronné par l'a Société d'Emulation de Cambrai, au 
concours de i $33. Lille ^ i835. in-8^. Prix : s fr. Soc. 

L'ouvrage est divisé en deux parties. La première contient le ré-* 
cit de la bataille , précédé d'un coup d'œil rapide sur les événemens 
qui la devancèrent et dont elle fut en quelque sorte la sanglante pé-<- 
ripétie. L'auteur y explique avec lucidité et sans préjugé de nation 
les causes de la rupture entre'le roi Philippe-Auguste et le comte 
de Flandre I ainsi que celle delà ligue formidable dans laquelle ce 
dernier entra pour son malheur. Son style est simple , sans recher- 
che ; il dit bien tout ce qu'il faut dire , et ne surcharge point sa nar- 
ration d'omemens inutiles. M. Lebon aurait pu indiquer par des 
citations immédiates les autorités sur lesquelles il s'appuie , .puisque 
ce mémoire a principalement pour objet de rectifier des erreurs ac- 
créditées ; mais il a préféré placer â la fin nne liste des auteurs con- 
sultés par lui , avec l'appréciation de la confiance qu'on peut leur 
accorder. Cette méthode rend peut-être les recherches moins faciles, 
d'un autre cété elle n'a pa$ l'inconvénient des notes marginales qui 
distraient souvent le lecteur de l'attention que le récit mérite. 

La seconde partie renferme , pour l'intelligence de certains faits y 
des explications qui n'auraient pu convenablement trouver plac» 



àans la narration ; des discussions critiqués sur lêS objets conlroter-r 
sés'f des remarques stratéglqueis At topogfapBiqùeâ d'un grand in- 
térêt; un précis de la milice fi-ançaise , allemande el anglaise au com-" 
mentement du XIII^ siècle , inséré presqu'en entier dans la RepuB 
du Nerd (mars ]835); des tables explicatives des noms de lieux et 
de personnes cités dans Touvrage' ; enfin le tout est complété par un 
beau plan figura tiC de la bataille, lithographie avec' beaucoup de 
soin par M. F, Du/iem. Nous ne pouvotis qu'applaudira une œuvre 
aussi consciencieuse et aussi nationale que le Mémoire de la Bataille 
de Bouvines, On le lira avec plaisir et avec fruit, car sous des for- 
mes qui n'ont riêh de pédantesque, il apprendra plus de choses bon- 
nes à savoir , que n'en contiennent beaucoup de gros volumes» 

B,"i*, {Revue du Nord,) 

* . ' • 

a34> — Fastes militaires des Belges ^ ou HUtoire desguer- 
res, sièges, conquêtes, expéditions et faiU d'armes, qui ont il^ 
lustre la BeTgique, depuis- les Romains jusqu'à nosjour^. Brux- 
elles , rue de Tlmpératrice , n^ i6, grand in-K^, i835. 

Nous sentions depuis longtems qu'il manquait à la Belgique us 
monument historique consacré à retracer dans une- longue et fas- 
tueuse galerie, les trophées Inilitaires et les &it» d'armes s^ abon- 
damment répandus danssés annales glorieuses: 

I^ous avons regretté souvent qu'une main habile , qu'âne pHime 
éloquente n'eut pas retracé encore ces bel les pages de notre bi»tofr& 
nationale. Nous songions aux récits pittoresques 4es guerres qui oui 
agité les anciennes républiques grecques , provinces moins imporr 
tantes que les nôtres , et d'une existence plus passagère ; il noussenw 
blait que nous ne serions pas moins vantés» si'i^ou» avions eu com^ 
me eux de grands hisitoriens. 

• • 

Mais personne jusqu'ici n'avait rassemblé complètement et d'une , 
manière convenable > le tableau suivi de nçs exploits militaires. On 
vient de l'entreprendre. 

Il a fallu travailler avec des matériaux bien imparfaits , s'en- 
tôurer de chroniques et d'histoires , de mémoires et de notes , de dis- 
sertations et de recherches, visiter les lieux , consulter les traditions 
populaires y et débrouiller péniblement les élémens de notre édifice. 

On a choisi,* pour £»ire paraître* ces fastes, le moment le plus 
heureux : celui oii la Belgique , après vingt siècles de vicissitudes et 
de combats, est redevenué elle-même , oii elle a* repris son rang par- 



\ 



mi [es natioas, où elle pe^it', sans tfop de vanité, se fiatter de sou- 
tenir honorablement ce titre. 

; Les Fastes militaires des Belges formeront 3o livraisons , dont ao 
de teite , chacune de 48 pages grand in«8**, papier vélin satiné ; et lo 
de gravures contenant chacune 3 planches. « ^ 

• 

Les 3o gravures seront des caries de la Belgique à diverses épo- 
ques, des plans de bataille , des tableaux et des portraits de guer- 
riers belges, par nos plus habiles dessinateurs. 

Il paraîtra une livraison tous les quinze jours; Chaque livraiflo» 
coûter 1 franc 5o c. aux souscripteurs. 

Les premières livraisons sont en vente depuis janvier i835. 

Les noms des souscripteurs à cette publication nationale seront 
imprimé dans un tableau qui fera partie de la dernière livraison. 

325. Sociéré DES Antiquaires DE la Morinie.*'^ Programiûe 
pour le concours du ai décembre 1 835. in-4°. 

1^ U sera décernée upe médaille d^or. du prix de aoo francs ,. au 
meilleur méoioii^e qui sera présenté sur cette question : 

Quel'était l'état des lettres dans les pays d'AVtois et delà -Flandre 
Francise, lors de* rétablissement, de Timpriraerie dans ces pro- 
vinces^ 

j^ U sera décerné une médaille d'or tlu prik de i &o francs & la 
meilleure dissertation sur \e DépoùementtfEustacke deSt,rPiene et 
de ses compagnon^ au siège de Calais en. 134? , fait histonqueqoe 
pludeurs auteurs ont paru révoquer en doute. 

S® Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o francs au meil- 
Imir mémoire préisenlé sur cette question : 

Quelles sont les diverses institutions judiciaires (considérées no- 
tamment sous le rapport de leur juridiction et de leurs attributions 
respectives) qui ont existé dans la Morinie depuis le'£^ siècle jusqu'à 
l'établissement du conseil d'Artois en 1^0 ? 

Les mémoires qui seront présentés à la Société, devront, pour être 
admis au concours, être adressés franc de port , à M. le secrétaire 
perpétuel ,. avant le 5o octobre prochain , terme de r-igueur. Ils^net 
doivent point être signés et portecont en tète une épigraphe^ou sen- 
tence , qui sera répétée à la suscription d'un billet cacheté , lequel 
contiendra le uom et Tairessc de l'auteur. Ce billet ne sera ouver 






tpie dans le cas où le mémoire aurait été jagé digne d'ua prhc ou 
d'une thentioïi honorable ; sinon il sera brûlé publiquement séance 

tenante. 

• 

Fas^ le 3q octobre aucun mémoire ne sera admis au concours* 

DtGiyEUcBY, secrél.perp, 

226. — Batailus D£ Covrtrai y ou DES Ëpsaoïis b'or , gagnée 
par les flamands en i3o2 , . décrite d'après des'documens iné-* 
dits ou coatemporaiiis et accompagnée d'une carte. Traduit du 
flamand dé M. Goethals-Veromyssen , par M. A. Yoittin. Gaad^ 
i834, in-S*», papier véliù. 54 pp. tiré à petit nom)>re. Prix : 
3fi\ 5o c. 

Cet opuscule est un tiré à part du Hessoger dés Science^ et des Arts 
de la Belgique , publié k Gand, oii il occupe les pages 517-^7 1, dans 
la 3' livraison de Tannée 1834. M. Goethals-Vercruysse&y son au- 
teur, un des habitans de Courtraj les plus éclairés , e^t admirable- 
ment placé poar traiter avec nne parfaite connaissance de cause , ce 
st^et tntéressaot. Cet amateur , a rasssemblé sur l'histoire locale , 
une riche collection d'ouvrages imprimés et manuscrits, qui n'ont 
pas peu contribué à étendre ses connaissances sur les annales- de 
son pays. Malheureusement pour nous autres français et Wallons , 
M. ôoethals n'écrit que dans sa langue nationale : aussi.» M. F'oisin 
nous a-t-il rendu un grand service en traduisant cet opuscule qu'il 
a d'ailleurs augmenté , amendé et enrichi de notes curieuses. La re- 
lalioade M. Géethab a le mérite d'eiposer clairement les causes 
qui jnirentles armes aux niaius des flamands, contre le comte d'Ar- 
tois et les français y et de désigner avec certitude le chaAip de la ba- 
taille des Eperons d'or et d^en développer les suites. C'est par de tels 
efforts , tentés dans chaque localité , qu'on parviendra bientôt k 
éclaircir tous les points historiques douteux et à fournir k l'histoire 
générale des docuîmens surs, précieux et irrécusables. 

A. D. 



227. — Histoire de LéopoLD premier^ roi des belges, un 
\oL in-8^ d'environ 3oo pages ^ avec portiait. Bruxelles, i835, 
rue de Tlmpératrioe , n** 16, au bureau des Fastes. Prix : 6 fr. 

Cet ouvrage comprend la vie de notre roi depuis sa naissance 
jusqu'aujourd'hui -,' il renferme des particularités inléres^ntes sur 



sa jeunesse studieuse, sur h part glorieuse qu'il a prise aux guer« 
les de l'indépendance allemande ^ sur sa courte union avec Théri-^ 
tière de l'Angleterre , sur Toôre qui lui fut faite en i83o du tr^ne 
de la Grèce et sur sou noble refus. «A partir de i83i , l'histoire de 
Léopold dcff int celle de la Belgique , et le cadre du biographe a 
dû s'élargir $ sans vouloir relever quelques erreurs partielles , 
contester quelques assertions hasardées; nous nous plaisons à re- 
connaître que la roarche des événemens qui remplissent ces qua- 
tre orageuses années , est sainement appréciée par Fauteur. Cette 
partie du put>lic à qui il ne faut pas de démontrations savantes , 
d'exposé systématique , y apprendra à rendre justice à la diplo- 
matie bdge ) si longtems méconnue. L'ouvrage est écrit avec ^-i 
l^nce; peut •» être pèche- 1- il . quelquefois par 'une certaine 
exhbérance de mots ; tel qu'il est , il se dbtingue par une qua- 
lité rare en Belgique , la facilité du style , et nous le croyons des- 
tiné à un succès poptdaire» 

228» '-^RêFLBXioifs DU YoÎTAOEua éloigné de ea chère pa- 
tde^ et touché des dangei^ qu'il oouri de n'y arrivei* jamais. 

« Eofans ûês bonaroeit , HisquM à qoaAd taciet-TOa* 
n le cœur app«saati 7 pourquoi aiiiim<-votts la raiiifté, tt 
n chtrches-voiu le mensonge? » Pi. 4* t. 3. 

Par feu M. VAbbedé Q&mneh ; nouvelle ëditioa, revue et 
corrigée par M. A. D^lautre , chanoine fH vieaire-général de 
Cambrai. (^Prospêetuif) in-^8^, Cambrai^ Lesne-Daioin , i655. 

• • • 

Cet ouvrage , qui va paraître è Cambrai , formera un joli volume 
in-8^ composé de so feuilles, au prix de a fr. a5 c. Il est réimprimé 
avec l'approbation de Mg*^ l'évèque de Cambrai : nul livre de dévo«* 
tion ne peut se produire dans le monde religieux sous un meilleur 
patronage ; cependant le style de celte production mystique pour- 
rait bien avoir vieilli , car nous en avons sous les yeux une édition 
imprimée è JMle ^ chez Danel, 1763 , in-8® et dédiée au comte Zïe 
Saim f évèque de Tournai, par Dom Joseph ^ retigicux de l'abbaye de 
St.-Martin de la même ville, éditeur, qui n'était que lepelit-nc^eu 
de l'auteur, M: £^ Coninc^i en son vivant archidiaa*e, vicaire- 
général et officiai de Tournai. 

A, D. 
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229. — Les Todrnoisdp Chauvenci, donnés vers la fin du 
XIII®siècle, décrits par Jacques Bretex ^ en 1286, annotés par 
feu Philibert DelmottCj bibliothécaire de la ville de IVlons, et 
publiés par H. Delmotte, son fils^ bibliothécaire, conserva- 
teur des archives de TEtat à Mons. A. Valenciennes , j4. Pri- 
gnet, i835, grand in-8% caractères gothiques, papier vélin, 
figure au trait. Prix : 10 fr. , tii'é à 200 exemplaires. (1) 

En 1769, Barbazan publia un ouvrage en langage roman, écrit 
par Hue de Tabarié, châtelain de St.-Omer, au commencement du 
XU« siècle ; il est intitulé rOrdène de Chevcderie et contient un dé- 
tail forte!Kactet très circonstancié de toutes les cérémonies qui se 
fesaient à la réception d'un nouveau chevalier , le$ devoirs auxquels 
il était astreint et les privilèges que ce titre lui conférait. Hue de Ta- 
barié adressa son poème au grand Soudan Saladin^ qui Tavait fait 
prisonnier en Palestine , et qui eut la tantaisie d'être créé chevalier 
par lui, tout chrétien qu'il était. Ce curieux document du tems pré- 
sente des renseignemens exacts sur la chevaierie , mais il y manquait 
un complément ; c'était une espèce de manuel des joules chevaleres- 
ques pris à peu près dans la même époque et tout aussi authentique : 
On peut dire que Les Tournois de Chauveaci^ décrits par Jacques 
BréieXj en ia85 , formaient tout naturellement ce supplément dé- 
siré. Ce livre existait manuscrit et avait servi déjà au savant et labo- 
rieux \ks\x\\AMénesirier, qui en fit une longue étude et en inséra de 
nombreuses citations dans son Origine des ornemens et des armoiries^ 



(iJSe trouve chez Lemaitre, libraire à Valenciennes , et au bureau de 
VEcho de la Frontière et des Archives du Nord. 



Paris, 1680, in-ia ; l'idée d'en donner une publication coniplette 
vint â M. Pàilibert Deimotfe , de Mons , qui en découvrit une copie 
parmi les manuscrits de la bibliothèque confiée à ses soins. II en 
prépara une leçon soigneusement élaborée , enrichie de notes et d'un 
glossaire: malheureusement M. Delmolte père ne vécut pas assez pour 
faire imprimer^son travail; son fils, bibliothécaire et érudit comme 
lui , s'est chargé de ce soin , et il s'en est acquitté avec une sollici- 
tude toute filiale. Ce poème curieux, tableau brillant de mœurs qui 
sont loin de nous, mais dont on recherche aujourd'hui les peintu- 
res avec fureur, forme , avec i'Ordene de ChevaUrie , ,que nous ci- 
tions tout-li l'heure , et le Pas d* Armes de la bergère maintenu au 
tournoi de Tarascon , publié d'après les manuscrits de la bibliothè- 
que du roi , par G. A. Crapelet , en i8a8 , un ensemble de données 
précieuseset irrécusables sur la portion la plus attrayante des occu- 
pations des chevaliers formant l'aristocratie de ce moyen-âge si étu- 
dié maintenant. 

La scène relatée par J. Brétex sepasse à Chauvency-le-Château, sur 
la rive gauche du Chiers , entre Stenay etMontmédi , au manoir de 
Louis de Looz, comte de Cbiny, qui fesait les honneurs de la fête. Le 
poète racente qu'il commença son livre è Salm , en Alsace , dans le 
château du gentil comte Henri de Blamont , le 8* jour d'août j 385 : 
son début est une espèce d'invocation à £ Amour ^ sous la protection 
duquel fauteur parait se mettre ; il fait des vœux pour que son poè- 
me , œuvre de galanterie , chant de guerre et de joie , se termine sous 
les mêmes auspices , et il mêle à ces expressions profanes*, suivant 
l'usage du tems , le saint nom de Dieu et des mots consacrés dans les 
prières et qui n'appartiennent qu'aux cantiques; voici les premiers 
vers du poète : 

Amors est biaus commencemens : 

Or, doint Diex que lefinemens 

Soit ausi bîaus en sonfenir, 

Vom li commanciers el venir J 

Dites amen, que Diex Votroie, 

D* amors et (larmes et de joie 

Est ma matière, et de tel gent 

Qui sont et bon , et bel, et gent , 

Mignot , jolif et envoisié , 

Et est maint leingpaïspnsié, (1) 

L'auteur a raison de dire que sa matière n'a rapport qu'au monde 



(1) {Traduction). L'amour est nn beau début: or, je prie Dieu qu'il 
m'accorde la grâce que la fin réponde au commencement et se termine sur le 



jm 235 «it 

courtois et bien élevé » car il donne une suite bien détaillée de tous 
les amusemens, cérémonies , jeux, banquets, festins, chants et 
danses qui accompagnaient au XIII® siècle un tournois bien orga- 
nisé. C'est la vie (iashionable du tems , décrite en vers , langage près- 
qu'exclusif de ceux qui alors pouvaient écrire. Cette relation doit 
avoir pour nous tout Tinlérêt qu'aurait dans six siècles la description 
, d'un carnaval de Paris; d'une course de chevaux d'Angleterre, ou 
d'un festival musical allemand. Le poème de Brélex est eu même tems 
un monument du vieux langage, rendu intelligible aux gens du 
mondé par un glossaire fort bien fait et placé à la fin du volume. 

Nous n'entrerons pas dans la longue série des beaux coups qui lu- 
rent donnés et reçus aux Tournois de Chauuenci , de maints horions 
appliqués par nobles chevaliers et applaudis par gentilles dames , 
des estafilades , coups d'esloc et de taille , membres*brisés , etc. , tou- 
tes choses sur lesquelles le bon J. Brétex s'étend avec une complai- 
sance sans pareille ; nous ne parlerons pas non plus de la trépi^ 
gnée , ou combat à la foule , qui avait coutume de terminer les 
grands tournois et qui formait une mêlée générale dans laquelle tous 
les chevaliers se démenaient à qui mieux mieux en frappant à tort 
et à travers jusqu'à ce que l'épuisement des forces et les pieds des 
chevaux eussent mis par terre bon nombre des combattans; les der- 
niers debout étaient déclarés vainqueurs et recevaieut les prix de la 
main des dames pendant qu'on pansait les blessés et que les prêtres 
donnaient l'extrême-onclion aux plus maltraités. C'était là le beau 
idéal d'une grande fête au bon tems y alors que la force physique 
était le don le plus précieux qu'un homme put recevoir du ciel. 

A la suite de ces terribles jeux gymnastiques cependant on en ve- 
nait à déplus doux déduits; les chants, les danses, des banquets à 
faire fuir les allemands et les anglais réunis , fesaient oublier les fa- 
tigues de la journée. Le livre de Brétex est encore ici une source 
fertile de précieux enseignemens sur les coutumes conviviales des 
nobles du XIIP siècle ; on trouve aussi dans son poème des indica- 
tions sur des chansons encore en faveur dans son tems, quoique 
fort antérieures à lui , et qui sont peut-être inconnues aujourd'hui. 
Les ]eux de société du XIII® siècle sont aussi décrits avec grâce et 
naïveté ; nous ne pouvons mieux faire que de citer celui du Tour du 
Chapelet, joué par la belle comtesse de Luxembourg; c'est pour 



même ton. Dites amen, lecteur, que Dieu le veuille! Mon sujet roule sur 
Pamour, les armes et la gaîté; et je ne m'occupe en mes rëcits que d'hommes 
ceurtois et beaux , aimables et gais | gens prises en tous pays. 



ainsi dire une petite ballade détachée du poèrae. Le Tourna Cha^ 
pelei commence par le choix fait d'une belle dame par quatre che- 
valiers qui Temmèuent dans un bout de la salle oii ils la prient de 
choisir â son gré le cavalier qui doit faire le chapelet avec elle. Lia 
dame chante un air; les cavaliers l'embrassent des deux côlésetla 
promènent autour de la salle afin que chacun puisse la voir ; ensuite 
ils la laissent seule sur son siège. Un ménestrel delà compagnie s'en 
vient devant la dame et lui demande comment avec tant d'attraits 
elle joue ainsi de son chapelet seule et sans un ami ; il lui dit : 

« — Douce pour les amors 

<c Que quiert votre gens cors li dous ? 
» — Sire , quant afiert-il a vous ? 
» Ne vous voipas bien saige, 
» J^aifait mon thapelet jolif 
» Làr-jus en celboscage, 9 (a) 

La dame fait alors des pas de danses et des passes avec son chape* 
let qu'elle met à son cou, sur sa tète, qu'elle tourne de cent ma-> 
nières gracieuses , puis le ménestrel reprend : 

« — Douce dame, volez baron ? 

B — Naie ; se je tai très-bon, 

vJey averoie damaige, 

D J*aime miex mon chapelet 

» Dejlors, que malvais mariaige, 

9 — Ttès douce dame, il est trouez 

» Si fait com vos le demandez, 

•» — Biaus sire , et car le ni amenez 

» La-jus en cel bocaige, 

» Je m'en vois ; vos m'y trouerez 

» Séante sor Verbaige. » (3) 

La dame recommence à danser et à faire des passes avec son cha- 
pelet, tandis que le ménestrel val cherchant parmi les spectateurs 
un jeune chevalier qui lui paraisse avoir les qualités requises d'un 



(2) {Traduction)* « — Douce daihe , si bien faite pour l'amour, que éher- 
» che votre jolie personne ? — Sire, que vous importe-t-il, àvoi:^, qui ne 
» me paraissez pas bien s»ge! J'ai formé mon yAi chapelet là-bas dans le 
» bocage. » 

{y){Traduction), Qi — Belle dame vonlez^vous un mari? Nenni : si je ne 
l'ai très- bon, j'éprouyerai trop de dommage à le prendre. J'aime mieux mon 
chapelet de fleurs qu'un mauvais mariage. — Très douce dame , j'en ai 
trouvé un comme vous le demandez. — Beau sire , amenez-le moi , là-bas 
dans le bocage ; j'y vais , vous m'y trouverez , assise sur Fherbette. » 



raari. Au moment où il Tamèoe par la main , la dame , à «(ui le tems 
semble long , s'écrie : 

» — Diex ! trop demoure, quant penra ? 
» Sa demorée m*ocirra, 
» — Dame, vez-ci le bachelerj 
» Deproëce ne sai sonper, 
» Tenez , dame ^ je vos le baille 
Tù Btà millor de lui trover 
» Pauriez-vos bien sans faille, » 
, Celle, qui est très bien aprise, 
La main du chevalier a prise 
Chantant Vamaine à moult grant joie : 
» La merci Dieu ,fai ataint ce que voloie, » (4) 

Toute la compagnie applaudissait à ces simulacres de mariage 
qui souvent n'étaient que le prélude d'unions définitives. Heureux 
tems que celui oii de si simples jeux suffisaient pour occuper les 
loisirs des grands de la terre ! 

En terminant, il nous reste â parler de l'exécution matérielle du 
livre des Tournois de {Jtauvenei , livre exécuté avec un soin et un 
luxe qu'on ne trouve guères en province , et qui fait le plus grand 
honneur à M . Prigneif dont les progrès dans l'art typographique sont 
sensibles d'année en année. Ce qui le prouve, c'est le choix que 
M.Delmolie ,de Mons, a fait de lui pour mettre au jour le travail 
de son père; s'il eut cru trouver en Belgique les ressources qu'il a 
rencontrées à Yalenciennes ^ il n'eut pas franchi la frontière pour 
publier ce livre, et notre ville n'aurait pas^eu l'honneur d'avoir don- 
né le jour à cette petite curiosité littéraire. 

A» D. 

23o. — Rapport a M. le ministre de i.'»pct«ribur, sur les 
travaux de lacadémie royale des sciencer e^ !»elles-lettres de 
Bruxelles, pendant Tannée i834-iÔ35, par M. le baron de 
Stassart, directeur de Tâcademie. ( Bruxelles , i835)in-8'*. 
9 pp. 

Cet intéressant rapport qui n'est lui-même qu'une analyse , n'es t 



(4) {Traduction), a— Dieu ! il tarde trop, quand yiendra-t-il? sa len- 
3B teur me tuera. -^ Madame, voici un jeune chevalier, qui n'a point son pa- 
» retl en valeur ;. tenez , madame , je vous le donne , et tous défie d'en trou* 
» ver un meilleur. ]ixLa dame, qui connaît son devoir, prend la main du 
chevalier et entonne avec gaitë la chanson : Dieu soit loué, j'ai obtenu cg 
que Je voulais ! 



guère susceptible d'être analysé ; aussi ne sera-ce que par les 
eitraits suivans que nous chercherons à le faire connaître. 

a M. De Reiffenberg , membre de cette classe , et que le pre- 
mier corps savant de l'Europe ^ l'Institut de France , %ient d'a- 
dopter , M. De Reififenberg , avec cette flexibilité de talent qu'on 
lui connaît, a payé dignement son tribut. Il suffît, pour s'en 
convaincre , de lire les procès-verbaux de nos^ séances. 

<c II a publié, depuis notre dernière réunion générale, son 
cinquième mémoire sur l'université de Louvain , et la seconde 
partie de sa Statistique ancienne de la Belgique'^ destinée à jeter 
un jour si lumineux sur les mœurs et les usages de nos ancêtres. 
Son recueil de légendes intitulé le Lundi , va paraître incessam- 
ment; on lui doit encore une édition corrigée et augmentée de 
t Histoire politique de V Europe par Heeren^ 5 vol. in- 18 , un mé- 
moire sur Rubens , plusieurs articles sur notre histoire , insérés 
dans le Journal de l'Institut historique , dans le Messager des arts , 
etc. , des notices dans la Biographie universelle , oii j'ai moi-mè< 
me déposé de faibles hommages à la mémoire de qu€Âques-uns de 
nos compatriotes qui se sont illustrés dans ces derniers tems. 

a Les travaux de M. De Reifienberg , â la commission royale 
d'histoire, et ceux de M. De Gerlache vous sont connus, Mon* 
sieur le ministre. L'un et l'autre, ainsi que MM. Cornelissen , 
Raoux , Marchai , Pycke et Bekker ont fait à l'académie d'utiles 
communications et des rapports très-intéressans sur divers «né- 
moires manuscrits. 

« M. Marchai continue avec un zèle sans égal, la rédaction de 
son catalogue de la bibliothèque de Bourgogne ; l'Académie s'in- 
téresse d'autant plus à ce beau travail , qu'il doit lui procurer, 
pour ses recherches , d'immenses facilités. 

« Nous avons été satisfaits d'apprendre que M. Van Heusde , 
qui habite toujours Utrecht, venait de mettre la dernière main à 
son Initia philosophiœ platonicœ, 

a Un de nos cprrespoudans, M. Goëthals-Vercruysse , avait 
composé sur la bataille de Courtray ou des éperons , une disserta- 
tion flamande assez étendue; elle était restée dans son porte- 
feuille; M. Auguste Voisin l'a traduite en Français, et le public 
jouit maintenant de cette élégante version. 

« D'autres correspondans de la classe d'histoire ont enrichi no- 
tre bibliothèque de leurs ouvages : M. le Marquis de Fortia , de sa 
belle édition de Jacques de Guyse et d'un Traité sur ^immortalité 
de rame ; M. Ray noua rd , de son Histoire du droit municipal et 
de ses Recher elles sur les épopées romanesques des troubadours ; M. 
liCglay, du Balderici chronicon , et M. Jullien de Paris, de son 
Tableau synoptique des connaissances humaines. 



^ ce Je ne crois pas sortir du cercle qui m'est tracé , si jernen-' 
tionne , ici , deux compositions historiques favorablement ac« 
cueillies par le public et que kurs auteurs ont présentées à TA- 
cadémie : la troisième édition de l'Histoire êe la Belgique , par M . 
Tabbé de Smet , et les heures sur la Révolution Brabançonne , 
dans lesquelles M. Borgnet a su juger , avec impartialité , une 
époque mal appréciée jusqu'ici , parce qu'elle n'avait guères eu 
pour appréciateurs et pour juges que des hommes passionnés, que 
des hommes de parti. 

« Des mémoires d'une importance réelle ont été soumis à la clas- 
se des sciences : MM, Van Mons , Kesteloot , Thiry , d'Omalius , 
Garnier , Quetelet , Dandelin , Pagani , Cauchy , Dumortier , 
Sauveur, Timmermans, DeHemptinne, Fohmadin et Lejeune les 
ont appréciés dans des analyses d'une précision et d'une clarté re- 
marquables. Plusieurs d'entre eux, indépendamment de ces tra^ 
vaux académiques , ont acquis de nouveaux droits â Testime des 
savansparla publication d'ouvrages fort recommanda blés. 

« M. Quetelet, doué de cette prodigieuse facilité de travail qui 
permet de tout entreprendre avec la certitude de tout achever , 
a donné , celte année , outre une nouvelle édition de son Astro- 
nomie Elémentaire { ^ vol. in-iS) et V Annuaire de V Observatoire 
de Bruxelles pour i835 , deux volumes imprimés à Paris sous ce 
titre : Sur P.Homme et le Développement de ses facultés , ou Essai de 
Physique Sociale. Il a complété son huitième volume de la Cotres- 
pottdance Mathématique et Physique ; enfin il a réuni , dans un 
mémoire sous presse en ce moment , les observations météorolo- 
giques faites à l'observatoire pendant l'année i834* 

«M. Van Mons, chez qui l'âge n'a point affaibli l'a^iour de 
l'étude et de la science , a terminé son Abrégé de Chimie ; le cin- 
quième et dernier volume vient de paraître. 

a M. Vandermaelen , à qui Bruxelles tsi redevable d'un de ses 
plus beaux établissemens scientifiques , en est au 6^ volume de son 
Dictionnaire géographique des provinces dé la Belgique. 

a M. Blume continue de cultiver avec succès la botanique ; les 
dernières productions qu'il nous a fait parvenir et qui sortent des 
presses de Leyde , en iournissent de nouvelles preuves. 

a Deux noms dont l'Académie s'enorgueillissait à juste titre , 
viennent d'être effacés de la liste de ses membres : la mort nous en- 
lève M. Dewez ( dont toute la vie , si pleine et si laborieuse , ne fut , 
pour ainsi dire , qu'une constante pensée pour la gloire de son 
pays } , et l'illustre auteur de ÏEsprit des institutions judiciaires 
(i) qui , bravant de mesquins préjugés , écrivit son livre dans 

(ij Meyer [ Jonas-Daniel ] , mort le 6 décembre i834 > à Amsterdam. 
Il était né à Arnhem , le i5 septembre 1780. 



la langue la plus propre à rendre , en peu de tems , sa réputation 
européenne , MM. Quetelet et de Reifienberg ont été dans cette 
circonstance , les plus dignes interprètes de nos regrets. 

a L'Académie a fait aussi d'heureuses acquisitions « MM. Bekker, 
Belpaire et Grandgagnage ont été nommés membres ordinaires de 
la classe d'histoire ; MM. De Hemptiune, Fohmann et Lejeune , 
de celle des sciences. Tous avaient acquis des droits à ses sufirages 
par les palmes académiques qu'ils avaient cueillies , et par des ou- 
vrages d'un mérite incontestable. 

« MM. Martens , Matteucci , Morren , Courtois et le baron 
Sylvestre de Sacy , secrétaire-perpétuel de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres , ont été mis au nombre de nos corres- 
pondans. 

a L'affiliation de M. Courtois a été de bien courte durée ; ce sa- 
vant, si modeste, si recommanda ble, vient d'être ravi près- 
qu'inopinément à sa famille , à ses amis , à ses douces occupa- 
tions , et cela dans la force de l'âge, lorsqu'il paraissait pouvoir 
compter encore sur de longs jours (a). 

a L'académie a publié , dans l'espace d'une année , deux volu- 
mes de ses Mémoires ( le huitième et le neuvième ) et le dixième vo- 
lume des Mémoires Couronnés, Je ne pense pas qu'ils soient infé- 
rieurs à ceux qui les ont précédés. » 

M: le baron de Stassart termine son rapport en annonçant que 
dorénavant l'académie , qui n'avait pas jusqu'ici de séance publi- 
que, en aurait une le 16 décembre ^ anniversaire de sa fondation 
sous l'impératrice Marie-Thérèse. Cette détermination achèvera 
de donner à l'académie de Bruxelles l'importance qu'elle mérite. 

A. D. 

23i. — Biographie de la ville de Saïnt-Omer, ornée de 
portraits, par /?, jP*^*, bibliothécaire. St.-Omer, imprimerie 
de Lemaire, Litte-rue, i835 , in-8« fig. 383 pp. Prix : 4fr» 

Nous avons déjà parlé superficiellement de cet ouvrage alors que 
la première livraison parut; aujourd'hui qu'il est terminé , et qu'on 



[2] Charles Courtois est mort à Li^e, sous -directeur du jardin bo- 
tanique de l'universitë de cette ville , le i4 avril i835 , il avait composé , 
avec M. Lejeune , le Compendiumflorœ Belgicœ, La moitié de l'ouvrage 
a déjà paru ; il ÙMt espérer que le Gouvernement favorisera l'impression 
de la dernière partie. 



ea prépare même une seconde édition , nous pouvons nous livrer à 
quelques réflexions sur son ensemble et sur les améliorations que 
Fauteur pourrait y introduire. On a reproché à M. Piers de rassem- 
bler des notes , de les coudre les unes aux autres sans choix , sans 
critique; de trop grandir les petites réputations et d'employer les 
mêmes épithètes pour le génie supérieur et pour Thomme médiocre; 
de ne pas mettre assez d'ordre dans son travail , de ne savoir ni lier 
ni fondre ses matériaux et de se livrer à des écarts souvent étrangers 
à son sujet: tout en reconnaissant que ces critiques ne sont pas tout- 
â-fait dénuées de fondement^ nous ne nous sentons pas le courage 
de les appliquer, d'une manière absolue, à un littérateur estimable , 
qui se livre solitairement et sans prétentions à des recherches pa- 
tientes et difficiles pour éclaircir les antiquités et pour exhumer les 
illustrations de son pays. M. Piers est un écrivain modeste qui n'as- 
pire pas à arriver aux hautes régions de la littérature, et dont tout 
le désir est de rendre la tâche plus facile à ceux qui viendront après 
lui; comme tel il mérite des encouragemens et des conseils. Nous 
nous hasarderons donc à lui donner quelques avis tendant à amé- 
liorer son livre dont la seconde édition recevra d'ailleurs, sans doute, 
bien d'autres perfectionnemens que ceux que nous pourrions lui 
indiquer. 

Et d'abord, M. Piers n'aurait-il pas dû adopter un ordre quel- 
conque, pour faciliter les recherches ; Tordre par cathégories , l'or- 
dre alphabétique, ou celui chronciogique ? Ce dernier, quand on 
connaît les dates des tems oii les hommes ont vécu , nous semble 
préférable dans une biographie de ville: on suit mieux ainsi les pro- 
grès des sciences et le développement de la civilisation dans la cité : 
on parle quelquefois du fils après avoir parlé du père, on cite le dis- 
ciple après le maître et l'on arrive par induction et d'époque en 
époque jusqu'aux contemporains qui ferment la série et terminent 
toujours bien ces tableaux de famille. M. Piers pourrait aussi adop- 
ter un plan uniforme pour les admissions dans sa liste d'Âudoma- 
rois; par exemple, ô^Açarcq figure dans sa biographie , seulement 
parcequ'il fut professeur de grammaire à l'école centrale de St.- 
Omer ; en admettant le principe qu'un long séjour dans une ville y 
doune le droit de cité, ce que nous admettons volontiers , pourquoi 
ne pas faire figurer alors dans sa biographie les évèques de St.-Omer; 
surtout ceux qui ont écrit , comme Bouciot , Six , PameliuSy Blasœus » 
De Fiance, que Foppens n'a pas oublié dans une biographie 
bien plus générale que celle de M. Piers? 

Plusieurs Audomarois qui figurent dans d'autres biographies avec 
quelques détails sur leurs vies et leurs écrits, n'ont obtenu qu'une 
seule ligne dans l'ouvrage que nous analisons; tels sont Godefroy le 



CoUpelier^ béaédictin remarquable du XIV'' siècle qui composa en 
Italie un ouvrage français , monument respectable du vieux langage, 
reposant à la bibliothèque d'Arras; et les jésuites Jnloine Straiius , 
né en 1693, mort à Munster, le 17 novembre i636, et Pierre Des~ 
nourrices , décédé le 1 o octobre 1 665 . 

Julien Grand- J mi, Louis-Berlfand Lotà, frère prêcheur, mort 
le 16 octobre 1663 , le franciscain Andté Couvreur, appelé aussi De 
Tecto, professeur de théologie, mort au couvent d'Avesnes, eu 1635, 
n'ont obtenu qu'une simple inscription de leur nom au milieu d'une 
foule d'autres; l'homonyme et vraisemblablement le parent de ce 
dernier , Martin Couvreur , jésuite et professeur de philosophie à 
Douai , n'est pas même nommé dans la biographie de St.-Omer , et 
cependant tous ces hommes ont laissé des écrits. 

Il nous reste encore un vœu à former , c'est que la seconde édition 
de l'œuvre de M. Piers soit plus bibliographique que la première ; 
cette amélioration coûtera peu à un écrivain bibliothécaire par état 
et par goût, et donnera à son livre un caractère d'érudition qui le 
fera citer comme une autorité eu pareille matière. Pour cela, il faut 
que l'auteur ne s'en rapporte pas aux titres inscrits dans les catalo- 
gues, mais qu'il les prenne sur les livres mêmes ou aux meilleures 
sources. Son article sur Antoine de Batinghem , l'un des hommes les 
plus remarquables qu'ait produit St.-Omer, est tout-à-fait défec- 
tueux par l'absence des notion^ bibliographiques : la notice donnée 
par l'abbé Paquot , dans son 8^ volume, page i5i , est en cela bien 
préférable à celle de M. Piers , et cependant lorsqu'on arrive le der- 
nier pour tniter un sujet , on est tenu de faire mieux que ses devan- 
ciers. Le P. de Balinghem est auteur de plus.de quarante ouvrages 
avec des litres si singuliers, que beaucoup d'entr'eux , tout mysti- 
ques qu'ils sont, figurent aujourd'hui sur les tablettes des curieux, re- 
vêtus de moire et de maroquin. Nous n'en citerons ici que trois, dont 
deux ont. été signalés par le laborieux Paquot sous des titres latins 
seulement , et le troisième a été très imparfaitement indiqué, i** Les 
plaisirs spirituels contre^quarrez aux sensuels du quai^esmeprenant , 
Douay, Bellere , 1637, in-is. — 2'' Jardinet des délices célestes, 3* 
édition , Douay, M. Bogart, i63o, in-i 3. — 3» Triomphe de chasteté 
et totale deffaite du fol amour , en forme de dialogue divisé en huict 
journées, autant utile aux mariez qu^aux non- mariez, Lille, P. de 
Rache, 1616, s vol. in-8<*. Nous ne doutons pas qu'avec quelques 
soins M. Piers ne fasse sur Balinghem un article piquant , complet et 
tout-à-fait neuf. 

Au reste , il y a dans son ouvrage quelques notices principales 
traitées avec une grande conscience et remplies de recherches , et en 
somme , M. Piers a donné, un bon et utile exemple qui ne manquera 



sans doute pas d'être suivi dans d'autres villes et qui finira par ap« 
porter aux biographies générales d'excellens matériaux élaborés dans 
les lieux mêmes oii il est possible d'en apprécier la qualité et la valeur. 

A. D. 

232. — ËxcERFTA HisTORiCA , or, iUustratioDs of CDglish his- 
tory. Juvat intégras accéder e fontes. London , Samuel Bent- 
ley, i83i , 1 vol. grand in-8% pp. 1-444 et i-xviii. 

M. Samuel Bentley, imprimeur à Londres, avait conçu le projet 
d'un journal trimestriel entièrement consacré à la publication des 
documens inédits de l'histoire d'Angleterre, M. N.Harris INicolas , 
l'un desérudits les plus distingués de la Grande-Bretagne, avait for- 
mé un semblable projet , il offrit son active et gratuite coopération à 
Hmprimeur que d'autres savans , d'un mérite éminent , aidèrent 
également de leur concours. Le succès né couronna pas cependant 
cette intéressante entreprise ; force fut à l'éditeur désappointé de 
l'arrêter après la 4^ livraison. Le défaut de souscriptions nous a privé 
d'une utile et savante collection qui devait servir de supplément et 
de complément à celle de Rymer qui n'a admis que les actes publics. 

«Notre plan, dit M. Bentley, est de fournira la science des 
» éclaircissemens nouveaux sur les faits publics, domestiques et étran- 
» gers^ nos anciennes relations avec la France, l'Espagne et les au- 
» très nations, les lois et la constitution d'Angleterre, l'état delà 
» marine et de l'armée , les dépenses et le gouvernement de la mai- 
i> son du roi , la splendeur, la magnificence et le caractère person- 
» nel de nos souverains, l'histoire des maisons religieuses, la vie des 
» hommes distingués , les costumes , manières de vivre , mœurs et 
» usages de nos ancêtres , la condition morale et politique de la so- 
» cieté , l'état du langage et de la littérature , la naissance et lespro- 
» grès des arts, des cours de chevalerie, des sciences héraldique et 
» généalogique , enfin de colliger tout ce qui peut reproduire vi- 
» vantes à l'esprit les formes caractéristiques des siècles passés « » 

Les promesses de ce programme ont été remplies autant que l'ont 
permis les bornes étroites d'un seul volume. Les monumens origi- 
naux écrits en latin , en anglais et en français sont reproduits avec 
les abréviations que présentent les manuscrits; on conçoit cepen- 
dant qu'on n'a pas dû pousser l'imitation jusqu'à employer des ca- 
ractères gothiques , puisque la diversité des tems, des lieux et des 
scribes aurait demandé pour l'impression de chacune des pièces de 
ce recueil des caractères difi*érens , en centuplant la dépense sans 
compensateur suffisant. Des notes savantes servent à faire connaître 
les circonstancesquiontdonné naissance à chacun desactes missoi^s 



les yeux du lecteur. On a écl&irdl es endroits qui demandaient à l'ê- 
tre f on a même ajouté une traduction au texte original de quelques 
I uns de ces roonumens. 

L'histoire de France et l'histoire d'Angleterre sont tellement mê- 
lées dans ces pages si compactes et si pleines qu'il faudrait trans- 
crire la table chronologique de cet ouvrage pour faire connaître les 
secours abondans qu'il offre aux travaux de kios historiens. Nous 
nous contenterons pour le moment xl'énumérer ces pièces, en men- 
tionnant celles qui intéressent le plus directement nos provinces , 
nous réservant de revenir une autre fois sur quelques unes d'elles. 

La série du xni* siècle se compose de quatorze ajrticles : un poète 
contemporain a décrit l'assaut de Massoura en langue romane (466 
vers, pages 64-85), le comte Guillaume de longue epée, seigneur an- 
glais , héros de ce poème , périt dans ce combat avec une foule de 
chevaliers chrétiens, au nombre <lesquels était le fougueux comte 
d'Artois, Robert, première cause principale de ce désastre. L'œu-* 
vre du poète anonyme est accompagné d'une traduction fidèle et 
précédé d'une bonne introduction. 

Le XIV* siècle n'est représenté que par dix monumens , parmi les- 
quels on lit le testament d'Elisabeth de Hainaut , sœur de Philippa , 
femme d'Edouard III , roi d'Angleterre. 

« 

Le XV* siècle est riche et nombreux : la troisième pièce des cin- 
quante qui forment cette série est un rôle du nombre et de la solde 
des hommes qui tiennent garnison à Calais , au château de la Tour 
du Risbanc et aux châteaux de Guines et de Ha mes, i4i5-i4t7.Les 
ordonnances pour la conduite des armées anglaises en France , ren- 
dues par Henri V, en 1419 , et par John Talbot, comte de Shrews- 
bury , pendant le règne de Henri VI (p. a8-43) — Lettres de Lowys 
Lynehamii son maître , John Felde.Il parait qu'il s'agit ici de John 
Felde, membre de la corporation de î'étepe de Calais, qui prêta 
SyOoo livres sterlings à Henri VI en i45o., pour le paiement des gages 
d'Henri comte de Beaumont , Raoul lord Sudiey et autres qui furent 
envoyés à Calais pour la sauve-garde de cette ville , de son château 
et de la Tour du Risbanc. Lyneham écrit de Calais, à la date du ô juin 
i465 ; il prévient son maître , alors à Londres , qu'il a embarqué sur 
le navire de son frère , trois barils de bière de mars, un pot de beurre 
et un petit carquois avec l'attirail de chasse pour le roi. Déjà la col- 
lection de lord Hardwicke (Stete-papers , s vol. in-4*'} ^773) > ^ous 
avait révélé l'imporUnce que la fabrication de la bière avait acquise 
dans nos murs , sous la domination anglaise ; mais connaissant la 
faiblesse des produits que l'industrie locale livre aujourd'hui à la 
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consommation , je ne m'attendais guèresà voir la bière de Calais ré- 
servée pour le palais sensuel d'un roi. -» Les pages 171-aaS sont 
occupées par les pièces relatives au tournois de Smithfield et le ré- 
cit de cette joute célèbre tenue par le bâtard de Bourgogne et lord 
Scales.— Immédiatement après vient le mariage de la princesse 
Marguerite ,-sœur d'Edouard IV, avec Charles comte de Charolois » 
fils et héritier du duc de Bourgogne (p. 933-940). — Extrait du 
compte de dépense de la cassette particulière d'Henri YII, 1 49 1-1 5o6. 
Dans le cours de ces quatorze années , Henri mit le siège devant 
Boulogne , et plus tard fuyant la peçle qui ravageait l'Angleterre , il 
vint habiter Calais l'espace de deux mois et y eut une entrevue avec 
l'archiduc Philippe. -«-Inventaire de la bibliothèque, de la vaisselle, 
des joyaux , de l'argent , de la tapisserie ,' du linge , etc. , du comte 
d'Angoulème , dressé après sa mort , en 1496. Le soin que l'on a ap* 
porté à \^ rédaction détaillée de cette pièce la rend très précieuse ; 
dans le catalogue de cette riche bibliothèque , le rédacteur a distin- 
gué les manuscrits des imprimés et les exemplaires sur v^lin de ceux 
sur papier. 

La dernière série, celles xvr siècle , (composée de six articles, 
est ouverte par deux lettres écrites à Henri viii, par William Blount, 
lord Montjoy, sous-lieutenant à Tournai. La première est curieuse 
pour l'histoire de cette ville ; là seconde roule exclusivement sur les 
affaires politiques du tems. — Description des étendarts déployés en 
campagne par les pairs et les chevaliers pendant le règne d'Henri 
VIII. Déjà un journal de Londres, Xa Revue Rétrospective T. 1 1 . p. 
&10, avait donné la description des étendarts portés en xfyjb , dans 
l'expédition d'Edouard IV en France et de ceux qui flottèrent sous 
les murs de Tl^érouanne et de Tournai , lorsque ces deux villes/urent 
assiégées et prises par Henri VIII , en 1 5 1 3. 

?Ious regrettons que M. Bentley ait -dû se bornera un spécimen 
qui annonçait un résultat si avantageux; sachons lui gré de son ho- 
norable tentative et formons des vœux pour qu'il enrichisse encore 
la littérature historique d'ouvrages aussi bien conçus et aussi bien 
commencés que celui que nous essayons tardivement à faire appré- 
cier. 

DUFAITELLE. 

233. — Congrès scientifique général de francs. 3® session. 
Réunion à Douai le 6 septembre i835. Programme des ques- 
tions qui seront soumises à Texamen du congrès»; par M. 
Louis de Givenchy ^ secrétaii'e-gënéral de la 3^ session , à 






St. -Orner. St. -Orner , imprimerie de Chauvin fils. i835 , 
in-4". 

Nous publions textuellement les questions des 4* et 5« sections , 
dont les matières ont des rapports directs avec celles traitées ordi<» 
nai rement dans les jir chipes du Nord* 

4^ SECTION. — Hisloue et ^archéologie, — *. lo La religion des 
Gaulois avait-elle puisé à la religion égyptienne , avant la con- 
quêtes des Romains? a* Quels étaient les avantages et les incon- 
véniens du système féodal , et son influence sur la civilisation et 
sur le bonheur des peuples ? 3<» En vertu de quelle loi , la so- 
ciété parait-elle , suivant les diyers degrés de la civilisation , 
tendre d'abord à la formation de grands empires , puis au mor- 
cellement en petits états , puis de nouveau , À la fusion des peti- 
tes souverainetés en grands royaumes? 4^ Pourrait-on démêler 
dans la civilisation européenne, ce qu'elle doit à l'Orient et ce 
qu'elle tient â l'Occident : serait-il possible de distinguer , dans 
notre civilisation française , dans nos lois , nos. mœurs , nos ins- 
titutions , étudiées en général et par provinces , ce qui est d'o- 
rigine gauloise , romaine ou franque ? ô** Rechercher l'état des 
lettres dans le Nord de la France , depuis la conquête de l'An- 
gleterre, en io66, jusqu'à la fin du la®. siècle? 6** Quelle était 
la destination successive des Cryptes ; des nombreux souterrains, 
que l'on trouve particulièrement dans les déparlemens du Pas-de- 
Calais et de la Somme ; quelle date assigner à leur construc- 
tion f 7® Rechercher pourquoi , comment ) oii et à quelle épo- 
que , ont été fixées les règles de la science héraldique 7 8** Re- 
chercher à quelle époque on a cessé , dans les Çraules , d'em- 
ployer avec profusion le marbre, dans les constructions publi- 
ques et particulières? 9* L'Ogive et les Colonnettes groupées sont- 
elles contemporaines d'origine ; ces dernières n'ont-elles pas pré- 
cédé l'ogive? 10® Emettre le vœu que dans chaque province, et 
même dans chaque ville ^ il soit publié une histoire monétaire ? 
11^ Rechercher les raisons qui firent substituer, sous la seconde 
race de nos. Rois, la fabrication presqu'exclusive des monnaies 
d'argent, è celle des mopnaies d'or, presqu'exclusivement employées 
sous la première race? 1 3*> £xiste-t-il des monnaies romaines frap- 
pées aux pays des Nerviens , des. Atrébates , Morins ou Ména- 
piens, avec une indication certaine de ce fait? i3® A-t-il réelle- 
ment existé des monnaies de cuir? i4° Quelle destination pré- 
cise peut-on assigner aux Méreaux; à quelle époque en remonte 
l'usage? i5® A quelle époque les Comtes de Flandre ont-ils com- 



mencé à faire battre monnaie ? On croit savoir que leur pre- 
mière monnaie d'or date de Louis de Grécy* 

5* sECTfON. — Littérature^ Beaux- Arts, Philologie, — i" Quel- 
le est Tinfluence respective du caractère des peuples sur les lan- 
gues , et des langues sur le caractère des peuples ; et par suite , 
en quoi la connaissance des langues peut-elle nous révéler le de- 
gré de civilisation et d'intelligence des peuples qui les parlent? 
a** Pourquoi , dans le développement de la civilisation française , 
le progrès de la littérature a-t-il précédé la réforme politique? 
3<* Quelle est , en général , Tinfluence des révolutions politiques 
sur la littérature? 4** Inviter les sociétés savantes et les littérateurs , 
à donner une histoire des Trouvères du Nord de la France , 
faisant suite à celle qu'a publiée M. L'Abbé de la Rue, sur les 
Trouvères Normands? 5® Quel est l'état de la langue flamande 
dans la Flandre française et FArtois ; a quel point y a-t-elle exer- 
cé sur le développement intellectuel des provinces oii on la par- 
lait? 6^ A quels signes peut- on reconnaître qu'une langue est 
en progrès ou en décadence? 7® Quelles sont les causes qui , 
depuis le XVIP siècle , ont arrêté le développement du génie de 
Farchitecture , malgré les progrès immenses des autres arts et de 
l'industrie? Quels seraient les moyens à employer pour lui ren- 
dre tout Tessor désirable ? 

234. — Fragment d'un Journal écrit à la Guiane par Gil^ 
heri-De'molières, déporté après le 1 8 fructidor ; (1798) publiées 
par M. Fidèle Delcroix, Cambrai. Lesne-Daloin , i835, in-4* 
pp. 54 ,. avec un plan topographique de Tîle de Cayenne. 

* 

Ce précieux fragment de mémoires intéressans sur un épisode peu 
connu de la révolution française a été heureusement découvert par 
le spirituel M. F, Delcroix, de Cambrai , dans une liasse de papiers 
sans importance , adjugée à vil prix dans une vente de livres. Le ma- 
nuscrit provenait de la sœur même de Gilbert^Démolières , Madame 
veuve de Gl*** , femme excellente^ morte à Cambrai, il y a peu 
d'années. M. Delcroixaluàla Sociétéd'£mulation,dontilestun des 
membres les plus renommés , quelques fragraens de ce journal qui 
ont paru dignes d'être mis au jour j l'éditeur, homme de goût , a eu 
soin de les faire précéder d'un avertissement oii l'on retrouve son 
tact et sa pureté de style ordinaires. A la lecture de ces fragmens , ' 
on s'intéresse singulièrement au compagnon d'exil des Ramel, des 
Tronçon-Ducoudray , des Barbé-Marbois , des Aimé et des Lavil- 



leheurnois : nous espérons que cette publication sera suivie du reste 
des mémoires dont M. F. Delcroix ne voudra pas jouir seul. . 

A. D. 

a35. — Sociéré des Scieicces , des arts et des lettres du Hai- 
naut. 2® anDiversaii*e de la fondation de la Société. Mons , ty^ 
pographie de Hoyois-Derely (i835) in-8** 36 pp. 

Dans sa séance publique du i4 mars , la Société du Hainaut a en- 
tendu un discours de M. f^. François ^ son président , sur l'avenir 
littéraire et artistique de la province ; M. Ràîngo , secrétaire-général, 
a prononcé le compte-rendu des travaux de la Société -, MM. Bécart, 
Defiéisseaux et Deliil, ont débité des pièces de vers de leur compo- 
sition , et la séance a été fermée par un nouveau discours da prési- 
dent. Les questions proposées pour j 835 n'ayant pas été résolues , 
sont reproduites pour 1 836. On est en droit d'espérer maintenant que 
la Société du Hainaut ne s'en tiendra plus à de simples publications 
comme celle que nous annonçons aujourd'hui ; quand un corps sa- 
vant compte dans son sein des hommes tels que MM. François, Del- 
motte y CAalon, Raingo , Mathieu , Fumière , etc. , il peut fournir des 
Mémoires , et des meilleurs encore. 

A. D. 

236. — Petites Histoires des pays de Flandre et d'Artois, 
par H, R. Duthillœul, bibliothécaire de la ville de Douai. 
Douai, Foucart, éditeur*libraire, 1835, in-8** (imprimerie de 
Wagree aîné), i** et a* livraisons. 

Cette publication renferme la collection des articles publiés déjà 
dans le Mémorial de la Scarpe, sous le titre d'Histoire de la Contrée, 
avec des additions inédites et suivant un ordre alphabétique de lieux. 
Toutes ces notices ont été rédigées sur les manuscrits de M« Guilmot 
père , ancien bibliothécaire, homme modeste, dont on connait la 
consciencieuse érudition , et qui a fourni de son vivant plusieurs 
bons articles aux Archives du Nord, Le laborieux M. Duthillœul a 
eu une heureuse idée de réunir en corps d'ouvrage* tous ces articles 
disséminés. On y trouve de précieux renseignemens sur l'état an- 
cien de nos anciennes communes et seigneuries, et pour indiquer 
l'époque oii s'arrêtent ces histoires , l'auteur les a rangées sous le titre 
des anciennes dénominations de nos provinces du nord. La lecture 
de cet ouvrage est à la fois amusante et instructive. 

A. D. 
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237. — Notice sur les Archives de la Chambre bes Comp- 
tes DE Lille, par le docteur Le Glay , archiviste du départe- 
ment du INord , inspecteur des archives communales , membre 
de plusieurs académies. — Broch. in-S** de 3o pages. Lille , im- 
primerie de L. Danel. Juillet, i835. 

Les archives de Paucienne chambre des comptes de Lille , inté- 
ressent autant la Belgique que la France : c'est un dépôt essentiel- 
lement local, tombé par les chances delà guerre, au pouvoir de 
Louis XIV, et que les français ont gardé en entier, malgré les récla- 
mations que les gouvernemens espagnol et autrichien élevèrent à 
différentes reprises , dans les deux derniers siècles. Toute publica- 
tion qui concerne ces archives ne saurait donc être indifférente aux 
amis de l'histoire des provinces du Nord de la France et du midi de 
la Belgique. 

Les ducs de Bourgogne affectionnaient la ville de Lille, Les Lil- 
lois n'avaient pas cet esprit remuant des habitans de Gand, de Bru- 
ges , d'Ypres et des autres villes de la Fhndre fîame/iganie , qui leur 
mit si souvent les armes à la main contre leurs princes. Aussi , lors- 
que Philippe-le-Hardi eut résolu d'établir un conseil de justice et 
une chambre des comptes pour les provinces deFlandre et d'Artois, 
ce fut à Lille qu'il Rxa le siège de ces deux institutions* Les flamands 
ne s'en montrèrent pas satisfaits. Jean- sans-Peur, à son avènement, 
fut obligé de céder à leurs doléances : il transféra le conseil de jus- 
tice dans la Flandre ffamengante ; mais la ctiambre des comptes de- 
meura à Lille. Comme elle n'avait de juridiction que sur les officiers 
du prince , les états ne pouvaient s'opposer à ce que eelui-ci l'établit 
où bon lui semblait. 

Les chambres des comptes, autrefois , n'étaient pas seulement des 
corps chargés de vérifier la comptabilité des receveurs et autres offi- 
ciers qui maniaient les deniers du souverain. Files avaient aussi 
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d»nsleurs attributions la régie des domaines , régie considérable en 
ce tems-là : elles étaient , de plus , consultées fréquemment, par le 
gouvernemeut général , sur toutes sortes d'affaires épineuses et con- 
tenlieuses. Tous les octrois qui s'accordaient à des corporations ec- 
clésiastiques et laïques , ou à des particuliers , tous les privilèges , les 
patentes d'anoblissement , devaient être entérinés par elles ; cette 
obligation (ut même prescrite pour les traités conclus entre les sou- 
verains des pays-Bas et les rois de France , jusques et compris celui 
de Ryswicken 1697. Enfin c'étaient les chambres des comptes qui 
avaient la garde des conventions , concordats et autres actes relatifs 
■aux possessions et aux droits utiles du souverain. On peut jugerpar 
là de l'importance de leurs archives. 

La chambre des comptes de Lille était d'ailleurs la principale de 
celles qui fuient instituées dans les Pays-Bas. Son ressort s'était suc- 
cessivement étendu sur les comtés de Flandre et d'Artois , les châ- 
tellenies de Lille, Douai et Orchies , la seigneurie de Malines, les 
comtés de Uainaut et de Namur , la seigneurie de Tournai et Tour- 
naisis. En outre, c'était elle qui épurait et conservait les comptes 
généraux des finances du piince, les comptes particuliers de son 
hôtel , et de ses dépenses secrètes. 

Indépendamment de ses archives propres , la même chambie avait 
sous sa garde d'autres titres peut-être plus précieux encore. Les 
chartes des comtes de Flandre , des comtes d'Artois , des comtes de 
Hainaut, des comtes de Namur, des ducs de Brabant , s'étaient con- 
servées dans des dépôts séparés, alors que ces provinces étaient indé- 
pendantes les unes des autres. Les ducs de Bourgogne firent déposer 
à Lille , presque tous leurs actes , et spécialement ceux qui avaient 
trait à leur maison , à l'administration générale de leurs états , à 
leurs correspondances et négociations avec les princes étrangers. 
Sous Maximilien , Philippe-le-Beau , et dans les premières années du 
règne de Charles-Quint , cet ordre de choses continua , et par là le 
dépôt de Lille s'accrut considérablement. D'iibord, il avait été 
placé , suivant la coutume du moyen-âge, au château : en i58o , la 
chambre reçut l'ordre de faire construire une tour ou il fut renfer- 
mé, et qui prit dès lors le nom de Tour des Cfiartes. Il y subsista 
jusqu'à la révolution française. 

Les archives de la chambre des comptes de Lille, par l'effet des 
accroissemens dont je viens de parler , étaient devenues le dépôt le 
plus riche des Pays-Bas, surtout pour l'époque de la domination de 
la maison de Bourgogne. 

La prise de Lille, par Louis XIV, en 1667 , fit toniber toutes ces 
I ichesses au pouvoir de la France. 

Le gouveruement espagnol ue manqua point, à la paix , de les re- 



vendiquer. Par ie traité qui se fit à Nimègue , entre les deux couron- 
nes, le 17 septembre 1678 , la restitution en fut promise. La ôour de 
Versailles renouvela cet engagement dans le traité de Rjswick , du 
30 septembre 1697 ; mais elle trouva toujouj*s des prétextes pour en 
éluder l'exécution. Ce ne fut qu'après plus d'un siècle écoulé, que 
le gouvernement des Pays-Bas parvint à obtenir satisfaction sur ce 
point, par suite de la convention de Versailles, du 16 mai 1769 , et 
encore cette satisfaction ne fut elle qu'incomplète. 

Louis XIV avait confié la garde du dépôt de Lille, en 1669 , à 
Denis Godefroy , l'un de ses bistoriographes. Les mêmes fonctions 
passèrent successivement à son fils Jean , à son petit-fils Jean-Bap- 
tiste-A.cbiile et à son arrière-petit-fils Denis-Joscpb. L'érudition, 
le goût des travaux diplomatiques et historiques , étaient héréditai- 
res dans cette famille. 

Denis-Josepb Godefroy , efirayé de la direction que prenait le 
mouvement révolutionnaire, quitta la France eu 1793. Les archi- 
ves de*Lille eurent , à cette époque , comme la plupart des dépôts 
littéraires, à traverser de bien mauvais jours. 

Sous la restauration , elles furent entièrement négligées. Un sim- 
ple commis, aux appointemens de douze cens francs, fut préposéà 
la garde d'un des plus précieux dépôts de la France , et le plus con- 
sidérable peut-être après les archives du royaume. C'était, en quel- 
que sorte , les vouer à l'abandon ; car ce commis ne s'occupait et ne 
pouvait s'occuper que des recherches courantes demandées par le 
domaine ou par les diverses administrations publiques. Les amis des 
lettres gémissaient de voir tant de richesses rendues stériles par l'in- 
souciance barbare des hommes qui eussent pu les faire fructifier 
dans l'intérêt de la science et du pays. 

11 était réservé à M. Guizot de réparer l'incurie des administra- 
tions qui se sont succédées en France depuis quarante ans. Cet 
homme d'état, après avoir puissamment contribué, par ses ouvra- 
ges, aux progrès de la littérature historique , profite aujourd'hui 
de la position élevée que lui ont conquise ses talens, pour donner 
une impulsion nouvelle et sans exemple à l'exploration des mo- 
numens propres à répandre des lumières sur les annales de la 
nation française. A l'heure qu'il est, sur tous les points du 
royaume , les archives , les bibliothèques , sont fouillées ; les 
documens qu'elles renferment sont soumis à l'examen et à l'ana- 
lyse : partout des coopérateurs zélés sont en mouvement, empressés à 
suivre. les admirables instructions que M. Guizot a tracées dans ses 
rapports au roi des Français et dafis ses circulaires aux correspon- 
dans de son ministère, que les journaux ont publiés. Un ministre 
aussi claire ne pouvait laisser dans l'oubli les archives de Lille • 
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M. Guizot a appelé à les diriger M. le docteur LeGlay, depuis nom- 
bre d'années 'conservateur de la bibliothèque de Cambrai , connu 
dans le monde diplomatique et historique par des ouvrages oii la 
critique se joint à l'érudition , oii se montre surtout la connaissance 
des institutions , des lois , des usages de nos ancêtres , qualité indis- 
pensable à un archiviste. Le catalogue des manuscrits de la biblio-? 
thèque de Cambrai , l'édition de la chronique de Baldéric , et une 
foule d'écrits sur l'histoire et les antiquités du département du Nord, 
répandus dans divers recueils littéraires , désignaient naturellement 
M. Le Glay au choix du ministre : aussi sa nomination a-t>elle été 
accueillie avec une faveur générale. 

A peine installé dans ses nouvelles fonctions , M. Le Glay offre 
déjà au public un premier fruit de ses travaux : c'est faire preuve à 
la fois d'activité el d'aptitude. Que ne doit-on pas attendre de celui 
qui débute ainsi dans la carrière ? 

La notice dont .nous avons à rendre compte, n'est, au reste, 
qu'un léger aperçu , et sans doute que plus tard M. Le Glay^ don- 
nera les développemens^ue le sujet comporte. L'auteur commence 
par quelques détails historiques sur la chambre des comptes de Lille: 
il indique ensuite , mais d'une mai^ère très sommaire , lesdocumens 
dont se composent ses archives; il parle des inventaires qui en fu~ 
rent commencés, par Denis- Joseph Godefroy, en 1783; il retrace 
enfin les vicissitudes de la chambre et la suite chronologique des 
archivistes jusqu'en 1796 , époque oii le dépôt fut menacé d'une en- 
tière destruction. 

La partie la plus curieuse de la Notice de M. Le Glay est sans 
contredit celle oii il rend compte des dangers que courut le dépôt 
de la chambre , à l'époque du terrorisme révolutionnaire. £n lisant 
les faits qu'il retrace , on a peine à croire qu'ils puissent s'être pas- 
sés au i8<' siècle , et dans un pays jaloux de marcher en tête de la ci- 
vilisation européenne. 

Une loi du a4 juin 1793 avait ordonné la destruction de tous les 
titres de noblesse. Deux commissaires ^ nommés Top et Salmon 
(leurs noms méritent d'être signalés) , se transportèrent aux archi- 
ves de la chambre des comptes , et arrachèient, dans les 79 regis- 
tres aux chartes, tous les feuillets qui contenaient des diplômes de 
noblesse , sans s'inquiéter s'ils ne lacéraient pas en même lems d'au- 
tres, actes. 

Le sieur Ropra, ancien commis de M. Godefroy, qui avait été 
chargé de veiller à, la conservation du dépôt après l'émigration 
de celui-ci y craignit que le vandalisme ne s'arrêtât pas là. U repré^ 
^enta au ministre de l'intérieur que les lois relatives aux chambres 
des comptes supprimées par l'assemblée constituante , ne lui parais- 



saient pas applicables à la chambre des comptes de Lille , qui avait 
cessé ses fonctions depuis prés de i5o ans , il lui fît observer que les 
archives de cette dernière chambre renfermaient nombre de pièces 
intéressantes , et il appuya sur la nécessité d'en faire faire Texamen 
par des personnes qui eussent l'habitude de. lire W anciennes écri- 
tures , et qui connussent l'ancien droit public , la constitution , les 
droits et la situation des différentes provinces des Pays-Bas , pour 
pouvoir décider s'il résulterait quelqu'avantage de leur conser» 
vation. 

A ces observations pleines de sens , que répondit le citoyen Garat^ 
chargé , par intérim , du portefeuille de l'intérieur ? Ecoutes : 

fc Je ne vois , dans les papiers de l'ancienne chambre des comptes 
» de Lille , rien à conserver , que ce qui pourra établir des créances de 
» la nation envers des comptables ; et cette vérification ne me parait 
» pas exiger des recherches ni longues ni pénibles. Tous les papiers 
» anciens et d*écriture gothique ne doivent là , comme ailleurs , être 
» que des titres de féodalité , d'assujétissement du faible au fort , et 
» des réglemens politiques heurtant presque toujours la raison , 
» l'humanité et la justice ; Je pense qu*il vaut mieux substituer à ces 
» vieilles et ridicules paperasses la Déclaration des droits de l'homme, 
n C'est le meilleur titre qu'on puisse avoir.... d 

Cette, lettre porte la date du 27 février 1793, l'an II de la répu- 
blique. Assurément il existe , de l'époque à laquelle elle appartient, 
bien des monumens de folie , de dévergondage, de stupidité : mais 
je ne crois pas qu'il y en ait qui surpassent celui-là. 

M. Ropra , puisant dans sa conviction et dans son patriotisme le 
courage nécessaire pour dire la vérité au ministre , lui fit une répli- 
que dans laquelle il ne lui épargna même pas l'ironie : a Vous or- 
» donnez , lui écrivit-il , la destruction d'archives qui sont peut- 
» être les^ plus intéressantes de celles que la France possède : je^n'ai 
» aucun moyen pour empêcher l'exécution de cette résolution 
1» meurtrière; ainsi je remettrai les clefs de ce dépôt aux personnes 

» qui sont chargées de le supprimer. J'espère seulement que 

» vous voudrez bien me permettre de ne prendre aucune part à 
» ce^e opération , qui n'est comparable qu'à l'incendie de la bi- 
» bliothèque d'Alexandrie y et qui ne me parait nécessitée par au- 
» cun motif raisonnable : car, quand il serait vrai que les papiers 
» anciens et gothiques ne seraient que des titres de féodalité , <tassujétisn 
» sèment du faible au fort , etc. , je pense qu'on devrait encore les 
» conserver comme des monumens propres à faire aimer la révolu- 
D tion. Mais, lorsque l'on considère que ces titres contiennent la 
yx preuve de l'amour que les Belges ont toujours eu pour la liberté 
» et l'égalité ;' qu'ils attestent l'existence , dans ce pays, il y a plu- 
' » sieurs siècles ; d'une constitution très approchante de la nôtre , 



» alors ils deviennent infiniment chers à tous les êtres pensans et 

» sentans » M. Ropra prouvait ensuite que les archives delà 

chambre des comptes n'étaient pas moins intéressantes sous le rap- 
port de l'avantage matériel qu'elles pouvaient procurer à la'nation, 
il fesatt s<>ntir au ministre que son ordre priverait la république de 
ressources dont elle avait grand besoin dans les circonstances au 
milieu desquelles elle se trouvait , et il finissait ainsi sa lettre : « As- 
« sûrement, c'est une belle invention que la substitution de la dé^ 
» daraiion des droits aux chartes , aux titres et aux livres. Vous fiii- 
» tes de cette déclaration la science universelle, et je ne sais , citoyen 
» ministre y comment les pauvres hommes pourront reconnaître 
» une découverte aussi importante. » 

Garât, dit M. LeGlay , eut alors le mérite de ne point s'ofienser 
de la hardiesse du commis des archives. Ebranlé par les raisons so- 
lides et peut-être par l'accent d"indignation de Hopra , il consulta, 
sur la mesure qu'il avait prescrite , les administrateurs du départe- 
ment du Nord , qui recoururent à leur tour aux administrateurs du 
directoire du district de Lille : ceux-ci insistèrent fortement sur la 
conservation du dépôt. On avait gagné du tems , c'était beaucoup 
alors ; dans l'intervalle , d'autres principes avaient pu prévaloir. Le 
projet ministériel ne fut plus rerais sur le tapis , et les archives fu- 
rent sauvées : seulement elles ne purent échapper à un triage à la 
suite duquel on vendit à cri public une masse de parchemins, et 
l'on envoya à l'arsenal de Douai, pour le service militaire, une 
quantité considérable de papiers. M. Camus , dans le compte-rendu 
qu'il publia de son voyage fait en Belgique à la fin de l'an X (i8oa) , 
rapporte que le préfet du Nord lui mit sous les yeux plusieurs 
récépissés de l'arsenal pour des milliers de papiers employés ainsi 
en gargousses et en cartouches (i). On ne voit pas, dans la Ab- 
ticeàe M. LeGlay, en quoi consistaient ces documens voués à la 
destruction ; il est à regretter qu'il ne l'ait pas fait connaître : on 
serait heureux d'apprendre qu'elle n'aurait enveloppé que des titres 
de peu d'importance. o. d. 

238. — Mémoires de la sociétiê des antiquaires de la 
MORiNiE , tome premier. — St.- Omer, imprimerie de Chanvin 
fils, 1834. in-8*», fig. , 5 fr. 

Les sociétés savantes > formées depuis quelques années sur divers 



[1] Voyage fait dans les départemens noui^ellement réunis et dans les départemens 
da Bas-Rhin , du Nord , du Pas-de-Calais et de la Somme . à la fin de l*an X , par 
A. G. Camus , membre de l'institut national , etc. Baudouin ^ ventôse an XI [i8o3]^ 



points du royaume , nous semblent appelées à faire faire des progrès 
k notre histoire nationale. 11 est deux faits avérés : c'est , d'une part , 
que l'histoire locale ne peut être mieux étudiée que sur les lieux et 
par des personnes qui les habitent , de l'autre , que l'hûitoire générale 
de France, à refaire en entier de l'aveu de tout le monde, appro- 
chera de ta perfection seulement alors que les histoires particulières 
des provinces auront toutes été bien faites. 

On a reproché aux sociétés des provinces de marcher un peu à l'a- 
venture, et de ne point faire converger leurs efforts vers un centre 
commun; on leur a reproché aussi de ne pas toujours choisir avec 
discernement leurs travaux , et de n'y pas apporter toute la critique 
nécessaire. Ces deux reproches ont quelque fondement; toutefois 
nous devons le dire il se rencontre de nombreuses exceptions. 

Gela posé , le devoir d'un critique impartial est facile et se trouve 
tracé d'avance. Il doit encourager ces institutions , dont on ne peut 
Reconnaître l'utilité et l'importance, par des éloges mérités, et cen- 
surer avec modération, et surtout sans aigreur, ce qu'il trouve impar- 
fait ; il doit se rappeler que la critique littéraire n'est aulre chose 
que l'examen raisonné d'un ouvrage d'esprit; que la censure est le 
résultat d'une appréciation sage et éclairée ; afin que la satire offense 
plus qu'elle ne corrige. 

C'est en prenant ces principes pour base, que nous'allons examiner 
le premier volume des Mémoires de la Société des Jntiquaires de ta 
dSorinie^ créée à St.-Omer, avec approbation ministérielle, au com- 
mencement de iSSa , et reconnue par ordonnance royale, le a i avril 
1833. 

La cité gauloise, connue sous le nom de Mori nie , se composait à 
peu près des pays compris dans l'ancien diocèse de Thérouanne ,di* 
visé depuis en trois évéchés : St.-Omer , Boulogne et Ypres. Nos lec- 
teurs habituels le savaient, sans doute , il élait prul-èlre utile de le 
rappeler à ceux qui sont étrangers au nord de la France. 

En tête de ce premier volume , nous trouvons les statuts de la so- 
ciété, la liste de ses membres elle discours d'ouverture prononcé à 
la première séance publique , par M. le général Fc'/er président, dis. 
cours qui sebprne à indiquer sommairement le but del'jaslitution et 
le programme de la séance. Peut-être eût-il été convenable qu'il s'é- 
tendit davantage sur le premier de ces deux sujets. 

"Vient ensuite le rapport d e M. de G/i-ewc/i/,. secrétaire perpétuel" 

Il expose , de nianière à être compris par tous ses auditeurs , l'origi' 

ne , le but et la répartition des travaux de la société entre les cinq 

sections qui la composent. Il se livre à quelques considérations gêné 
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raies sur ruliliié de cette institution et termine par lé compte rendu 
des ouvrages produits pendant le cornant de l'année par les socié- 
taires. 

Ce rapport qui contient vingt- deux pages , est généralement écrit 
d'un style clair, élégant, correct; on s'aperçoit que l'auteur s'estat. 
taché à éviter avec soin l'emploi des néologismes et l'abus des mots 
scientifiques, lorsqu'ils ne sont pas nécessaires au sujet. 

Une notice nécrologique est consacrée à M. l'abbé Deron, grand 
vicaire d'Arras , doyen de l'église de Notre-Dame à St.- Orner, mem- 
bre titulaire de la société , décédé dans le courant de l'année. Elle 
est due à M. labbé Montenais , membre de la société , lequel , comme 
vicaire de Notre-Dame , avait été plus à même d'apprécier les ver- 
tus de son doyen. Le style appartient à la nouvelle école ; il est plein 
d'images touchantes qui annoncent dans l'autenr une ame pure et 
un prêtre digne de sou respectable supérieur. Le passage oii il le 
peint accompagnant un condamné sur l'échafaud ou visitant 1e% 
pauvres attaqués du choléra , en i83a , respirent la charité la plus 
pure et les sentimens les plus élevés. Ils seront vivement goûtés par 
Jes personnes sensibles et religieuses, et feront disparaître aux yeux 
de tous quelques légères tâches de style, échappées sans doute à la 
rapidité de la composition. 

La notice est accompagnée d'une gravure représentant l'abbé De- 
ron sur son lit de mort 

Le mémoire couronné suit immédiatement : La question propo- 
sée était celle-ci : « Quelles sont les causes qui ont donné lieu 
à construire l'Hôlel-de-Ville d'Ypres sur des proportions aussi 
vastes ? à quelle époque remonte sa constructiou, et quelles sont les 
institutions qui ont pu développer, dans une petite ville de Flandre, 
line prospérité telle qu'on pûjt y élever- de pareils édifices, à une épo- 
que oii l'Europe était encore presque barbare? » 

Ce Mémoire est dû à M. Lambin , archiviste d'Ypres : comme do- 
cument historique , il est des plus intéressans , parce qu'il est écrit 
en conscience et en connaissance de cause. L'auteur a profité des ac- 
tes originaux dont la garde lui est confiée $ il l'a fait avec clarté et 
discernement. Son style laisse à désirer; mais M. Lambin est étran- 
ger ; et tout ami de la saine critique reconnaîtra qu^ part l'incor- 
rection , c'est ainsi qu'en histoire on discute et qu'on établit la vérité 
des faits. Il est à regretter, puisqu'on a mis des gravures dans ce vo- 
lume , qu'il ne s'en trouve point une qui représente l'hô tel-de-ville 
d'Ypres. 

M . Derheims a développé , dans une dissertatio^ écrite avec élé- 
gance , l'utilité des tiavaux de la société, dont il est un des fonda- 
teurs j elle eut été , à notre avis , mieux placée au commencement du 
volume. 
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£n démolissant les ruines de Téglise St. -Berlin, en i83i , on a 
mis à découvert le tombeau du prince Guillaume , fils de de Robert 
Il , dit de Jérusalem , 1 1« comte de Flandre ; ce jeune prince enlevé 
à 16 ans, à Famour de ses parens , avait été enterré , en 1 10g , sous 
le chœur deTéglise entièrement brûlée en 1 1 Sa. En construisant le 
nouvel [édifice , commencé vers i326, on avait exhaussé le sol et 
couvert de terre le pavé en mosaïque de la chapelle oii se trouvait 
cette tombe ; puis pour établir les fondations d'un des piliers de cette 
nouvelle église , on se^trouva forcé de détruire la partie droite de ce 
pavé. Cette découverte parait être une des causes qui auraient donné 
naissance à la société des antiquaires de la Morinie. 

M. Alex. Hermand fait une description fort curieuse de cette mo- 
saïque, à laquelle il joint un croquis qui donne une idée de la cha- 
pelle et de l'ensemble de l'ouvrage. Nous ne saurions trop applaudir 
à cette précaution , qui contribue à faire apprécier ce précieux mo- 
nument d'antiquité nationale. La dissertation de M. Hermand est 
intéressante, elle est écfite avec clarté , sans emphase ; l'érudition en 
est sage ; le style tout à fait* convenable au genre ; elle assure à son 
auteur un rang distingué parmi ses collègues. 

L'analyse de V Essai historique d'Henry sur le Boulonnais , par M. 
Eudes y est dans un esprit de bonne critique, et donne une idée 
complète du livre; mais nous pensons que ce travail était plus pro- 
pre à figurer dans un journal littéraire , tel que la Repue ou les ^z- 
chitfes du Nord, que parmi les mémoires d'une société savante. L'ou- 
vrage d'Henry date de 1810 ; il est entre les nfirins de tout le monde; 
surtout il doit être entre celles de MM.les antiquaires de la Morinie ; 
en leur en rendant compte^ M. Eudes n'a donc rien appris de nenf 
à ses collègues , ni même aux habitans des provinces du nord, qui 
s'occupent de l'histoire locale. Nous pourrions ajouter à cette ob- 
servation , quelques reproches sur le style souvent peu correct , par 
fois obscur. M. Eudes n'a certainement pas revu son manuscrit. 

Nous n'aurions pas relevé ces inadvertances si M. Eudes eût été à 
nos yeux un écrivain médiocre. Sa relation du Pas d'Armes , près 
la Croix* Pèlerine , page 5o9 est fort intéressante. Elle retrace un 
fait historiqne, curieux pour St.-Oraer ; mais pourquoi donc ne pas 
y ajouter l'agrément d'un style châtié. 

M. Piers, écrivain trop fécond peut-être , a cru devoir examiner 
en sa qualité de bibliothécaire et d'archiviste de la ville , l'exac- 
titude de la date assignée par Eudes au tournoi de la Croix-Pèle- 
rine. Il donne d'assez bonnes raisons , puisées aux archives de St.- 
Omer , pour reculer cette date jusqu'eii i447 î soit : mais pourquoi 
ne pas se renfermer dans les bornes d'une rectification. M. Piers non- 
seulement est trop prolixe ; mais il paraît tourmenté du besoin d'é- 
taler un luxe d'épilhètes qui sont loin d'être toujours bien choisies* 



Nous avons laissé en arrière quelques notices qui se trouvent 
placées dans le volume entre les <Jeux morceaux de M. Eudes, 
pour réunir ce qui appartient à cet auteur. Nous remontons à la 
page 186 , 011 se trouve une notice de M. Hermand , sur une contes- 
talion qui a existé entre les religieux -de l'abbaye de Liquesetles 
seigneurs de Serques, village voisin de St.-Onier. Le fond de la 
contestation ne présente qu'un intérêt secondaire ; mais l'auteur a 
fait précéder la relation de cette épisode historique , de considéra- 
tions générales sur la rivalité du cleigé et de la noblesse, à la fin du 
moyen-âge , qui annoncent des vues justes et de l'instruction. 

Vient ensuite une méditation sur les ruines de l'église St.-Bertin , 
par M. Ed. Deneupille , accompagnée de deux lithographies de ce 
magnifique édifice; à la chaleur du style de M. Deneuville, on recon- 
naît facilement un jeunehommej on pourraitmême penser qu'il ap- 
partient à la nouvelle école romantique , qui , à notre avis, n'est 
guères de mise dans les Mémoires d*une société d'antiquaires, Mikis on 
ne peut s'empêcher de louer son respect pour les choses saintes , le 
naturel de ses expressious , la fraîcheur de ses idées et son enthou- 
siasme pour les arts. Si quelques négligences décèlent trop l'âge de 
Fauteur , il est justede reconnaîtrequece morceau est iait pour plai- 
re , surtout aux dames , et annonce dans l'auteur un cœur rehgieux 
et un esprit élevé. 

MM. Deschamps sont, à en juger par le rapport de M. le secré- 
taire perpétuel , de très-jeunes gens qui paraissent avoir un goût 
éclairé pour la numismatique ; leurs notices sur deux médailles iné- 
dites , l'une de G>nan , duc de Bretagne ; l'autre de Mathieu , comte 
de Boulogne , sont intéressantes et annoncent d'heureuses disposi- 
tions que MM. les antiquaires de la Morinene sauraient trop encou- 
rager. 

M. Pigaultde Beaupré a fourni , pour son contingent, cinq noti- 
ces dont les trois premières n'offrent qu'un intérêt j|de localité; la 
quatrième est fort curieuse : c'est une espèce de procès-verbal de la 
découverte d'une pièce de canon sur un banc de sable à trois lieues 
en mer de Calais. Cette pièce, qui parait avoir fait partie de l'artil- 
lerie de la bataille d'Azincourt, en i4i6 , était encore chargée : la 
poudre en a été examinée par le général Tirlet , et il « été constaté 
que , malgré son séjour dans l'eau pendant quatre siècles , elle avait 
conservé un peu de force et son odeur. Il est juste d'ajouter que cette 
poudre était comprimée dans un tube de fer hermétiquement fermé, 
que l'on crevait au moyen d'un dégorgeoir, comme nos gargousses 
modernes. Une jolie gravure représente ce canon , et la même plan- 
che contient la représentation des deux médailles décrites par MM. 
De^camps. La cinquième notice est relative au château de Sangatte. 



Od devait s'attendre à trouver dans les Mémoires d'une société 
d'anliquaires 4e la Morinie , quelque nouvelle dissertation sur l'em- 
placement du Portius Itius, tant de foi controversée. En effet, M. le 
docteur Desc/iamps, l'un des compagnons de M . d'Entr^casteaux 
clans son voyage à la recherche de la Pérouse , a fourni de nouvelles 
preuves à l'appui de l'opinion adoptée par d'Ânville, Ducange, l'an- 
glais Cambilen , l'académicien Fontenu, etc., qui désignent Wis- 
sant comme ayant été le Portas Ilius» Les preuves sur lesquelles 
s'appuie M. Deschamps sont tirées de l'examen géologique du bassin 
inférieur de FAa j ses observations viennent corroborer celles que 
Henry a publiées dans son ouvrage. 

Cette dissertation est intéressante sous le rapport de la science, 
mais on peut lui reprocher une grande négligence de style. Nous re- 
grettons d'être forcés de revenir aussi souvent sur ce point ; nous ne 
saurions trop engager MM. les membres de la société des antiquai- 
res de la Morinie à donner plus de soins à cette partie de leurs tra- 
vaux. Nous n'exigeons pas qu'ils écrivent comme Baffon , mais an 
moins que leurs phrases soient claires et correctes, et ne trahissent 
pas à chaque page la négligence ou la précipitation. 

En résumé , ce premier volume considéré comme essai , promet 
pour l'avenir de la société naissante. Nous ne doutons pas que les 
suivans n'offrent encore plus d'intérêt. Mais que la société veuille 
bien en surveiller davantage l'impression ; celui-ci fourmille de 
fautes typographiques qui en rendent parfois la lecture pénible , et 
qui souvent aussi rendent obscurs des passages entiers. 

T. [G. de Flandre. 1 

289. — PBiciS HISTORIQUE ET STATISTIQUE DES CANAUX ET 
RIVIÈRES NAVIGABLES DE LA BELGIQUE ET d'uNE PARTIE DE LA 

FRANCE ; contenant 1^ les lois , arrêtés , ordonnances et régle- 
mens qui les r^issent ; 2® les droits et péages établis sur leurs 
cours ; 3° l'indication des villes , villages , hameaux qui les 
bordent ; 4° la description des canaux projetés ou en cons- 
truction ; 5" le prix moyen du fret pour chaque localité et 
pour les bateaux prenant charge sur le canal de Mons ; 6® les 
frais et droits à payer par les bateliers pour les destinations 
principales ; 7° la situation actuelle de la marine du Hainaut ; 
8* le recueil des lois françaises et belges sur l'expropriation 
pour cause d'utilité publique , et celles qui sont relatives aux 
formalités à remplir pour l'exécution des travaux publics ^ 
accompagné d'une carte de navigation intérieure ^ de sept ta- 



bleaux synoptiques et de quatre tableaux de distances ; par 
B. L. de Rive ( de Dunkerque ). — Bruxelles , 'Leroux , li- 
braire, et chcï l'auteur, à Jemmapes , i835. — Un vol. in-8* 
de 643 pages avec cartes. — - Prix : lo francs. 

Voici réellement un ouvrage de conscience , le résultat de la- 
beurs suivis , un but d'ulilité incootestable atteint après avoir 
été longteros la cause d'investigations nombreuses , de soins infinis, 
de déplaceroens répétés. Il est vrai qne la position de l'auteur, 
agent principal d'une société d'assurance et d'affrètement établie 
à St.-Ghislain (Hainaut) et à Anzin, en lui imposant l'obligation 
de connaissances relatives , lui avait suggéré l'idée et donné la 
faculté , sinon totale , au moins pour une grande partie , de 
faire le 'livre qu'il donne au public. Mais l'exécution de son idée 
n'en est pas moins digne d'éloges et de reconnaissance ; car la 
réunion et l'agencement des matériaux qui n'étaient pas è sa por- 
tée immédiate , et qu'il dut se procurer pour assurer à son œuvre 
le complément convenable à son plan , ne laissaient pas d'être 
considérables. On le concevra sans peine, puisqu'il voulait satis- 
faire le désir exprimé depuis longtems de voir rendre à la Belgi- 
que le même service rendu À la France par MM: Th. Ravinet et 
Dutens, le premier en publiant son Dictionnaire hydrographique 
(i8u4) et le second son Histoire de la navigation intétieute de la 
France (1829). Or, l'on sait que la Belgique, sillonnée de nom- 
hrevses routes fluviales deux siècles apont que l'on suivît en France 
le système de canalisation , est le pa^s classique des communications 
par eau , et que MM. Dutens et Th. Ravinet , que M. de Rive avait 
en vue d'imiter, ont publié autre chose encore que des tarifs. 

M. de Rive a réparti son travail par bassins côtiers ; ainsi Tin-* 
diquait la nature et le voulait la méthode. Chaque bassin est bien 
déterminé par une description succincte placée en tète du chapi- 
tre qui lui est consacré ; elle en indique la position géographique 
et désigne les canaux et les rivières qui le composent. Ensuite , 
chaque canal, chaque rivière a sa notice offrant toutes les cir- 
constances annoncées par le titre général de l'ouvrage , telles que 
les particularités d'histoire et de statistique , la citation des dispo- 
sitions légales et réglementaires qui concernent la navigation , 
le tarif des prix moyens du fret, etc., etc. Les bassins côtiers 
sont au nombre de cinq, savoir : celui de l'Escaut, celui de 
l'Aa , celui de la Somme , celui de la Seine et celui de la Meuse. 

On sera facilement convaincu , à la lecture de cet ouvrage , 
que M. de Rive ti'a vaille pour l'utilité générale. Son style clair et 
précis est celui que requiert le sujet. Il nous annonce un nouvel 



ouvrage également entrepris dans une vue d'utilité^ exécuté avec 
la même patience, et qui sera livré an public, dit-il, par livraisons 
(il y en aura 13 ) , dont la première paraîtra en janvier i856. C'est 
u n Dictionnaire général et raisonné des marchandises , contenant la 
nomenclature de tous les objets sur lesquels s'exercent le commerce 
et les arts , avec 1^ indication de leur origine , découverte , inven^ 
tion et procédés de fabrication , ainsi que leur nom dans les douze 
principales langues de l'Europe, Ce dictionnaire formera un volu- 
me in-4° de 900 à 1,000 pages, imprimé sur deux colonnes. Un 
prospectus indiquera le mode de souscription. 

(J,de Dunierque,) 

â4o. — Frange Pittohesqite , ou description pittoresque, to" 
pographique et statistique des départemens et colonies de la France, 
par A, Hugo, ancien officrer d'état-major, membre de plusieurs 
sociétés savantes et littéraires. Paris, Delloye, 3 vol. in-4" à 2 
colonnes, avec 120 cartes et 720 vignettes. (Dép. du Pas-de- 
Calais. T. 11. p. 3 1 3-321.) 

Le besoin d'instruction qui tourmente tontes les classes de la so- 
ciété , nous a valu l'heureuse importation de publications à bon 
marché qui abaissent la science au niveau de toutes les bourses com- 
me nos savons s'efforcent de la rendre accessible à toutes ies intelli- 
gences. L'un des premiers résultats qu'il était naturel de demandera 
cette innovation , était une bonne description de la France, patrie 
chérie , mais trop souvent méconnue de $es enfans même les plus 
instruits. Nous savions par cœur la Grèce, l'Italie, la Suisse, l'Océa- 
nie et les beautés et les richesses du sol natal restaient inexplorées 
ou méprisées. Cette lacune devait être comblée et notre époque était 
propice à une pareille entreprise. Chaque jour voit éclore de bril-^ 
lans et consciencieux travaux sur notre vieille et glorieuse France, 
mais partiels , isolés, ils attendent une main forte qui les coordonne 
en les résumant. Les immenses bibliothèques de Paris, ses nom- 
breuses sociétés savantes , ses relations journalières et rapides avec 
tous les points du royaume, l'administration locale qui enserre le 
pays , depuis la cité industrieuse et éclairée jusqu'à la plus humble 
commuue , tout concourt à réserver les grands travaux d'ensemble 
historique aux littérateurs qui habitent la capitale. Â. ces facilités 
inappréciables pour la rédaction d'une France pittoresque , le pros- 
pectus de M. Delloye ajoute des avantages précieux pour l'ouvrage 
qu'il édite et qui doivent le distinguer de cette foute de descriptions 
soit-disant pittoresques , tristes mosaïques composées loin des ta- 
bleaux qu'elles veulent reproduire. 



a L'auteur, dit le prospectus , a consacré cinq années à mûrir et 
â préparer son travail. Il a visité successivement la presque totalité 
des départemens de la France , il peut compter sur la coopération 
et les lumières de savans et d'écrivains dis^ngués , nés dans les dé- 
partemens même dont il donne la description. » On annonce en ou- 
tre qu'on a consulté tous les annuaires publiés dans les départemens 
et plus de 1,800 ouvrages mis au jour depuis 1819. La partie maié- 
rielle répond à l'excellence du texte : chaque feuille formant un 
tout détaché et oflrant la description complète d'un déparlement ou 
d'une grande ville , peut s'acheter séparément au prix de ib c. , elle 
contient : i** seize colonnes de texte , 2° une carte gravée sur acier , 
S<* Six vignettes au moins gravées sur acier par les meilleurs artistes. 
Les sujets doat on a fait choix par exemple pour le Pas-de-Calais , 
sont les villes d'Arras , de Boulogne , de Calais , la catlièdiale de 
Montreuii , les costumes des pécheurs de-Boulogne et les portraits de 
Robespierre et de Daunou. Les vi guettes du ^ord sont destinées à 
nous faire connaître Dunkerque, Gravelines, les ruines de Saint- 
Amand, la porte de Lille de Vaienciennes , l'obélisque de Denain , 
Jean-Bartet Merlin de Douai. 

Aux hommes spéciaux» à nous maintenant à dire comment la tâ- 
che a été remplie , comment chacun de nos départemens à été traité. 

Entrons d'abord dans notre Panthéon : pourquoi ces noms étran- 
gers? Thurot appartient à la Côte-d'Or, les frères Dalton à la Corrèze, 
Tripier au Calvados, je crois , mais ce qu'il y a de certain c'est qu'il 
n'appartient pas au Pas-de-Calais, bien que l'Hutoire de Thérouanne 
et les Souvenu s hUioriques et pittoresques dvL dép^rlement le fassent 
naître à Hesdin. C'est sans doute à titre de compensation que M. 
Hugo a exilé dans la Somme Jean de la Vacquerie (d'Arras) , Jean 
Molinet (deOesvres), et le général Oorsenne (d'Ardres). Au milieu 
d'un tel pèle-môle il serait oiseux de relever la négligence avec la- 
4)uelle les noms de quelques-unes de ces illustrations a été écrit, et 
de discuter les titres de celles qui ont été admises dans le temple ou 
qui en ont été repoussées. 

Ce premier apperçu est peu favorable à l'auteur , mais c'est peut- 
être son côté faible, ne nous hâtons pas de le juger et suivons le encore 
quelques instans. Voici un échantillon de sa critique : c'est la fon* 
dation de Moutreuil dont M. A Hugo a si généreusement érigé en 
cathédrale Tègliie de St.-Saulve. a Lors de l'invasion romaine , dit- 
il , un château-fort existait déjà sur la colline de Montreuii. César 
en fit le siège et ne s'en empara i}u'avec difiBculté; ce château fut 
nommé Brofftw , il prit ensuite le nom de JFinaw ou Wmacum , à 
cause des osiers qui croissaient dans les environs. C'était une des 
principales forteresses du pays. » Voilà des détails bien circonstan- 
ciés et qui pourraient enrichir une édition des commentaires de 



César , aussitôt que l'auteur de la France pittoresque aura prouvé 
l'authenticité de la version et démontré la fausseté du récit que s'est 
plu à rimer un écrivain du commencement du XVI« siècle , dans sa 
complainte sur Thérpuanne , écrite peu après la prise de cette ville 
par Henri YIIl , en 1 5 13 : 

Aganipus 

Maint coups d'espëe ma ; 

Luy estant josne et hardis 

Tellement s'esvertua 

Que «ng fort grand monstre tua , 

Qui a voit au front un œnil ; 

Dont le lieu nommé a Monstreuil. 

Or, AganipuSj, roi des Morins, suivant notre poète, avait rendu 
Thérouanne puissante, grande et belle et triomphante, lorsque Paris 
n'avait encore que quelques courroies d'étendue. Aganipus vivant 
avant César les osiers pourraient bien plier devant le cjdope. Cepen- 
dant il est difficile de se décider entre deux autorités qui méritent 
également notre confiance et c'est pour ces circonstances délicates 
que le berger de Virgile nous a laissé son 

Non nostrum inter vos tantas componere lites ! 

La Bibliographie est destinée à faire connaître les sources auxquel- 
les l'auteur a dû puiser. L'Histoire de la pille de Vergues , transfuge 
du Nord, a trouvé place â côté de l'Essai sur l'arrondissement de Bou- 
logne par Hanj [pour Henry) et des Recherches historiques sur Bou^ 
logne et ^ancienne province du Boulonnais ^p<tr Vntin, in-B<*. Ce Vatin, 
je Pavoue, m'a causé beaucoup d'embarras , et j'en suis encore ré- 
duit à une conjecture. M. A. Hugo n'a-t-il pas voulu désigner l'ou- 
vrage suivant : Recherches historiques sur la ville de Boulogne^sur~ 
Mer et l'ancienne province du Boulonnais , ouvrage inédit de fou M. 
Abotde Bazinghen^ etc.^ mis en ordre etpubliéparM. le baron Wattier^ 
Paris, Guyot, iSaa , in-iS" pp.i^viil, 1-190. Il y a loin à la véritéde 
Vatin , auteur , à Watiier , éditeur , miiis j'ai beau fouiller les coins 
et recoins de ma mémqjre, feuilleter livres et manuscrits, je ne 
trouve rien qui en approche davantage. Quoi qu'il en soit et bien 
que cette bibliographie d'élite laisse beaucoup à désirer , il est fâ- 
cheux'que l'auteur n'ait pas pris la peine de consulter les ouvrages 
qu'il y a fait entrer , il aurait pu composer un résumé, sinon com- 
plet , et irréprochable , au moins exempt des erreurs déplorables et 
des sottises inconcevables qu'il a acccumulées sur ce malencontreux 
pays, déjà si maltraité par d'autres spéculateurs littéraii es. Oit a-t- 
il trouvé par exemple que Charles-Quint assiégea Boulogne eu i553 
et la prit après six semaines d'efforts? Personne n'ignore que l'im- 
pitoyable bourreau de Thérouanne ne s'est jamais rendu maître de 
Boulogne, que ni lui ni les siens n'ont assiégée « Sa cathédrale, a jou- 



te-t-il un peu plus loin , grand vaisseau gothique , présente plu- 
sieurs beautés architecturales derrière le chœur de la chapelle No- 
tre-Dame. Le collège est^bien b&ti et l'église en est jolie, w La tour- 
mente révolutionnaire a renversé cathédrale , collège et église ! 

On serait en droit de nous reprocher de nous arrêter trop long- 
tems à un ouvrage de cette e&pèce si MM. Hugo et Delloye n'avaient 
pas trouvé dans plusieurs des organes de la presse quotidienne de 
Paris, une complaisance par trop facile. Ce n'est pas par de lâches 
condescendances que la presse parisienne exercera un noble et utile 
patronat sur la province. Il faut que les mots science et probité bril- 
lent toujours sur sa bannière. Dufaitelle , 

.a4i' — Le Musis belge , ou collection des tableaux re- 
marquables des vieilles écoles flamandes , depuis l'époque des 
frères van Ëjck , jusqu'à la fin du XVIIP siècle ; avec les 
chefs-d'œuvre de la sculptui*e en Belgique ; dessinés snr les 
originaux , gravés à Teau-forte par les meilleurs artistes , ac- 
compagnés a ua texte. ^ Prospectus. J 

Nous avons ce prospectus sous les yeux et nous y lisons : 
« Quels noms la patrie belge n'a-t-elle pas fournis aux fastes de 
la peinture ? Les Van Eyck , les Hemling , les Otto Yenius , les 
Devos , les Quentin Matsis , lesRubens , les Van Dyck » les Té'^ 
nierSy les janssens, les Brauwer, les Cocxie, les Crayer, les 
Champagne et cinquante autres , masse pressée de génies , qui , 
deux siècles avant nous , se sont posés nos maîtres , et que l'art 
recherche enfin comme 9^ plus vrais modèles. 

« Dominés depuis longtems par la pensée de réunir en un seul 
ouvrage les chefs-d'œuvre de tous ces grands artistes, et d'élever 
ainsi un monument tout à la fois à l'art et à notre gloire nationale, 
nous n'avons négligé aucun soin pour découvrir tous les matériaux 
de cet édifice et pour nous assurer des artistes capables de l'élever. 
Désormais , toutes nos mesures son t prises. » 

Le musée Belge se composera de cinq cens planches petit in-4''> 
quatre cens seront consacrées à la reproduction des tableaux re- 
marquables ; cinquante présenteront des portraits ; cinquante re- 
traceront les plus beaux produits de la sculpture sur le bois, sur 
le marbre, sur les métaux et sur la pierre. A chaque planche 
sera joint le texte nécessaire; et la vie de chaque peintre accom- 
pagnera ses traits. Les cinquante portraits seront lithographies par 
nos plus habiles dessinateurs ; les autres planches seront gravées 
k l'eau- forte sur cuivre. 

Le musée Belge paraîtra par livraisons, chacune de neuf plan- 
ches avec texte explicatif, au prix de 6 francs pour les souscrip- 
teurs. Quelques exemplaires seront tirés sur papier de Chine. La 
livraison coûtera lo francs. Une livraison sera publiée tous les 
mois , avec une exactitude assurée par des traités sérieux. On sous- 
crit à Bruxelles , au bureau des Fastes Belges , rue de l'Impérat- 
rice , n<* 16. 
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243. — LiïtÉrahure Locale , Précis de V Histoire â^A^e une h ^ 
par M. I. Leheau , président du tribunal de larrondissement , 
membre de plusieurs sociétés savantes. — A Avesnes , chez 
Yiroux , i836 , in-12 de aïo pages. — Prix : 2 fr. 5o c. 

Dans les deux derniers siècles , on vit éclore une foule de petites 
histoires de localités de peu d'importance ^ composées , tantôt à la 
demande des corps de magistrats des villes , tantôt sous la protec- 
tion de grands seigneurs ou de puissantes abbayes : les uns , deve- 
nus protecteurs littéraires dans Tintérêt de la publication de leurs 
privilèges communaux , les autres , dans Tespoir de voir passer à la 
postérité, la renommée de leur nom et la gloire de leur maison. 
Quelque soient au juste les causes de leur naissance , nous n'en 
eûmes pas moins , jusqu'à une Histoire de la Terre et vicomte de 
Sebourgi en 164^ ; une Histoire de Bouchain , en 1649 , une de «S/.- 
Ghislairiy en 1707 et deux de la ville à^Ath , en 1610 et 17Ô0. A ces 
époques, les annalistes particuliers , appartenant presque tous au 
clergé , se bornaient , pour ainsi dire , à l'histoire des fondations 
religieuses , à l'énumération des privilèges des corporations , et à la 
relation de petits faits dépourvus de réflexions et de philosophie. 

En ce moment aussi il y a une fièvre de recherches historiques et 
une grande exhubérance de productions de ce genre ; mais l'esprit 
des écrits a changé comme celui des écrivains et des Mécènes. Au- 
jourd'bui , les historiens des villes sont des laïcs , membres de la 
magistrature , du barreau , de l'armée , ou du corps enseignant ; 
leurs encouragemens viennent des sociétés savantes , des académies 
de province , et d'autres associations littéraires qui ont hérité des 
dédicaces monopolisées jadis par les grands seigneuis. Aussi voit- 
on beaucoup de nouvelles histoires locales empreintes d'un vernis 
d'actualité qu'il ne faut attribuer qu'au goût du moment et à la 
condition des écrivains. 
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Toutes les petites villes ont à peu-près la même histoire. Elles 
doivent leur fondation à un château-fort ou à un monastère ; et 
cela se conçoit : il n'y avait pour le petit peuple , au moyen-âge , 
que deux sortes de protections, le fer et la croix. Il venait se ran- 
ger sous le château féodal dont les hommes d'armes le défendait , 
ou sous les ailes d'un couvent à Tabri du respect qu'inspirait la 
robe monacale. La ville d'Avesnes eut la première de ces deux ori- 
gines. Son histoire n'est ni longue , ni compliquée. Une tour bâtie 
au XI* siècle sur un rocher est tout ce qu'on sait de ses commen- 
cemens ; un châtelain s'y fixa , ses fils arrondirent ses domaines , 
des habiUtions s'élevèrent autour du manoir , et , au mois de fé- 
vrier de l'an lâoo «Gautier, II* du nom , seigneur d'Avesoes , se 
vit entraîné, par le mouvement libéral de l'époque , adonner à ses 
vassaux déjà nombreux une Charte ou Paix communaUt qui, soit dit 
en passant, présente un passage très- singulier à notre avis, et 
qui mérite, s'il a été copié exactemeutsur la pièce originale, de 
fixer l'attention des dénicheurs d'origine. 

En effet , nous y lisons cette phrase : a Si le prevost requiert 
» ce a les jurés de faire aucun amendement en la ville ou de def- 
» fendre jeu infâmes, ou que on ne vende choses déraisonnables 
» comme des quartes ou sembla blement etc. » Le rapprochement 
du mot quartes de ceux de jeu infâme ne laisse guères de doute 
qu'il est ici question du jeu de cartes qu'on a longtems cru avoir 
été inventé sous le règne du roi Charles VI , mais dont l'abbé Rive 
a fait remonter l'usage au moins en i33o , en citant l'article des 
statuts de VOrdre de la Bande , institué par Alphonse XI , roi de 
'Castille, en i353 , article qui a quelque rapport avec celui de la 
charte de commune d'Avesnes , et qui est ainsi conçu : o Coman- 
» doit leur ordre que nul des chevaliers de la Bande n'osast ioiier 
v argent aux cartes ou dez et semblablement , etc.{ v (i) La défense 
delà Paix d'Avesnes reporterait l'invention des cartes , à un siècle 
et demi en arrière, et en accorderait le premier usage aux provinces 
françaises ; ce qui , du reste , parait assez vraisemblable , attendu 
que les plus anciennes cartes portent des fleurs de lys et rappel- 
lent les noms des compagnons réels ou fabuleux de Charlemagne. 

Mais rentrons dans la ville d'Avesnes ; toute l'histoire de cette 
cité se borne à deux ou trois sièges , et à quelques entrées triom- 
phales et pompeuses de souverains : c'est ainsi qu'on voit qu'E- 
douard d'Angleterre , dans ses longues guerres avec Philippe de 



(i) Etrenj^es aux joueurs de cartes, par l'abbé Ripe, 1780, io-ia, 
p. i5. 



Valois , vint loger à Avejnes , en qulUant les plaines de Buron* 
fosse. Louis X[ , à la mort de son père , se trouvait réfugié dans les 
états du duc de Bourgogne son cousin ; ce fut à Avesiies qu'il 
reçut les députés des grands corps de l'état et qu'il fit célébrer le 
premier service pour le repos de l'âme de Charles Yll dont il em- 
poisonna les derniers jours, lî quitla cette ville pour aller se faire 
sacrer, et comme récompense de Thospitalité qu'il y avait reçue , 
ïlla fit asssiéger en juin 1477 , et la prit après l'avoir brûlée et 
ruinée. 

Avcsnes fut encore assiégée et prise par les Français , sous Char- 
les Vllly puis incendiée de nouveau en i5i4 ; mais elle reprit 
ses habits de fête , le 17 août i54g > pour la joyeuse entrée de Phi* 
lippe d'Espagne , que son père Charles-Quint fesait reconnaître 
dans toutes les villes des Pays-Bas. Celte forteresse plut sans doute 
au prince , car, arrivé à la royauté p{>r l'abdication de son père , 
il l'acheta le 29 juin i556 , de Philippe de Croy , qui ne se ré- 
serva que la seigneurie , transmise plus tard , à la suite de longs 
procès , dans la maison d'Orléans , avec titre depairie. Le père 
du Roi des Français la mit en vente en 1787. 

Un des événemens qui laissa le plus de souvenirs à Avesnes , fut 
l'arrivée de Marie de Médicis , mère de Louis XIII y qui , par suite 
d'intrigues de cour , partit furtivement de Compiègne , pendant la 
nuit du 18 au 19 juillet i63i , dans le carrosse de madame Dufres- 
Doy , sa dame d'honneur; elle passa le bac à Choisy et Blerancourt, 
et s'en vint au village de Rosny cii elle trouva le carrosse du baron 
deCrèvecœur, gouverneur d'Avesnes, qui l'attendait depuis quinze 
jours au pont de Sains , et elle ne s'arrèla que dans Avesnes , pre- 
mière ville soumise à l'obéissance du roi d'£spagne. Cette arrivée 
attira une grande foule dans cette cité, dont les dajnes se déguisè- 
rent en bergères pour aller au devant du la Heine , qui \qs accueil- 
lir avec grâce et bienveillance. Le prince d'Espinoy, gouverneur 
général du Hainaut vint saluer Marie au nom de Tlnfanlc Isabelle, 
et l'engager à aller à Mons, chef-lieu de son gouvernement; mais 
la reine voulut rester quelques jours à Avesnes , à cause de la fa- 
tigue qu'elle avait endurée pour y parvenir tout d'une traite. Marie 
de Médicis fut traitée en reine par le baron de Crêvecœur , gou- 
verneur ; elle commandait dans la ville et donnait le mot d'ordre 
tous les soirs. Le marquis d'Ayton , ambassadeur ordinaire , fut 
envoyé à Avesnes au-devant d'elle , et Don Philippe Albert de Ve- 
lasco , capitaine des gens d'armes de son Altesse , y arriva avec sa 
compagnie pour lui servir d'escorte. Il faut voir dans quel langage 
précieux le sieur De la Serre , historiographe de France , dépeint 



les fêtes qui eureol lieu dans les villes des Pays-Bas pour la récep- 
tion de la veuve de Henri IV , qu'il acccompagnait : c'est peut- 
être après la lecture de cette relation ampotilée que le sardonique 
Boileau s'est écrié dans sa 5*. satyre : morbleu ! La Serre est un 
charmani auieur ! 

La paix des Pyrénées en 1669 donna la ville d'Avesnes à la 
France; sa réception se fit le i5 mars 1660 par le commissaire 
des guerres Damoresan , devenu dix ans après le premier inten- 
dant du Hainaut. Louis XIV voulut voir de près s«i conquête et 
il y arriva avec tonte sa cour le 9 juin 1667. La reine , Mlle de la 
Valliêre , Mlle de Montpensier , Monsieur, le beau Lauzun , fou- 
lèrent pendant quelques jours les rue» d'Avesnes, fort étotinées 
sans doute de voir de pareils hôtes. 

Jusqu'au XIX® siècle , rien de remarquable ne vint changer la 
face de cette petite ville , qui jouissait de la paix due à son obs- 
curité et qui coulait des jours , sans gloire il est vrai , mais du 
moins calmes et tranquilles. Les deux invasions troublèrent cette 
douce inaction ; le typhus la désola plusieurs fois ; elle tomba au 
pouvoir de Tétranger ; elle servit, le i4 juin 181 5 , de point de 
départ de l'armée fiançaise et de son chef rempli d'espoir : cinq 
jours après , Napoléon , une seconde fois détrôné, suivi des 1 estes 
épars de ses troupes débandées , rentrait dans ses murs ; le aa » 
la ville , si l'on peut donner ce nom aux débris furoans laissés par 
l'explosion terrible d'un magasin à poudre , recevait pour la se- 
conde fois une garnison des ennemis de la France. 

Là s'est arrêté l'histotien d'Avesoes et il a eu raison : les an- 
nales contemporaines des villes de province sont des matières brû- 
lantes qu'il ne faut aborder qu'après que le tems les a refroidies. 
L'histoire d'Avesnes , proprement dite , ne contient que 60 pages ; 
viennent ensuite i5o pages de notes qui complètent ce que la briè- 
veté du texte avait laissé imparfait. A vrai dire, cette forme , de 
longues et nombreuses notes renvoyées à la Bn d'un livre, a quel- 
que chose de fatiguant pour le lecteur : nous comprenons ce» 
renvois pour des pièces justificatives , mais il nous a semblé foir 
dans les notes sus-mention nées des faits importans qui devraient 
tenir place dans le texte principal , et dans celui-ci des choses 
qui auraient pu être rejetées en note. L'absence de quelques dates 
se fait aussi sentir dans le cours de l'histoire. Peut-être pouvons- 
nous expliquer toutes ces légères anomalies par le but même dans 
lequel le livre a été composé : M. Lebeau avait d'abord commencé 
«on Précis sur Avesnes , pour être incorporé dans les Promenades 
danê tarrondiêsement dtAuesnes , de madame Clèment-Hèmery -, li 



n'y figura pas; mais des matériaux intéressans se présentant insen- 
siblement sous la main du laborieux historien d'Âvesnes , il les 
rangea en note à la . suite de son précis. Mieux vaut au reste qu'il 
les ait placés là que dans son portefeuille : ou y trouve des faits pi- 
quans et peu connus et quelques renscignemens sur plusieurs hom- 
mes presqu'ignorés , nés à Avesnes , et qui , à tort ou à raison , 
ont fait gémir la presse. 

Tout est local dans Thisloire d' Avesnes ; sujet , auteur, impri- 
meur : ce livre est le premier volume d'une certaine importance 
sorti des presses d' Avesnes ; celte circonstance le ferait peut-être 
rechercher un jour des curieux, s'il n'avait que ce seul mérite ; 
mais il présente d'autres qualités à nos yeux. Composé par un écri- 
vain consciencieux , exact, prudent et exempt de tout esprit de 
parti , ce précis est appelé à tenir une place , petite , mais bien 
méritée, dans toutes les bibliothèques du pays; nous en avons 
pour garans les aoo souscripteurs inscrits à la fin du livre. Ces 
hommes honorables ont pensé, comme Ovide, qu'il y avait quel«- 
que chose de pieux dans le travail de celui qui écrit l'histoire de 
la patrie , et ils ont prouvé à l'éditeur que son inspiration avait 
été bonne de débuter par une œuvre de l'estimable et savant pré- 
sident d'Avesnes : c'est une étrenne qui promet , et au siècle des 
augures , on n'eût pas manqué d'en tirer les plus heureux présages. 

A. D. 



243. — Chronique d*Arras et de Cambrai, par Balderic , 
traduite en français, par MM. Faverot et Petit. In-8** de 4^9 
pages. Valenciennes, Prignei, sans date (i835), chez Lemattrêj 
libraire , à Valenciennes. 

Le chroniqueur Balderic ei»t maintenant assez connu. Tout a été 
dit sur le mérite et sur les défauts de son ouvrage. Lorsqu'en 
1834, je donnai une édition nouvelle de cet écrivain, plusieurs cri- 
tiques bienveillans et judicieux me reprochèrent de u'avoir pas 
joint au texte du ChronUon une traduction qui le rendît plus vul- 
gaire. Je n'ai point à discuter ici les arguninns qu'on fit valoir 
pour me démontrer que j'«ivais eu tort de ne point traduire la 
chronique d'Arras et de Cambrai : ces argumens , qui ne m'ont 
pas tout-à-fait convaincu, ont séduit MM. Faverot et Petit. Ces 
jeunes professeurs , animes d'un beau zèle, ont eu la courage de 
laisser un moment Tile Live pour Balderic. Familiers avec le 
noble langage des écrivains classiques , ils n'ont pas dédaigné de 
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desccodie jusqu'au parler rude du chantre de Térouane. Ils ont 
monlré plus de dévouement que certain cardinal qui* ne récitait 
plus son bréviaire, dans la crainte de gâter sa belle latinité. 

Former le porjet de traduire Baldéric est déjà une œuvre méri- 
toire; mener cette traduction à bien , c'est presque de rbéroïsme. 
Un pareil travail est, en cfTot, hérissé des difficultés les plus rebu- 
tantes. Le style de Balderic, qui , au dire des Bénédictins, est 
grave, nerveux et sa ré , offre aussi bien des incorrections, bien 
de la difiusion et de l'âprclé : il est plus difficile à traduire qu'à 
comprendre; plus supportable peut-être dans son texte grossier 
que dans une version oii il est exposé à perdre son caractère na- 
tif, sans rien gagner sous le rapport de la lucidité. 

Quoi qu'il en soit , abordons le travail de MM. Faverot et Petit. 
« Autant qu'il nous a été possible, disent-ils, nous avons cherché 
» k reproduire trait pour trait notre modèle avec toute sa bonho' 
» mie, sa pieuse crédulité, ses métaphores parfois vicieuses : qu'on 
v ne s'attende donc pas à une narration brillante , qui , à notre 
u avis, formerait un grossier contresens. Nous nous sommes iden- 
y> tifiés avec le chantre de Térouane; nous nous sommes faits Bal- 
» deric pour quelques instaus, afin de donner à notre style une 
« véritable couleur locale, une simplicité sans affectation de naï- 
» veté ou d'archaïsme. » Rendons justice aux traducteurs et re- 
connaissons qu'ils ont fait les efforts les plus louables pour de- 
meurer fidèles aux règles qu'ils se sont tracées. Leur ouvrage est 
exécuté avec un rare esprit de conscience. Jamais ils ne cherchent à 
relever par des expressions élégantes et fleuries la rusticité un peu 
sauvage de leur auteur. Cette rusticité caractéristique est restée 
dans leur version i hodieque maneni vesligia ruris» Bien que par- 
fois, le bon chroniqueur soit un peu obscur, ils en ont presque 
toujours saisi le sens avec bonheur ; je dis presque toujours ; il se- 
rait étonnant qu'ils l'eussent toujours parfaitement compris. On 
me permettra de citer ici quelques passages où je crois qu'ils se 
sont trompés. 

Liv. I , chap. III , Baldéric dit : Clodio rex habltabat in Disbargo 
casiellOf in finibus Toringorum^ legione Germaniœ, MM. Faverot et 
Petit ont traduit : « Le roi Clodion habitait le fort de Disbargum y 
qui est sur la frontièic du pays de Tongies, eu Germanie. » Rendre 
le mot Toringorum par Tongres, c'est , je le sais, se ranger à Fopî- 
iiiou de W» su la in cl d« Glicsquière ; mais, selon moi, ce n'est 
pas traduire fidèlement. Eu effet , le pays qu'habitait Clodion 
n'était pas Tongres, puisque , pour venir à Tournai et à Cambrai, 
ce conquérant a dû passer le Khin. Les Thoringes paraissent avoir 



été une colonie établie par Auguste , dans la contrée que dou<} 
nommons aujourd'hui le duché de Bergh. Voyez Procope ^ de 
Francis f cap. la. 

Chap. IV. Franci efferati , causas quitus régi exUium maturetur 
nectunt : traduction de MM. F. et P. : lesFranks supposent qu'il tra- 
ma la perie du roi. Il me semble que ce n'est point là le vrai sens 
de l'auteur, qui, à mon avis, a voulu dire : ils concertent les moyens 
de perdre le roi , c'est-à-dire , Ragnacaire. 

Livr. IFI, chap. XXXIII. Jdonasteriis totius civitatis ^ primum 
guident capitaneo , deindè cœteris pretiosa munera erogavit. Les tra- 
ducteurs ont rendu ainsi ce passage : « 11 fit des largesses à tous 
« les monastères, au commandant de la ville et aux autres. » Je 
ne puis me résoudre à laisser traduire capitaneo par commandant de 
ia ville. Les continuateurs de D. Bouquet , dans l'index géogra- 
phique de leur tome lo , ont cru que capitaneo était le nom 
propre de l'un des monastères de Verdun. 11 est beaucoup plus 
naturel de considérer ce mot comme synonime de primario , 
prœctpuOfCapilali, et de traduire : « 11 fit des largesses à tous les 
» monastères de la ville , d'abord au plus considérable , puis à 
» tous les autres. » 

Chap. XLIV, p. 355, à la note. Le texte latin de cette note com- 
mence ainsi : Posi istum Gerardum quif in isia ecclesia ^ ut fe- 
runt , prius monachos restituit , fratremque suum lilbertum abbatem 
prœfecit,,. Traduction de MM. F. et P. : « A. Gérard, qui , dit-on, 
«> rétablit les moines dans l'église de Notre-Dame. » Les traduc- 
teurs ont commis, je crois, une erreur, en rendant ista ecclesia 
par Véglise Notre-Dame, Il paraît évident que l'église dont il s'agit 
est celle de Maroilles, oii l'évèque Gérard introduisit , en efifet, la 
réforme, en y rétablissant des moines auxquels il donna pour abbé 
son frère Ëlbert , lequel gouverna aussi l'abbaye de St.-Audré du 
Oâteau, et mourut en io47< On dpit, en outre» conoluie de là 
que celle note additionnelle a élé écrile par un religieux de Ma- 
roilles qui vivait à la fin du douzième siècle. 

Même noie. Gosuini de Montibus veut dire Gossuin , châtelain de 
Mons, et non Gosuin des monts. 

Même chapitre , p. 067. In Cameraco eccleslnm S. Jlîartini cum 
furno-y furno ne signifie pas ici un fourneau, mais un four banal, 
comme il y en avait à Cambrai et ailleurs, auprès de la plupart 
des églises. Nopum-Castrum ^ c'est le Câieau. 

Deuxième supplément, chap. I, p. l^02. Les mois Bracbatensem 
aichidiaconum signifient archidiacre de Brabant , et non archl^ 



Hiac e dans le Bradant, 11 y avait, dans le chapitre de Gaifibrai , 
six archidiacres qui portaient les titres, i* de Cambrésis , a^ de 
Brahant , 3* deHainaut, 4** de Valenciennes, 5° d'Anvers , et 6" de 
Bruxelles. Les deux derniers archidiaconés furent supprimés en 
i56o , à répoqué oii le siège de Cambrai fut érigé en métrople. 

Ohap. XI , p. 4^4* ^^ pense qu'une faute commise dans le texte 
par les copistes, et reproduite par moi dans l'imprimé, a trompé 
ici les traducteurs. Le texte porte, en parlant du pape Pascal II , 
nvaritiœ minus intendens\ ce que les traducteurs ont rendn par 
les mots peu économe. Si je ne m'abuse , c'est là un contresens , 
ou plutôt uue contre-vérité historique dont les copistes et moi som- 
mes les vrais coupables. Au lieu de minus , j'aurais dû raiprimer 
nimis , ce qui formerait un sens lout opposé et serait plus cou-' 
forme à l'histoire. Pascal II a pu être taxé d'avarice , à cause de 
ses longs démêlés avec Henri V, roi de Germanie, au sujet des 
investitures et de ses prétentions au titre d'héritier universel delà 
comtesse Mathilde. Voilà comment la réputation d'un pape peut 
dépendre de la manière dont on aura lu dans les manuscrits un 
petit mot de deux syllabes. 

Ce n'est pas à moi qu'il appartient de juger les courtes 
annotations (i) qui sont placées à la fin du volume. Il est à re- 
gretter que les traducteurs n'aient pas joint une table des matières 
à leur estimable travail. 

L. G. 



244» — Précis historique et diblio&raphiqub sur ul 
biijliotiip.que publiqiie db la yille de tournai, par m. 
yiclor Defline-Mabille^ -r^ Tournai , che« Rettard^Dusson , 
in -3". de 77 pages, 

Avant de rendre oompte du livre que vient de publier M. Vic- 
tor Deûine , je tracerai succinctement l'historique de nos biblio- 
thèques publiques ; c'est un préliminaire qui me paraît indispen- 
sable, et il me fournira l'o.casion de rapporter des faits qui sont 
peu connus. 

En 1794 , il n'existait, dans les provinces qni formaient les 
Pays-Bas autrichiens , que trois bibliothèques publiques , celle de 
l'université de Louvain, celle du chapitre de Tournai, et celle de 



(i) Il a dans ces noies , p. 448 , ligne i4 , tiûe faute d'impression qu'il est 
Lon du relever. Au lieu àt folle traduction, lisez faible traduction: 



Bourgogne. La première était la plus ancienae 5 la bibliothèque de 
Tournai avait été fondée dans le dix-septième siècle ; la bibliothè*^ 
que royale, dite de Bourgogne > qui contenait , dans ce tems-là, 
des livres imprimés , aussi bien que des manuscrits, ne fut ouverte 
qu'en 1773. 

Le nombre des bibliothèques privées était fort considérable. 
Les évêchés y les séminaires, les chapitres avaient , pour la plu- 
part , leur bibliothèque particulière , et parmi les abbayes et 
les couvens , il en était peu qui ne possédassent la leur. On ne 
connaîtra jamais tout ce que recelaient de richesses littéraires ces 
collections diverses* Les maisons de Tordre de Saint-Benoît , et 
notamment les^bbayes de St.-Martin , k Tournai , deGembloui , 
d'Afflighem, de St.^Ghislain, de St. -Hubert , avaient rassemblée 
grands frais des monumens de bibliographie aussi rares que pré- 
cieux* 

A l'entrée des Français dans la Belgique , tous ces dépôts furent 
l'objet d'une spoliation sans exemple. Le représentant du peuple 
Laurent , qui accompagnait larmée d'invasion , donna le signal -. 
à Bruxelles , et dans d'autres villes , il s'empara des livres et des 
manuscrits qu'il trouva k su convenance ; puis vinrent des com- 
missaires du comité de salut public , des délégués de l'agence de 
commerce et d'approvisionnement , et ceux-ci complétèrent la 
spoliation. La Belgique , quoiqu'une partie de sa population eût 
appelé de ses vœux l'armée française , quoique des Belges , même 
en assesi grand nombre , servissent dans les rangs de cette armée , 
était trailéeen pays conquis. D'énormes contributions étaient frappées 
sur ses habitans ; et, non content de cela , on lui enlevait ses ma- 
nuscrits, ses livres , ses tableaux , ses sculptures , tous les monu- 
mens de sciences , d'arts , de littérature , dont elle s'enorgueillis- 
sait , et qui servaient à l'instruction de ses habitans! 

L'administration centrale et supérieure de la Belgique , voulant 
mettre un terme à des dépradatious qui excitaient une indigna- 
tion universelle, et profitant à cet effet des dispositions favorables 
du représentant du peuple en mission, Pérès, prit, le 18 plu- 
viôse an m, un arrèlé qui prescrivait aux adminislratious d'ar- 
rondissement ( ces administrations avaient remj iacés les états des 
provinces ) de faire apposer les scellés à toutes les bibliothèques 
tombées dans le cas de la confiscalion ou du séquestre ; de lui en 
envoyer la liste ; d'en faire rédiger des ca talogues j enfin de lui 
indiquer les enlèvemens qu'elles auraient subis. Les livres les 
plus précieux étaient destinés à l'accroissement de la bibliothèque 
générale de Bruxelles : les ouvrages reslans devaient servir k 



former des bibliothèques dans les chef-lieux des proviaces, et 
même dans des localités secondaires , si l'opportunité en était re- 
connue. 

Cet arrêté ne reçut pas d'exécution , en ce qui concernait la for«* 
mationde bibliothèques publiques ; je dirai toat-à-l'heure pour- 
quoi. Il en fut de même d'une autre décision en date du i û vendé- 
miaire an IV , qui ordonnait rétablissement à Malines d'une bi- 
bliothèque dont le fond devait être composé de celles du ci-de- 
vant grand-conseil et de Tarchevèché ; le chapitre métropolitain 
ayant représenté que cette dernière lui appartenait , d'après les 
dispositions de l'archevêque Thomas d'Alsace , qui l'avait fondée. 

Par la loi du 3 brumaire an IV , l'instruction fut organisée dan» 
toute l'étendue de la république. Un article de cette loi portait que, 
dans chaque déparlement , il j aurait une école centrale , et près 
de chaque école , une bibliothèque publique. Les administrateur» 
des départemens de la Belgique s'occupèrent dès lors de rassem- 
bler les livres et les manuscrits provenant d'établissemens suppri- 
més , on appartenant à d'autres titres , è l'état , qui étaient disper- 
sés dans l'étendue de leur ressort respectif; ils les employèrent à 
former la bibliothèque du chef-lieu , ne se souciant plus d'en éta- 
blir d'autres. Ce fut ainsi que furent créées les bibliothèques d'An- 
vers , Bruxelles , Bruges , Gand , Liège , Luxembourg , Maestricht, 
Mous , Namur, qui existent encore aujourd'hui. 

Après la suppression des écoles centrales en l'an X( 1809 )/ le 
gouvernement français céda aux villes la propriété des bibliothè- 
ques établies près de ces écoles , à U charge de les entretenir, d'en 
salarier les conservateurs , etc. Tel est encore aujourd'hui l'état 
des choses , sauf que , dans les villes oii des universités ont été 
érigées en 1817 , les villes ont dû piendre des arrangemens particu- 
liers au sujet des bibliothèques , dont tous les frais ont été couverts, 
depuis celle époque , par l'état , et qui , dans cette période, se sont 
considérablement augmentées. 

J'arrive maintenant au Ptécis sur la bibliothèque de Tournai. Je 
vais en extraire les faits principaux. 

La bibliothèque publique de Tournai doit son origine à la gé- 
nérosité de Jérôme de Vinghe , chanoine du chapitre cathéd rai de 
cette ville , qui , en i637 , légua au chapitre, pour cette destina- 
tion , tous sei biens-meubles et immeubles. 

Denis de Villers , autre chanoine de Tournai , augmenta le dépôt 
fondé par de Wiughe : M. DeQine ne nous dit pas à quelle époque , 
ni dans quelle proportion; seulement il cite une inscription qui 



Cotisitate le (ait et qui est placée dans ranti-chambre de Télablis-* 
âeinent. 

Claude Dausque , qui était aussi uo des membres du chapitre de 
Tournai , déclara , par son testament du 9 janvier i643 , que ses 
livres appartiendraient , après sa mort , à la bibliothèque du cha- 
pitre. Cette donation était estimée valoir sept mille florins, qui en 
représenteraient aujourd'hui plus de quinze mille. 

La bibliothèque se trouva dès-lors enrichie d'un nombre consi- 
dérable de volumes. 11 s'était accru , vers la fin du dernier siècle , 
jusqu'à a4><'oo 1 grâce à la sollicitude du chapitre de Tournai , 
qui en tout tems compta dans son sein des hommes recommanda- 
blés par leur amour pour les lettres , et aux libéralités de nou- 
veaux bienfaiteurs. M. Deûine mentionne , parmi ces derniers , 
M. de Wagrans , évêque d'Ypres et antérieurement chanoine de 
Tournai, décédé en 1784» et M. de Vitry d'Ëverlange , aussi 
chanoine de Tournai , et membre de l'académie royale des sciences 
et belles- lettres , fondée à Bruxelles par l'impératrice Marie-Thé- 
rèse en 1779. 

En 1794 > la bibliothèque de Tournai éprouva le sort qui , ainsi 
que nous l'avons dit plus haut , fut commua â tous les dépôts 
littéraires du pays ; le représentant Laurent en enleva les plus 
beaux ouvrages. Liors de l'organisa,tion de l'école centrale à Mons, 
en Tan V delà république ( 1797), l'administration du départe- 
ment envoya à Tournai des commissaires chargés de recueillir, 
tant dans la bibliothèque du chapitre , que dans celle de l'abbaye 
de St.-Martin , tous les volumes qu'ils auraient jugé utile de 
placer à la bibliothèque du chef- lieu. La municipalité de Tour- 
nai fit diverses réclamations contre cette mesure ; elle demanda que 
la bibliothèque delà ville qu'elle administraitfut conservée et laissée 
intacte. L'administration départementale, par arrêté du iSÛoréal 
an VI , persista dans sa première décision , et ordonna en consé- 
quence la translation à IVlonsdetous les ouvrages , tableaux , ob- 
jets d'art et d'antiquité, de toutes les cartes et gravures des bi- 
bliothèques de la cathédrale et de l'abbaye de St.-Martin. On 
pourrait trouver étrange que cet arrêté, entr'autres considérans, 
s'appuyât sur celui-ci : que l'i/istruct ion publique est le premier be^ 
soin des hommes libres y si l'on ne savait que les grands mots-, 
les phrases ronflantes , étaient de rigueur dans les actes de cette 
époque. 

M. Deflinne nous apprend que , pendant la nuit qui suivit la 
notification à la municipalité de Tournai de l'arrêté de Tadminis- 
tratiou départementale , un magistrat qu'il ne nomme pas( nous 



avons des raisons de croire que c'est le vénérable Cuvelier, procu- 
reur du roi à Tournai , qui durant une carrière adroinistralive de 
plus de quarante années , a rendu tant de seiTÎces à la ville qu'il 
habite ) fit un triage de i5oo volumes parmi les plus précieux des 
deux bibliothèques de l'abbaye et du chapitre, et les fit transport 
ter secrètement à l'hôtel-de- ville. Là ils restèrent cachés pendant 
six ans. Après rétablissement du consultât et la suppression des 
écoles centrales , l'administration ne craignit plus de divulguer 
la chose; elle s'occupa même de faire reconnaître et mettre en ordre 
les livres qui avaient été laissés dans le local de la bibliothèque , 
en l'an Yl ,par les commissaires de l'administration centrale. En 
1811 , M. le chanoine Waché , ancien bibliothécaire de Tabbaye 
de Gisoing , et chanoine honoraire de la cathédrale , fut nommé 
conservateur du dépôt : il en rédigea le catalogue. Ce ne fut pour- 
tant que 1®' mars 18 18 , que la bibliothèque fut ouverte au public : 
peu après , M. Waché mourut , et M. Victor Deflinne qui lui avait 
été adjoint , fut appelé à le remplacer. 

La bibliothèque de Tournai renferme aujourd'hui 37 ,000 volu- 
mes; elle est divisée en cinq parties , savoir : la théologie , la ju- 
risprudence, les sciences et arts, les belles^lettres et l'histoire. 
Elle est située dans un fort bel édifice, attenant d'un côté à la 
cathédrale , et faisant face à Tévèché : cet édifice a été construit 
par le chapitre en 1766. Elle occupe un vaisseau de 5o mètres de 
longueur sur 9 de largeur, dans la partie supérieure duquel règne 
une galerie du meilleur efiet. Aucune des autres bibliothèques du 
royaume n'est placé dans une salle plus élégante ; elle a beaucoup 
de ressemblance avec celle qui servait de bibliothèque au collège 
des Jésuites à Gand , et qui , après la suppression de la société , fut 
afiectée au dépôt des archives du conseil de Flandre , destination 
qu'elle remplit encore aujourd'hui. 

Le Précis dont nous venons d'ofirir l'analyse est suivi 1** d'un 
catalogue des manuscrits choisis de la bibliothèque ; 2** de la liste 
des livres imprimés dans le quinzième siècle ; 5" de celle des ouvra- 
ges anciens qui ont été imprimés sans date , sans indication de lieu 
et sans nom d'imprimeur, ou dans lesquels se trouve seulement 
l'une ou l'autre de ces données. 4" Enfin celle des livres anonymes. 
Il eût été à désirer que M. Deflinne accompagnAt ces diôerenles 
listes d'obseiva lions bibliographiques : le catalogue des manuscrits 
contient seul quelques faibles notes et éclaircisseniens. On eût trouvé 
aussi , avec plaisir, ,dans son ouvrage , des recherches sur l'an- 
cienne bibliothèque du chapitre , qui renfermait de précieux ma- 
nuscrits , aujourd'hui perdus. Le bénédictin dom Berthod, qui la 
visita en 1774 , cite , parmi ces derniers , dans un mémoire ( iné- 
pit }, que nous avons vu à la bibliothèque du Hui à Paris, un jour- 



nal du Tojage de Philippe-le-Beau en Espagne ; un journal dur 
premier voyage de Charles-Quînt en i5i6 , écrit par Laurent Vi- 
tal ^ deux autres journaux des voyages du même prince , par 
Vandenesse ; la chronique de Molinet , en trois volumes in-fo- 
lio ; plusieurs volumes sur les troubles des Pays-Bas , et quel- 
ques autres qui lui parurent ( ce sont ses expressions ) avoir un 
certain mérite. 

Tel qu'il est néanmoins , l'opuscule de M. Deflinne se fait lire 
avec intérêt , et nous voudrions posséder, sur tous les dépôts lit- 
téraires du pays , les notions qui y sont consacrées à la biblio- 
thèque de Tournai , mais avec plus d'étendue , de méthode et 
de Bibliologie. M. Deflinne nous a fait connaître qu'il a ache- 
vé , depuis i835 , le catalogue complet de la bibliothèque : il 
faut espérer que ce catalogue ne tardera pas à être livré à l'impres- 
sion ; nous avons trop de confiance dans le» lumières des magis- 
trats qui Font à la tête de l'administration de la ville , pour n'ê- 
tre pas certains qu'ils alloueront volontiers , au budget, la dé^ 
pense qu'une entreprise aussi utile pourra rendre nécessaire, g. o. 

245. — Hembyse. — Histoire Gantoise de la fin dv 
XYI® SIECLE , par le baron JtUea de Saint^Génois, Bruxelles. 
— Meline. i835, in-8°. 

Le sujet qu'a traité M. de St-Génois , se rattache à toute l'his- 
toire de la révolution des troubles qui agitèrent Gand sous la 
domination des deux fougueux tribuns, Hembyze etRynhove , et 
comprend le tems écoulé de 1577 à i588 , année marquée par la 
mort de Guillaume de Nassau, du duc d'Âlençon et d'Hembyze , 
et qui amena définitivement la pacification des provinces belges , et 
le retour de la domination espagnole. Â l'époque oii commence 
cette histoire , la Hollande a déjà entièrement secoué le joug de 
l'Espagne , l'inûuence du prince d'Orange y est toute puissante , les 
comtes d'Egmont et deHorn ont payé de leur vie leur modération 
dans la voie révolutionnaire , le sanguinaire duc d'Âlbe a été rap- 
pelé , le faible Requcsens et puis don Juan d'Autriche envoyés à sa 
place , le parti calviniste et le parti catholique, le parti espagnol et 
le parti de l'indépendance se disputent et déchirent nos malheureu- 
ses provinces. Hembyse etRynhove, démocrates fougueux , et chefs 
du parti calviniste à Gand , ont vu à regret l'arrivée du duc d'Ars<- 
chot , nommé gouverneur de la Flandre par les Etats. C«s deux 
hommes dévorés d'ambition veulent l'indépendance de leur patrie 
pour la dominer eux-mêmes ; Rynhove est simplement la créature 
du prince d'Orange dont le but est d'effectuer l'indépendance des 
provinces belges , et de les réunir en république fédérative; Hem- 
byse n'agissant que pour lui-même , prétend au contraire déta- 



cher les Flandres des autres provinces , et en former une républi- 
que isolée à Tiostar de Genève et Venise. Un troisième parti qui 
se dessine plus tard , est celui des Idécontens ou catholiques qui 
voudraient à la fois conserver leur indépendance , et résister aux 
calvinistes. Ce parti , faible comme tous les partis mixtes en tems 
de révolution, finit par se réunir au parti espagnol» Tels furent 
les partis et les hommes qui déchirèrent sans relâche la malheu- 
reuse Flandre durant onze années , triomphant tour à tour, et mar- 
quant tour à tour leurs victoires par les mêmes excès et les mêmes 
atrocités. Nous voyous d'abord Hembyse et Rynliove prenant , 
Tun le commandement intérieur, sous le titre de Premier de Gand, 
et Tautre le commandement des troupes , soulever le peuple con- 
tre le duc d'Arschot , le faire prisonnier avec les principaux de la 
ville, et les ensevelir vivans dans des cachots. Bientôt le» deux 
démagogues , assurés de l^ur pouvoir , divisés entre eux , se 
combattent avec acharnement. Hembyse , encourageant tous les 
excès populaires, ne s'arrètant devant aucun crime , aprèsavoirété 
porté au faîte de la puissance , la voit tout k coup s'écrouler par la 
versatilité des masses , et pour éviter d'être massacré , doit fuir 
ce même peuple dont il fut l'idole. Quelques années après , ce 
peuple , qui n'a cessé de souffrir de ses propres excès , et qui hait 
la domination française que le prince d'Orange a essayé d'opposer 
à la domination espagnole, autant qu'elle hait cette dernière , le 
peuple rappelle son ancien tribun Hembyse. Celui-ci rentre à Gand 
en triomphe , mais la rage dans le cœur contre cette ville qui Ta 
chassé , et il complotte secrètement avec l'Espagne pour la lui li- 
vrer, à la condition de garder son pouvoir. Ce vieillard , pour arri- 
ver à son but, réduit la ville à la famine, l'accable de toutes les 
misères , et parle alors de négocier avec l'Elspagne. La trahison 
d'Hembise est découverte , le magistrat l'arrache avec peine à la 
fureur du peuple ; on lui fait son procès , et il est condamné à périr 
sur l'échafaud. Il est exécuté en août 1 588. Six semaines après , Gand 
rentre sous le joug de l'Ëspague , en acceptant l'exclusion absolue 
delà religion calviniste. Ce fut Alexandre Farnèse, l'un des hom- 
mes les plus habiles de son tems , qui parvint à appaiser entière- 
ment les troubles qui avaient bouleversé pendant trente ans notre 
malheureux pays. o* 

246. — Précis des anp^ales de Bruges, par M. Joseph^ 
Octave Deiepierre ; 1 vol. in-8° avec planches. Bruges. i835, 
chez f^an de Casteele-TVerbrouck, 

Assez de livres ont été faits au sujet des villes privilégiées , des ca- 
pitales ,des empires \ assez d'esprits se sont arrêtés sur l'avènement, 
plus encore sur la décadence des grandes cités ; assez d'imagina- 



tion a été dépensée à ranimer les déserls de ruines , fantômes des 
peuples antiques ; assez de larmes poétiques et de fleurs répandues 
sur leur tombeau. La poésie , l'histoire et la science se sont occupées 
d'elles avec amour, mais avec une seule pensée de politique, de poé- 
sie et de philosophie. 

Dans rhistoire cependant et parmi les villes 9 il y a autre chose 
que les grandes cités politiques ou religieuses , centres des combi- 
naisons générales des reclassemens que le monde a successivement 
subis. Il y a les villes de commerce , villes souvent destituées de tout 
rôle politique important , à cause de leur caractère commercial 
même, quelquefois importantes par la force matérielle , aux épo- 
ques oii les ressources commerciales comptaient comme force. Il y 
a les villes de second rang , dont la fortune plus durable que celle 
de leurs métropoles , survit souvent aux arrangemens politiques 
dans lesquels elles se sont trouvées comprises un moment. Et com- 
me ces villes tiennent davantage au sol et aux conditions perma- 
nentes du pays oii elles se trouvent répandues , que leur prospérité 
augmente ou décroit par des causes lentes et successives qui échap- 
pent à certains égards aux commotions et aux influences politi- 
ques extérieures, leur histoire quand elle est bien faite, est en géné- 
ral bien plus instructive et ^lus attachante pour nous , que celle 
des cités capitales. Ceci est-il étonnant à une époque où Ton n'a |>&s 
le fondement de la société à renouveler, mais des euseignemens de 
bien-être , des leçons d'industrie et d'économie commerciales à 
recueillir ; époque de recherches intéressées et toutes positives ? 

A ce point de vue , une bonne histoire des grandes cités com- 
merciales de TËurope moderne , surpasserait en intérêt l'histoire 
des grandes cités antiques. Or, la Belgique a eu sa part dans l'illus- 
tration commerciale du moyen-âge , et Bruges fut un tems le plus 
beau joyau de sa couronne ; Bruges , liée à la mer du Mord par un 
canal qui semble un bras de mer lui-même , est jetée entre leMord 
elle Midi comme l'eutrepôt et le rendez-vous des peuples ; Bruges 
avec sa population manufacturière de 300,000 habitans et ses vil- 
lages riches et populeux comme des villes , Bruges , cité fière et 
remuante , rivale de Gand , rivale de Venise et à laquelle Anvers 
devait succéder. 

L'histoire de Bruges , bien faite et faite pour des esprits attentifs 
aux intérêts commerciaux , accessibles aux hautes spéculations d'in- 
térêt social et humanitaire , serait un monument digne du sacrifice 
de toute une vie d'études et de travail. Dans une autre direction , 
cette histoire pourrait être intéressante encore , quoique à un 
moindre degré , si l'auteur s'attachait non pas à rechercher les 
causes de l'accroissement et de la décadence , non pas à mettre 



en vive lumière les grandes combinaisoDS qu'elle a réaliséees ou 
auxquelles elle a coDCOurues ; mais à enregistrer dans un grand 
commentaire la suite des faits importans , à i*echercher dans les 
monumens de la ville surt^ipante , et sur les divers points de sa 
topographie les lieux illustrés par ces faits et à reconstruire 
ainsi laborieasemeot et & grands frais d érudition , la ville des tems 
passés. 

M, Delepierre ne s'est pas hasardé i faire l'histoire politique et 
commerciale, l'histoire complète de Bruges; il s'est borné au 
point de vue plus restreint , plus précis que nous venons d'indi- 
quer ; et ce cadre il l'a assez bien rempli. Son ouvrage sera agréa- 
ble assurément kses concitoyens ; et il sera d'une constante utilité 
•uz voyageurs qui habitent la deuxième capitale de la vieille Flan- 
dre. Nous ne lui ferons pas de reproche de n'en avoir pas soigné 
davantage la rédaction 2 la hâte de produire un livre qui manquait 
dans le commerce , l'aurait empêché sans doute , d'y porter tout 
le soin dont il est capable $ mais nous lui ferons une vive quereHe 
pour l'impression ; car , les àntiales de Bruges font un trop piteux 
effet à côté de nos beaux in-8* imprimés A Bruxelles , et les litho- 
graphies ne sont pas un suffisant dédommagement. En résumé , 
nous devons le dire k notre regret , sous le rapport de la forme et 
du fond, M. Delepierre , avec du soin et du goût , pouvait nous 
donner beaucoup mieux, et cependant nous n'en recommandons 
pas moins son livre comme un ouvrage de laborieuse érudition et de 
réelle utilité. { IndépendatU. ) 

^ij, x- Question N A i&£ sur toutes les parties de la gram- 
maire FRANÇAHE DB MM. NoBL ET Chatsal , par un profes- 
seur. Tournay y imprimerie de /. Casterman aine. 1 836 . in- 1 2 . 

Les opinions peuvent être partagées sur le mérite de la grammai- 
re française de MM* Noél et Ghapsal ; mais on ne saurait contester 
queoe ne soit aujourd'hui la plus généralement adoptée. M. Benne" 
èert, professeur a l'Âthénée de Tournay , déjà connu par des tra- 
vaux estimables , a eu l'heureuse idée de faciliter aux maîtres et aux 
élèves l'usage de cette grammaire , en publiant, sous le titre que 
nous venons de transcrire , un programme de questions qui en sera 
désormais comme l'appendice nécessaire. Ce résumé , fait avec beau- 
coup de soin , offre une série de questions assez comf^lètes pour être 
faites isolément , et présentées de manière à exercer l'intelligence de 
Pélève en même tems que sa mémoire. L'auteur de ce modeste tra- 
vail n'a eu d'autre prétention que celle d'être utile : nous croyons 
qu'il a parfaitement atteint son but. J. D. 
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24^. — Procès-verbal de la séance publique de la Société 
d'agriculture , du commerce et des arts de Bouiogne-sur-Mer, 
tenue le a4 septembre i834* Utiliiaii. Boulogne , imp- de Le 
Roy-Mabille, i835. In-8^y 324 pp. avec planches. 

La fortune n'a pas toujours souri à la société d'agriculture de 
Boulogne , et de longs jours de malheur ont pesé sur elle depuis sa 
fondation; mais sa première vie , intimement liée à l'existence de 
l'école centrale, a été assez brillante pour faire désirer aue le "sou- 
venir n'en soit pas entièrement perdu. Il est vraiment fâcheux que 
lorsque les actives démarches de Henry rétablirent la société , per- 
sonne n'ait songé à réunir et à grouper en un faisceau les docu- 
mens épars de cette histoire , comme je souhaite ardemmenr qu'il 
soit fait un jour pour l'académie d'Arras, et comme M. le doc- 
teur Gosseaume a heureusement fait pour l'académie de Rouen. Il 
Îr a dix-huit ans, c'était chose facile : les souvenirs étaient récens , 
a majeure partie des travailleurs existaient encore , et plusieurs 
auraient pu suppléer, par des aperçus nouveaux ou des analyses , 
aux mémoires qu'on avait eu le malheur d'égarer. Aujourd'hui la 
tâche est plus difficile : le rédacteur de cet utile travail ne ren- 
contrerait guères de secours que dans les archives de la société , 
qui paraissent en fort mauvais état pour tout ce qui est antérieur 
à sa restauration, et dans les journaux du tems» parmi lesquels il 
convient de distinguer le Magasin encyclopédique de Millin , mem- 
bre correspondant delà société, à laquelle il a dédié son trentième 
volume. Qu'on ne croie pas que je m'inspire à une vaine curiosité , 
ou à un désir d'ailleurs bienWitime de conserver et de voir pro- 
duire, au grand jour de la puolicité ^ une partie des élémens de 
l'histoire littéraire de nos cantons; non, il s'agit ici de l'intérêt de 
la société d'agriculture elle-même. Car, que Ton ne s'y trompe 
pas : quelque branche des connaissances humaines que nous culti- 
vions , la connaissance et l'étude des travaux de nos devanciers est 
d'une nécessité indispensable pour nous et pour les autres ; c'est 
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surtout aux corps savans, oui se vouent exclusivement a ceitainef 
spécialités ou à certaines localités , qu'il importe de ne laisser 
échapper rien de ce qui a quelque rapport avec le but de leur 
institution. Sans celte sage recherche , les études et Texpérience 
d'une époque seraient perdus pour l'époque qui lui succède , et 
des hommes honorables se verraient chaque jour i{xposés à consu^^ 
mer leurs veilles studieuses, à recommencer ce aue d'autres ont 
heureusement terminé. Ces considérations générales m'entraînent 
naturellement à dire uu mot de la bibliothèque historique d« 
France, vaste composition trop peu appréciée parmi nous, etoii 
la patiente érudition de quelques savans a rassemblé l'indication 
et souvent une analyse satisfaisante de presque tous les ouvrages 
qui ont trait à Thistoire de la patrie. Cette précieuse collection 
gagnerait beaucoup à -être refaite pièce à pièce dans chaciuie des 
nombreuses communes du royaume , dans celles du moins oh ks 
amis des lettres se sont réunis en société. On connaîtrait ses ri- 
chesses et ses besoins, et les histoires locales, avec un tel secours, 
coûteraient beaucoup moins de peines et vaudraient parfois beau- 
coup mieux. Je suis porté à croire que plus d'une société savante 
s'attacherait à reproauire» detems.en tems, dans ses mémoires, 

Quelque opuscule devenu excessivement rare, ou à faire copnaitrft 
es manuscrits restés ignorés dans des bibliothèques éloignées , et 
qui peuvent présenter un ()uissanL intérêt de localité, ^nsi , pour 
en revenir au volume que j'ai annoucé en tète de cet article , on 
aurait pu facilement l'enrichir d'un ou plusieurs document im-> 
portans, édits ei inédits, sans se donner grand mal et sans qu'il en 
coûtât un centime de plus. Il suffisait de supprimer cesé/a^scsnom** 
breux et parasites que les éditeurs de romans modernes exploitent 
si habilement. On pourrait également réviser la liste des membres 
delà société, oii les vivais et les morts sont confondus. L'abon^ 
dance des matériaux n'aurait laissé que l'embarrasi du choix ; pour 
moi j'aurai balancé entre une collection de chartes communales et 
l'abrégé chronologique des comtes de Bpulogpe , tiré de. VArt de 
vérifier les dates. Va autre demanderait le journal inédit de la Li- 
gue, l'un des joyaux delà précieuse bibliothèque de M. de Bazin- 
ghem , ou le discours de la guerre faite par le roi Henri II , pour 
le recouvrement du pays de kSoulognois , en l'an i&49« discours 
écrit par un géographe du roi, témoin oculaire des faits qu'il rap- 
porte. Un troisième proposerait de réimprimer la relation de la 
captivité de la mère Des Forges , annonciade de Boulogne, la Tra- 
hison descouverte de Henry de Valois , sur la vendition de cette 
ville à Jésabel , royne d'Angleterre; |es poésies latine, anglaise et 
française de Jacques Marcotte, John Leland et Clément Jennequin 
sur la prise de Boulogne en 1 544 ^^ ^^ restitution à la France six 
ans plus tard. Les manuscrits que l'on n'a pas ou peu consultés 
offrent d'abondantes moissons pour récompeqser celui qui daignera 
les ouvrir, et la société d'agriculture rendrait un véritable service 
aux nombreux amis de l'histoire , en commençant une série de 
publications annuelles q^i jetteraient de vives lumièi^s sur les 
annales du Boulonnais, trop négligées de nos jours. Une société sa- 



TBDte a bien plus d'avantage pour entreprendre et poursutTre un 
parsil projet, qu'un particulier seuf, isolé, dont les rnoyens sant 
IticéssïiremBiit homes. 

'■■he procès -ver bal delà séance du 94 septembre, puisque la so- 
ciété s'obstine à conserver ce nom i la collection bis-auDuelli: de 
tas mémoires, )e procès-verbal, dis-je, conticDt une senle cotnpo- 
eitioD bistortque. Feu Aleiandre Marmia, d'bonorable mémoir*, 
Avait trouvé une tablette d'ivoire sculptée , et soil imagination 
tout! Boulonnaiie lui avait montré dans iks bes-reliefa le premier 
■hipitre de l'histoire de Mathieu d'Alsace et de Marie de Boulo- 
gne. Mais une mort prématurée avait suspendu boa travail , que 

Mn fils s'imposa le (Quelques- un es 

des «appositions q^ s sont très-in- 

génienses, et il les 'autre. Déjà Uc 

BOTe avait découv i, plusheureuN 

«ft'Aleiandre Mari qui formaient 

MS CAtés et te coa it de cinq pou- 

ces Sut onie de U ouné l'eiplica- 

-tioti de ces cinq l'Académie deu 

iti se ri plions, et fil n à la premier* 

moitié duSrV". S es d'un épisode 

«n d'un roman de de Lancelot du 

Lac en offrent mèi , _ s dans quel ror 

tnvti, dit-il, ne voit-on pas del chevaliers, de» princesses et des en- 
chanteurs?. . . . Toutes les fictions de ucs pires se ressemblent : 
Ot sodl des ti5ïi:s dé faits pareils , dont le merveilleux est pour 
•iOsi dire homogène , et qui ne différent entre eux que par leur 
arrangetUtniE , qoi (nême est osseï uuiTorme. L'imagination de cet 
auteurs, hiOnolbne et [(resqu'aussi bornée que leurs connaissan- 
fies, nesoHaîtpoint'd'tin champ assr^ étroit oii jniiiàis elle ne rei\r- 
contrait que les mêmes objets, sans avoir t'art d'eD multiplier les 
combJbMStnis. Il est donc extrêmement difficile , pour né pasdire 
imposable, d'adjuger i funde ces romans plulAtqu'i l'autre, les- 
BTeiHuresqne le sculpteur a voulij représenter. » 

Le deuxième bas-relief, décrit par La Bavalière, a une singu- 
lière conformité avec celui de M.Marmin : c'est un combat à lauce 
courtoise, dontles principalesdispositions sont parfailementsem- 
blabies, si on excepte toutefois le personnage courouné, qui est évi- 
demment une femme. Dans le dernier de ces bas-reliefe, les costu- 
mes dillcreot eaMatieltement et me porteraient è rapprocher de 
nous l'époque de ce touineis ou de m représenlalion , que l'au- 
teur fait reinpnler. jusqu'au milieu du Xll* siècle. Mais si la scène 
principale u'pst pour ainsi dire qu'un calque , il n'en est pas de 
même des petits tableaux accessoires. D'un c6ié, un chevalier en- 
lève une demoiselle et s'enfuit de taule la rspidilé de son cour- 
sier; plus bas les deux amans sont repiésenlés dans uue biirque 
conduite par un troisième persoiinace ; du cilé opposé trois che- 
valiers attaquent et escaladent un cliAteau-fort défendu par des 
dames; les armes offensiTes sont des Heurs; cette dernière circons- 
tance était cnpitate ït bifii pruprc a ne faire reconuaitrc qu'un 
!■. ^i.ii .!-__ .._ (Ji^.jfses scènes d'un laii bislo- 



rique. Je regrette que M. Marmtu ne se soit pas arrêté davaaUge 
à nous entretenir sur la machine de guerre qui lance des corbeilles 
da fleurs sur les belles assiégées; je conçois que le sujet présentait 
de réelles difficultés, puisque les lexicographes ne se sont pas 
occupés à défînir d'une manière claire et précise les difierentas 
machines propres à lancer les armes de toute espèce , employées au 
moyen-âge ; mais aussi c'est justement ce qui aurait fait le mérite 
«t 1 à-propos de ses recherchés. Je dirai même qu'elles étaient obli- 

Î[ée8 f puisque Daniel n'introduit l'usage du mangonneau ^ue sur 
a fin du règne de Charles V, tandis que l'auteur de la Disser ta- 
lion les met en jeu dès le XII* siècle. 

' M. de Gérando, membre de l'Institut , a lu , à la séance de la 80«- 
^iété d'agriculture, quelques pages sur l'amour de l'humanité con- 
sidéré comme garantie de la paix sociale ; M. Hédouin , avocat , a 
fait un rapport sur les considér4tions de M. Gasc , sur la nécessité 
de réformeic le régime universitaire $ M. 6. Gaillon a retracé les 
avantages de la botanique en même tems qu'il a indiqué des 
inoyens faciles pour 1 étudier avec succès ; M. Casimir Picard a 
soumis à ses collègues des observations botaniques sur le genre 
Souchus ; les Stances i la ville de Boulogne, de M. le baron d'Or- 
dre, ont été reproduites par un grand nombre de journaux; M. 
Henry ' Fa udier s'est occupé des fontaines publiques et des moyens 
de les multiplier à Boulogne ; mais ces estimables travaux cèdent 
le pas aux aeux importantes compositions de MM: Bouchard- 
Chantereaux et Leducq ; celui-ci a traité du développement du ier 
tlans le nord-ouest de la France ; et de l'avenir industriel et cooft- 
mercial du Bas-Boulounais , par la canalisation de la Liane. Celui- 
H a rédigé le catalogue des mollusques marins qu'il a lui-même 
observés jusqu'à ce jour à l'état vivant , sur les côtes du Boulon- 
nais. 

. Je ne parlerai que de la saconde partie du volume ; la pre<- 
mière est occupée par le discours du préaident M. Al. Adam , le 
rapport des travaux de la société pendant les deux dernières an- 
nées , par M. Dujal-Wallet , secrétaire , et le rapport sur les prix , 
par M. Adolphe Gérard. 

Certes, la société peutfaire mieux en faisant plus; mais il faut 
le reconnaître , ses études sont graves et sérieuses ; elle est entrée 
dans la bonne voie depuis plusieurs années, et nous applaudissons 
de grand cœur à ses honorables efforts, qui tendent au but qu'elle 
s'est proposé dans son épigraphe : Utilitati. 

DUFAITELLE. 



^49* — Considérations sur le dévoctement d^Eustacbe 
DE St. -Pierre , par M. H. Piers (^Sl,^Omer, impr. de Le^ 
maire y i836, ia-8« ). 

Je ne rechercherai pas pourquoi la minorité de la Société des 
Antiquaires de la Morinie , unie et compacte comme au 4 <^^~ 
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membre , ne poursuit pas le projet qu'elle Vivait annoncé , d'ap- 
peler au public de la aécision de la majorité ; un seul de sesniem- 
:Dres se présente aujourd'hui avec les cousidéralions qu'il a fait 
iYainement valoir au sein de la docte assemblée , pour la conser- 
vation de cette belle page de l'histoire de France oU brille le nom 
des héros de Calais. 

M. Fiers , étonné d'entendre la commiasion proposer de décer- 
^ner le prix au mémoire qui niait le dévouemmit d'Eustache de 
Saint-Pierre , bien qu'elle avouât qu'il n'avait pas fait avancer la 
question d'un pas vers sa solution , M. Fiers rassemble ses sou- 
venirs , fait un appel à l'honneur national , et invoquait l'appui 
d'un grand nombre d'écrivains nationaux et étrangers » il oomi- 
hat, souvent avec bonheur, les sophismes des détracteurs de la 
gloire de nos ancêtres. On sent que l'auteur est ému : son style est 
animé , il parle avec chaleur et entraînement. Ses patriotiques ef- 
forts furent cependant sans succès : les débats, si vifs, si ani- 
més , n'amenèrent qu'une concession de la majorité , que la mino- 
rité regarda comme insuffisante , à ce point au'un des ses mem- 
• bres donna sa démission avant le vote , et réduisit ainsi à onze 
le nombre de ses collègues. La sensation pénible que le public 
"éprouva , entraîna deux autres membres a se retirer également, 
dette défection , ce schisme sont de rudes atteintes portées sinon à 
l'existence , du moins à la considération actuelle d'une société 
naissante, encore peu appréciée, et qui néanmoins semble des- 
tinée à rendre de grands services à l'histoire locale, que nous dé- 
plorons tous de voir si peu connue et pourtant si négligée. Peut- 
être la majorité trop confiante en la pureté de ses intentions , 
dans l'intérêt qu'elle portait au jeune lauréat , que de brillans suc- 
cès scholaires recommandaient à son attention , s'est-elle laissé 
entraîner au-delà des bornes d'un protectorat éclairé et a-t-elle 
repoussé trop dédaigneusement les^erupules patriotiques de la mi- 
norité. 

L'éc^uité exigeait sans doute qu'on décernât une récompense au 
( mémoire de M. Clovis-Bolard. £h bieu ! soit : la ^nenlion ho- 
norable , voire la médaille d'argent , lui était due , à titre d'en- 
couragement; mais en décernant la médaille d'or, c'est-à-dire la 
récompense promise , la plus grande que la société eût à sa dispo- 
sition , on a froissé des opinions respectables , blessé des suscepti- 
bilités honorables , et la majorité s'est donné le tort d'une mala- 
droite partialité. Que le lecteur ne croie pas que je me laisse em- 
porter à cette sévère appréciation par un amour mal entendu de 
la patrie ; voyez plutôt si VAudomaroise , le seul des trois jour- 
naux de Saint-Omer qui se soit déclaré favorable aux Antiquaires 
- de la Morinie, tient un autre langage. Nous lisons dans le n<* du 9 
janvier de cette feuille. 

a Le lauréat a-t-il résolu la question? Non ; et c'est en cela , 
» peut-être , aue la Société a eu tort de décerner la médaille \ car, 
» qu'eût^clle donné à celui qui aurait jugé en dernier ressort ? » 

- M. Fiers n'a pas prétendu écrire un mémoire pour démo ulrer 



Fauihealicité de l'éloqueDl récit deFroissart , il s'est Borné à pré- 
senter A ses collègues les considérations qai lui paraiteaienl les plus 
propres à ébranler leur conviction. lien est de son opinion com->> 
me des discours que l'on prononce dans nos assemblées législa- 
tives : quel que soit le mérite du premier orateur, celui qui lui* 
succède trouve toujourâ dés observations nouvelles , des considé- 
rations puissantes qu'on m négligées, des aperçus lumineux que 
Ton n'a pas soupçonnéi , des pensées qui n^ont été qu'effieurées ,' 
ei dont une pirate, un moi révèle totn-incoup l^mitieÉSè 
ppriée. 

l'Lei hetnretnes citations otie M. Piers a puisées aux Élades Hk- 
tèHpiéê de Chateaubriand lui ont valu un reproche qui s'abpUque 
mi>ins cependant â la cireonstance présenle qu'à l'espèce de culte 
qu'il a voué è ce grand écrivain et qui ne lui permet pas d'écrire 
une page sans lui faire quelqu'emprunt ; car je pense qu'il v au- 
rait maladresse â ne pas ajouter le nom de Chateaubriand à la sé- 
rie nombreuse des auteurs modernes qui ^ ayant examiné et pesé 1» 
valeur desai'gumens de Bréquignj , ont célébré l'héroïsme des ci- 
toyens deCnais. Je ne sais non plus pourquoi , en reproduisant 
et en groupant en un fiiisceau les observations de Dacier , De Bel- 
loy , Buchon , Pigault- Lebrun , Gaillard et Chateaubriand , opk 
devrait s'abstenir de joindre l'autorité de leur nom à celle de leur^ 
argumens. 

Poursuivre l'auteur des ConMératwns snr BusMche de Sainte 
Pierre et apprécier équitablement son argumentation et le il^érit^ 
des assertions de ses adversaires , il me faudrait avoir sows les yeni^ 
le mémoire couronné et le rapport de la commission q'uilui adjiYgêà 
le prix. Le rapport seul aurait même |m suffire momentafiement t 
mais par raalneur et contrairement k toutes mes prévisions, sôh 
apteur ne l'a pas encere déposé aux archives de l»Soeiété,oiin#r 
de mes amis a été ees jours derniers ponr en* prendre oonnai^séil- 
ce ; force est donc d'atteudie pour prononcer un jugement dét^ 
nitif et en connaisssance de cause sur les uns et les antres , jns^ 

3u'au moment oii il plaira à MM. les Antiquaiies de la Morinle 
e répondre à la juste Curiosité du public. Je reviendrai alors 
sur le dévouememt des héros* dont nous avons droit de nous énor-^ 
gueilHr, comme Français et comme Calaisiens. Puissé-je ne pa» 
rester trop au-dessous de la noble tâche qui m'est confiée t 

D. F. 



2^0 . — Société des BraiiOFfliLEs db Mons. N® I des pu^ 
blicatiôtis. Gouvernenr du paj^s d^Haydau depuis le trespa» 
de Tarchiduc Albert d'heureuse mémoire* .i68i. Mons , 
Hoyois'Derely , in-S** , i835. 94 pp. ( Tiré à petit nombre, y 

La richesse littéraire de la Belgique consiste surtout dan^ sH- 
nombreux manuscrits inédits , la plupart ayant nonr objet l'his- 
toire du pays. Unnecommi^ton royale a été fondée pont leur^po* 



l^licaiion Tan dernier. I«a société des bibliophiles de Mon^ s'est ius*^ 
tituée elle-même dans le même but; «iq programme vient de paraî- - 
ire à Liège annonçant la publication spéciale des chroniques Hé- - 
geoises. Ces diverses associations méritent d'être encouragées dans 
&urs travaux. Elles font un acte de patriotisme , et offrent une 
i|ide puissante à ceux qui s'occupent ae choses sérieuses , et par- 
ticulièrement aux littêrate^rs qui veulent coopérer au raonuipent 
qui m^que à la Belgique d'une histoire nationale. Notre littéra'- 
ture pour consolider n'attend peut-être que cette œuvre. Les 
mœurs , \%s instftutfons , la nature physique de la Belgique , ont 
une physionomie trop française pour que la littérature en puisant 
seulement i ces sources , puisse devenir originale et caractéristi- 
•^ue. Mai3 la Belgique possî^de une histoire eu propre ^ jii^e Ûs- 
toire instructive , dra^iatique , se mélangeant de l'histoire de 
foutes les nations en conservant une couleur distincte, rassem- 
{>lant en un cadre étroit tous les souvenirs de V^ domination des 
Romains , de la cpnquèl,e , de la résistance , de l'invasion des 
Barbares, de la féodaiilié , du moyen -âge , des républiques fno- 
«dernes , de l'oppression étrangère , des révolutions légitimes , pré- 
^ntant le spectacle d'un peuple constamment livré à ses ennemis 
l^ar h situation physique ae son territoire, constamment foulé aux 
pieds par l'étranger , et qui jamais ne s'est courbé, jamais ne s'est 
«vili , n'a ppint perdu sa nationalité , mais se résignant momen- 
tai^raent , lorsque le moment arrivait , se trouvant prêt pour la 
kitte tant qu'une fois il a brisé ses fers définitivement. Telle est 
l'hi,stoire du Belge ; les romains de M. Moke, les essais historiques 
4e MM. deileiffenbere , Polain , Gachard , de Gerlache , enfin les 
admirables pages de l histoire des ducs de Bourgogne , par M. de 
garante , qui ont rapport à notre histoire , donnent une idée de la 
j^90iij(}ité et l'iniérêt de la «aatière. Si oette mine si riche a été peu 
exploite jusqu'à nos jours , c'est d'aboixl que la Belgique ne 
cpmpte que cind annéeade son réveil national ; il faut encore Attri- 
lûier çe^ie indiwrence apparente aux difficultés de ton» ffenres que 
présente l'étude des documens manuscrits. La société aes biblio- 
philes de Moos a pour but la pabUcation des documens histori- 
ques ou littéi^ires inédits , ou d'une grande ra^reté , particulière- 
IP^entde ceux qui ialiéressent Mons ouleHainaut. Èltea déjibpu- 
bUé son premier document d'un puissant intérêt portant pourti-* 
tre : Gouvernement du pays dtHayaou depuis le trépas de P archiduc 
Albert dt heureuse mémoire en 1681 . Le manuscrit original se trou- 
ve aux archives de l'état à Mous. Les éditeurs le publient sans au- 
cune altération , avec les lacunes qui s'y trouvent , et même, les 
Incorrections de style et d'orthographe. IHous ne pouvons assez les 
approuver à ce sujet , car sek)n nous , la publication des documens 
hislorique& doit avoir uniquement pour but d*en faciliter et géné~ 
raliser la lecture , d'en multiplier en quelque sorte le manuscrit , 
mais sans que Ton se permette aucun changement. C'est à l'histo- 
rien <]ui tire parti, des matériaux » à leur faire subir toutes les mo- 
difications convenables , mais l'éditeur doit respecter l'ouvrage 
^u'il met jour. JNous avons peine m comprendre pourquoi la société 



restreint le nombre de ses membres à vingt-cinq ; sans doute pour 
qu'un goût plus pur, un discernement plus exact soit apporté au 
choix des manuscrits que l'on publie ; d4i moins nous avons vu 
avec plaisir, que ce n'est point par un esprit de monopole , puisque 
loo exemplaires sont tirés en sus de ceux éestinés à la société, et 
qu'on les livre au commerce. Soixante seulement ont été tirés de 
la première publication ; nous engageons les amateurs de docu- 
mens historiques à se les procurer dans leur pr<qpre intérêt, et aussi 
pour coopérer & une entreprise véritablement utile et nationale. 



95i. — Le mois de ha-Rte, album religieux composé de 
33 cantiques , par M™®. J. De Gauliez, mus. de M. Prin- 
temps > lithographies de M. Désirez, in-f*^. — Lille, i836. 

Dans tous les tems , le joli mois de mai ^ qui ramène «vec 
lui tant d'heureuses inspirations , a été célébré par les poètes re« 
ligieux et mondains ; les peuples ont toujours rattacné à cette 
récréative époque du renouveau une idée de puissance divine qui 
provoquait leur respect et leur amour. Les nomains dédièrent le 
mois de mai à Màia , mère de Mercure $ le christiapisme ne man- 
qua pas de s'emparer de cette idée première et de s'en servir au 
profit de la foi : le plus beau mois de l'année fut donc dédié â la 
Vierge, mère du Christ , et nommé mois de Marie ; et des chantres 

Fieux solennisèrent le renouvellement de la nature en y accolant 
éloge de Marie et en enveloppant ces deux pensées principales dans 
un voile de dévotieuse mysticité. 

C'est un travail de ce genre que vient de produire une de nos 
concitoyennes , une toute jeune dame , dont la vie est dévouée à ia 
tâche si utile, si respectable, et en même 4ems si pénible, de 
rinstruction de l'enfance ; c'est im service nouveau rendu k la 
jeunesse , service que les mères de famille apprécieront surtout,, 
elles qui , voulant donner à leurs filles un talent de plus , pas* 
sent leur vie à chercher , souvent inutilement , des musiques 
doai les paroles soient en harmonie avec l'innocence de leurs en- 
fans. Mzne. De Gaulle a tout-è-fait sai^si le ton et la couleur qui 
convenaient à une telle œuvra ; tout y est pur, cahne et suave : 
on y reconnaît la doucenr d'une poésie féminine , l^expression 
d'une conviction simple et sincère ; et , certes , en entendant de 
telles paroles , chantées par des voix enfantines , l'imagination 
peut se reporter au teros où les filles de Sion célébraient , par 
leurs chants , les louanges de l'EUemel. Nous aurions vouln citer 
quelques-unes des strophes des cantiques de Mme. De Gaulle , 
nous n'en fesons rien pour ne pas déflorer la lecture de ce petit 
recueil et en laisser le plaisir bien intact aux personnes qui se 
plaisent à ce genre de douce poésie. a. d. 
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